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114. 

Der neulich entdeckte Pfahlbau am Baldegger- oder Heideggersee 
im Ct. Luzern. 

Da zur Erstellung eines Pfahlbaue langsam abfallende Ufer ein nothwondigea 
Erfordernias waren und keine Seen der Schweiz diese Eigenschaft so vollkommen 
besitzen, wie die im Molassegebiete liegenden Wasserbecken im nördlichen Theile 
unseres Landes, so erwarteten die AI terth um a forscher schon seit Jahren mit Ungeduld 
die Nachricht, daaa Reate solcher Wobnungen auch am grösseren Bassin dos Boden- 
sees, ferner an den Ufern dos Ilallwyler- und Baldeggoraecs entdeckt worden seien. 
Man durfte um so eher auf daa Erscheinen von Pfahlwerk an den letztgenannten Seen 
rechnen, als vor einigen Jahren der Spiegel dieser Gewässer um mebicrc Fugs 
gesenkt worden war, und, wofern einst solche Ansiedelungen wirklich vorhanden 
waren, die Ueberbleibsel derselben auf terra firroa sich befinden mussten. Während 
aber am Bodensec bis zur Stunde noch keine Spur von Pfahlbauten sich hat nach- 
weisen lassen, und ebenso wenig an den Ufern des mit dem Baldeggersee in der 
Vorzeit zusammenhängenden llallwylerBees , so ist kürzlich, wie aus nachstehendem 
Berichte des Herrn Seminardirectors Stutz in Hitzkirch zu ersehen ist, der I Stund« 
lange, Vj Stunde breite und 476 Meter über Meer gelegene Baldeggersee vorläufig 
mit seinem Nordufer in die Reihe der von dem Pfahlbauvolke umwohnten 3(>fi.'& 
^ 
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eingetreten und verspricht bei gehöriger Untersuchung einen werthvollen Beitrag zur 
näheren Eenntniss dieser in manchen Beziehungen noch nicht vollständig erkannten 
Culturepoche zu liefern. 

— „Die Ausdehnung der von Herrn Seminarlehrer Amrein neuentdeckten Pfahl- 
bauten scheint eine sehr bedeutende zu sein. Ganz richtig ist, dass sie sich zwischen 
Gelfingen und Richensee viele hundert Schritte dem See entlang erstreckten , höchst 
wahrscheinlich auch, dass sie das ganze nördliche Ende des Sees, etwa eine halbe 
Stunde weit umsäumten. Die hiesigen Pfahlbauton waren wie in dem 3 Vi Stunden 
von hier im Wauwylersee befindlichen, sowol mit Faschinen, als mit Pfählen construirt. 
Die senkrechten Pfahle, zuweilen durch zugelegte Steine befestigt, sind indessen äusserst 
zahlreich, oben bisweilen verkohlt. Bei 2 — 3 Fuss Tiefe begegnet man regelmässig 
horizontalen Pfahllagen, oft mehreren über einander, unter denen die Culturschicht zum 
Yorschein kommt, die sich nicht nur dem Auge durch das Dasein von Geräthen, sondern 
auch der Nase durch einen starken SchwefelwasserstofFgeruclf bemerkbar macht. Torf 
ist nicht vorhanden, die Culturschicht liegt unmittelbar am See und ist nur wenig mit 
Seekreide und Schlamm bedeckt, wozu tiefer im Lande noch ein Ricdgraspolster kommt. 

„Die ehemalige Baustelle — jetzt trocken gelegtes Seeufer und Riedmatte — 
ist begrenzt landeinwärts durch den nahen Ilügelkranz (Moräne), seewärts durch das 
plötzlich steil abfallende Seebecken. 

„Bis anhin haben noch keine ordentlichen Nachgrabungen stattgefunden. Herr 
Amrein und ich haben nur da und dort einige kleine Löcher aufwerfen lassen, um 
uns von der Ausdehnung der einstigen Bauten einen Begriff zu verschaffen. Nach 
Durchsuchung des angeschw^emmtcn, aus Mergel, Seekreide etc. bestehenden Bodens 
stiess man, wie eben bemerkt, auf die Culturschicht und die horizontalen Balken- 
lager, ferner aufzahlreiche vegetabilische und animnlische L^^berreste. Es zeigten 
sich ganze Haufen von Ilaselnussschalen und Knochen und Zähnen von verschiedenen 
Thierarten, vorzüglich vom Ochsen, Schwein, Uirsch, Reh, Biber; die Mark 
enthaltenden Knochen sind gebrochen. Von Geräthschaften wurden gefunden : 
Bearbeitete Späne von Feuerstein, nebst einer Menge unbearbeiteter Splitter, unter 
diesen auch ein ganz gut erhaltener Bergkry stall, ferner Stücke von gewöhnlichen 
Steinhämmern aus Serpentin u. s.w., doppelt faustgrosse Mahlsteine, Knochenmesser, 
eine Menge Scherben von Töpfergeschirr. Metallgegenstände wurden keine gefunden. 

„Weitere Nachgrabungen sind leicht anzustellen , da hier das Wasser nicht hind- 
ernd in den Weg tritt.** J«>.s StiTz, Seminardirector in Ilitzkircb. 



115. 

Une 6p6e de bronze trouväe a Bellevue prös de Gendve. 

Dans la premi^re quinzaine du mois de juin de Tannee derniere, il a ete trouv6 
k Bellevue') prÄs de Gendve, en faisant les fouilles d'un bätiment neuf, une tr^s- 
belle 6p6e de bronze ä deux tranchants. (Planche XXIV, fig. C.) 

Le yillage de Bellevue est situ6 au bord du lac de Geoeve; BellcTue est aussi Tune des 
statious du cheniin de fer de rOuest-Suissc. 
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La po]gn6e de cette arme fait corps avec la lame, eile a dd 6tre gamie en 
come QU en os, eile est droitc et porte neuf rivcts, six ä la base et trois sur la tige. 
Une ligne courbe relie la lame k la partie large de la poign^e ce qui ne manque 
pas de donner k Tarme une certaine elegance. 

Une 16gdre rainure longitudinale suit le tranchant des deux cöt6s. 
L'6p6e en question recouverte d'une tres-belle patine, mesure 60 centimötres 
de longueur. 

Le plus extraordinaire dans cette arme, c'est la petitessc de la poignee qui ne 
mesure que 6 centim^tres. H faut donc supposer que le guerrier auquel a dA 
appartenir cette 6pee avait une main beaucoup plus petito que celle de nos popu- 
lations actuellcs. 

Des armes de ce genre ont 6t6 trouvees en France sous des Tumuli tr^s-anciens 
et en Suissc dans les palafittes de Tage de bronze. 

L'epee de Bellevue a ete recueillie k un m6tre quatre-vingts centim6tres de 
profondeur au-dessous du sol actuel. Une legere couche de sable fin non-remani6 
la s^parait de la terra v6g6tale et au-dessous Ton remarquait une autre couche de 
gros et grossier gravier legercmcnt melangc d'un terrau rougcdtre. 

Ces couches de sable et de gravier representcnt l'ancienne gröve du lac. La 
route de Lausanne et la campagne Bordier, seit 56 m6tres, scparcnt la gr^ve actuelle 
de rancienne oü l'^pee a ete trouvce. 

A vingt-cinq centimetres au-dessous du gravier sur lequel reposait cette arme 
de bronze, j'ai rcncontre la terre glaise qui forme Tune des couches de notre terrain 
lacustre. 

Dans les deblais il a encore 6te trouv6 une espcce de plaque en bronze avec 
des rebords tranchants comme un couteau, eile est percco d'une Ouvertüre ovale 
dont les bords sont legörement en relief. (Planche XXTV, fig. 7.) 

Cet objet, assez different de celui que je viens de decrire, a 6galement une 
poignee k laquelle devait s'adopter un manche en corne de cerf , ou en os. L'usage 
des bronzes de ce genre a 6t6 interprete tres diversement. Dans un Supplement 
de Texcellente dissertation du Comte Gozzadini „Di un sepolcreto Etrusco scoperto 
presso Bologna descrizione del Conte Giovanni Gozzadini, Bologna ISSö**, le pro- 
fesseur Bocchi cherche k demontrer qu'ils ont 6te employes comme rasoirs. Le 
Dr. Keller a repr6sente quelques-uns de ces Instruments k la planche XVI de son 
cinqui&me rapport sur les habitations lacustres et plus tard emis Topinion que ces 
cutils avaient dA servir, avant Tinvention des ciseaux, k couper la teile , le cuir etc. 
On trouve ces Instruments assez frequenmient en Angleterre, en France, en Subse etc. 
et on en rencontre souvent des reproductions dans les ouvrages d'archeologie. ') 

Bien avant d'atteindre la couche lacustre oA Ton a trouv6 cette 6pee, k quatre- 
vingts centimetres au-dessous du sol, il a ete recueilli de nombreux tessons d'amphore 
de rSpoque romaine, ainsi qu'un certain nombre de tuiles k rebords de la mSme 
6poque. 

') Voyez la notice of Three Small Bronze Blades etc., by J. A. Smith dans les „Proceedings of 
the Society of Antiquaries of Scotland**, Vol. V. Part. I. F. 84 , et „Archiv f. östr. Gesch.**, Bd. 38. 
a 233. Fig. 56. 

I 



^06 

Les plus grandes de ccs amphores avaient deux anses, tandis que les petita 
n'en avaient qu'une. 

D'aprSs les d6bris de ces poteries que j'ai pu recueillir, j^ai constatS qu^il 
avait \k beaucoup plus de petites amphores que de grandes; mais sur aucun tessc 
je n'ai pu d6couvrir de nom de potier. 

Tous ces debris etaient melang^s et semblaient avoir St6 jetes au hasard comn 
des rebuts dans un foss6. 

L'emplacement, oü ces fouilles ont 6t£ oper^es, est d6sign6 au cadastre commuB 
sous le nom de la Tuilerie. La tradition semble donc confirmer q\i'il y avait 
Bellevue une fabrique de poterie k Tepoque romaine. 

La couche oü ron a trouv£ ces derniers d^bris 6tait remani^e; or ces tesBOi 
sont d'une epoque beaucoup plus r6cente que la couche oü TSpSe a ktk recueilH 

Ce n'est pas la premi^re fois qu^on aurait d^couvert des antiquites k BelleTU 
A quelques mStres de Templacement dont il rient d'Stre question, M. le consefll^ 
d'Etat Bordier, mort il y a peu d'annees, avait d^jä trouvS en creusant un pui 
dans sa campagne, une hache de pierre, qui a 6t6 d^pos^e dans les Titrines i 
mus6e de Gen^ve. 

Maintenant, pour terminer, je dirai qu'apr^s avoir examinö avec attention T^p^ 
de bronze, je puis la rapporter k Tepoque des palafittes de Tage du bronze, par« 
qu'elle est, comme je Tai dejä dit, tout-ä-fait du type des epees de cette 6poqii( 
tenant compte aussi de la couche dans laquelle eile a ete trouvSe, j'ai tont lieu i 
croire qu'elle aura et6 jet^e sur la gr^ve, par les vagues, au moment d^une tempdi 
comme nous en voyons encore de nos jours sur le lac. 

Cette piSce aurait dono pour nous ceci d'int^ressant, qu'elle pourrait jasqa 
un certain point, nous servir de chronom^tre, pour marquer la distance, oü allaia 
les eaux du lac L6man k TSpoque des constructions lacustres; k ce point de vi 
cette d6couvertc aurait bien son importance. F. Thioly. 



116. 
Die etruskische Inschrift von Tresivio. 

(Siehe Art, 113.) 

Beriehtigang. 

Wir müssen unsere Leser um Entschuldigung bitten, dass wir ihnen von diese] 
Grabdenkmale ein unrichtiges Bild vorgeführt haben. Schuld daran ist theils di 
Correspondent des Einsenders, theils die Redaction, welche übersah, dass diese L 
Schrift schon im „Bullettino dell' Institute di Corrispondenza archeologica" Nr. VlLL I 
di Agosto e Settembre 1871, P. 214, unter dem Titel „Iscrizione sepolcrale del 
Etruria del nord di Tresivio nella Valtellina* von Corssen in zuverlässiger Abschri 
und mit sachkundiger Erläuterung bekannt gemacht worden war. Indem ¥rir \nK 
eine genaue Copie der Inschrift — die Figur des Mannes ist müssige Zuthat - 
folgen lassen, erlauben wir uns, dem Bullettino die Erklärung des Inhaltes dl 
Inschrift zu entheben. (Siehe Taf. XXIV. Fig. 8.) 
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,8. 217 L'iscrizione di Tresivio deve leggersi: 
Z (P) Esia L 
Lepalial 

jtit fuor di dubbio che abbiamo qui la sigia di un prenome Z (P), un nomc di 
famiglia Esia, la sigla del prenome di un padre L, il^ quali deve supporsi in caso 
genitivo, an nome gentilizio in aL ^ questa la maniera usuale di designare i nomi 
nelle iscrizioni sepolcrali etrusche. La sigla del prenome della persona principale, 
indioata sulla lapide di Tresivio con quattro nomi, ei resta incerta, non essende 
sicuro che quella lettera significhi una Z. — Ena, secondo la maniera di denomi- 
nazione etrusca, si pu6 ritenere solo per la forma feminile di un nome di famiglia, 
giacchö nomi di famiglia maschili in ia sono estranei all^ etrusco. Questo significa 
dunque una donna nata Esia. La seguente sigla L significa, come ordinariamente, 
il prenome Larih, cio^ il prenome del padre della donna Esia, da credersi in 
genitivo, secondo il senso dunque Larihis filia. Le pali-^l d un nome gentilizio, 
che col suffisso al, abbreviazione dell' alt latino (Marti-ali-s luven-ali^s ed altri) 
deriyö dal nome I^palia. Con tale suffisso si formarono sui monumenti linguistici 
etruschi grandi masse di nomi indicanti tanto la materna, quanto la paterna origine. 
Tra questi i nomi significativi deir origine sono sempre formati del prenome del 
padre, essendo il nome gentilizio del padre sempre identico a quelle dell figlio :, 
per conseguenza il nome formato dal nome gentilizio del padre sarebbe un* 
aggiunta del tutto supperflua depo il gentilizio del figlio. E pochi sono in etrusco 
i nomi usuali indicanti Torigine paterna per quanto mi sappia, solo Arnth^al Larth- 
al Larii'HÜ Cat-o/, da prenomi maschili Arnth Larth Laris Cai. Nella maggior parte 
dei casi il padre della persona principale i indicato mediante la sigla del nome di 
esBO padre, comme nella nostra iscrizione mediante L, o colla estesa forma del 
genitivo 'di esse. I nomi gentilizi matemi al contrario sono in etrusco molto nume- 
rosi e per la maggior parte formati dal nome gentilizio della madre. Un tal nome 
significativo dell' origine materna e Lepalt-al che significa Lepalia matre nata. 

„Secondo quanto abbiamo fin qui ragionato, possiamo ritenere che la illustrata 
iscrizione della Yaltellina sia una iscrizione sepolcrale della Etruria settentrionale. 

La defunta il cui prenome non d sicuro a causa della iniziale y^ , era una nata Esia 

figlia di Larth, partorita dalla madre Lepalia. Da questa iscrizione sepolcrale quindi 
risulta che nella contrada di Tresivio in Yaltellina dimorasse una volta una popo- 
lazione etrusca. Abbiamo dunque qui un monumento hnguistico che designa uno 
dei punti piü avanzati, fin deve possiamo per ora seguire Testensione della lingua 
etrusca verso settentrione.^ 



117. 

Refugium auf dem Nack-Gütschi bei Kirch-Leerau (Ct. Aargau). 

Nur wenig oberhalb der letzten grossen Endmoräne , welche bei Stafelbach das 
Suhrenthal in einer Mächtigkeit von über 100' durchschneidet, liegt auf der rechten 
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Thalseite, und vom Hauptthalc durch die Seitenmoräne abgetrennt, ein kleine 
Seitenthälehen , rechts und links von bewaldeten Hügeln eingeschlossen, und i 
seinem so gebildeten Thalkesscl ein kleines Dörfchen bergend, Kirch-Leerau mi 
Namen. Die Mundart spricht Lerb, die urkundliche Namensform aus dem 14. Jahi 
hundert ist Lerow. Der Höhenzug, welcher das Thälchen gegen Norden abgränz: 
endigt in einen Uügelkopf, Nack-Gütschigeheissen, der gerade in der Yerlangerun 
der Erdmoräne, etwa 500' über der Thalsohle sich erhebt und gegen Westen un 
Süden, das Hauptthal und das Leemuer Seitenthälehen, ziemlich steil abfallt, währen 
er gegen Norden sanfter sich abdacht. (Taf. XXIV. Fig.f ^.) Der eine Strecke wei 
überaus schmale Hügelgrat erweitert sich auf dem Hügelkopfe zu einer kleinen Eben< 
deren Längendurchscbnitt längs einem über den Hügelkamm fortlaufenden un< 
dann ins Hauptthal hinunter steigenden Fusswege (A A...), 396' beträgt, b< 
einer grössten mittlem Breite von 110'. Diese natürlich gesicherte Lage ist nui 
wol vor Urzeiten, durch zwei Einschnitte in den Hügelkamm und durchbin 
doppelte Umwallung gegen die weniger steil abfallende Nordseite hin noch unzi 
gänglicher gemacht und zu einem eigentlichen Zufluchtsort« umgestaltet wordei 
Beim ersten Einschnitt (D) beträgt die Breite des Hügelkammes 25'; der Eii 
schnitt selbst ist 12' breit und gegenwärtig noch etw^a 7' tief. Von diesem Eu 
schnitt aus setzt sich die erste, äussere Umwallung über die nördliche Abdachun 
hinab und rund um dieselbe herum bis vor die Mitte des Hügelkopfes fort, i 
einer Entfernung, über die schiefe Abdachung gemessen, von etwa 116' voi 
Rande des Plateaus. Die zweite innere Umwallung, etwa 28' unterhalb desselbei 
umgibt nur die etwas weniger steile vordere Hälfte des Nordabhanges des Plateau 
und schliesst mit dem zweiten Einschnitt (E) nicht zusammen. Dieser zwei! 
Einschnitt ist 24' breit und gegenwärtig noch 11' tief. Die Breite des Hüge! 
kammes an dieser Stelle beträgt 41'. Bei beiden Einschnitten ist der Theil, übe 
welchen der Fussweg geht, in einer Breite von 5' beim ersten und 8' beim zweitei 
in neuerer Zeit angeschüttet worden. Diese Einschnitte sind 75' von oinandc 
abstehend. Die beiden Umwallungen stellen sich gegenwärtig einfach als 10 — IJ 
breite horizontale Abplattungen auf der schiefen Abdachung dar, mit etwas steilerci 
Abfall nach unten, aber, ausser in der Nähe des Einschnittes B, ohne grabei 
förmige Vertiefung. Endlich ist auch der Rand des Hügelplateaus ringsum ui 
2 — 4' abgetragen und verebnet, zum Theil allerdings mit Benutzung natürliche 
Niveauverschiedeuheiten des Terrains. 

Aar au, d. 27. Dec. 1871. Professor J. Herzog. 

Zeiehenerklftrung. 

A A Fussweg mitten über den Hagelgrat. 

B B äusserer Wallgraben. 

C C innerer Wallgraben. 

D erster mit dem äussern Wallgraben zusammenhängender Einschnitt in den Hagelkamn 

E zweiter Einschnitt in den Ilagelkamm. 
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118- 
Römische Alterthümer, gefunden in Baden (Ct. Aargau). 

Baden gehört zu den wenigen Ortschaften im Gebiete der jetzigen Schweiz, 
deren in den Werken der Alten Meldung geschieht. Tacitus (Hist. I. 67) berichtet 
bei Erwähnung des Bachezuges einer Armee des Vitellius gegen die Helvetier im 
Anfange des Jahres 68 n. Chr., dam die zu Windisch stationirte 21. Legion diesen 
in langem Frieden wie zu einer Landstadt angewachsenen Ort, (in modum muni- 
cipii exstructus locus), der wegen seiner Heilquellen ein vielbesuchter Belustigungs- 
ort gewesen«, sei, ausgeplündert habe. Mit dem Worte municipium will Tacitus das 
städtische Aussehen dieses Ortes, der seiner politischen Bedeutung nach zu den 
vicis zählte, bezeichnen. Das römische Baden mit den wenigen von dem einstigen 
Flor dieser berühmten Thermen zeugenden Alterthümern habe ich im XIL Bande 
unserer Mittheilungen S. 295 ff. ausführlich beschrieben und wiederhole hier nur, 
dass der römische Ort nicht am Platze der jetzigen Stadt, die ihren Ursprung dem 
mittelalterlichen Schloss verdankt, sondern zunächst der Stelle, wo die Quellen 
hervorsprudeln , erbaut war , hauptsächlich auf der linken , aber auch auf der schon 
damals durch eine Brücke mit ihr verbundenen rechten Seite des Platzes, ferner 
auf dem Plateau oberhalb der sogenannten grossen Bäder, längs des Weges (der 
alten römischen Heerstrasse) , der nach dem Martinsberg fuhrt. Nachgrabungen, 
welche unser Verein im Jahre 1848 hier nördlich der Strasse veranstaltete, legten die 
Grundmauern eines langen Gebäudes bloss, das dyrch Zwischenwände in viele grosse 
Räume abgetheilt war. Auf der Südseite der Strasse breitet sich ebenfalls Gemäuer 
aus, das sich jedoch nicht weit feldein wärts erstreckt, wie aus dem Dasein eines 
romischen Marksteines (Nr. 266 bei Mommsen)*), der ungefähr in der Mitte 
zwischen der reformirten Kirche und dem eben erwähnten Wege stand , hervorgeht. 
Wenige Schritte zur Linken , wenn man von den grossen Bädern nach dem Plateau 
hinaufsteigt, und fast auf der Höhe desselben, bemerkt man eine Reihe von Oekonomie- 
gebäuden ' und hinter diesen ein neuerbautes Waschhaus , das auf seinem Eigen- 
thume Herr Borsinger, Gastwirth zur „Blume**, letzten Herbst erbauen liess. 
Die Ausgrabung der Fundamente war für die Alterthumsforschung nicht ohne 
Gewinn, indem sie einestheils zur Entdeckung eines Complexes sorgfaltig auf- 
geführter Häuser Veranlassung gab, anderntheils eine Reihe werthvoller Alter- 
thumsgegenstände zum Vorschein brachte. Kaum einen Fuss tief unter der Ober- 
fläche traten die Mauern zwei an einander stossender Gebäude zu Tage, deren Con- 
struction allein schon die Wolhabenheit des Erbauers bezeugte. Das Material 
derselben, aus zurecht geschlagenen Feldsteinen, Jurakalk und Ziegeln bestehend, mit 
Ziegelmörtel verbunden und regelmässig geschichtet, war auf der Aussenseite mit 
einem Verputz belegt, in welchem Linien , die einen Quaderbau nachahmten, einge- 
rissen waren. Der ursprüngliche Boden befand sich in einer Tiefe von 11', und hier 
wurden in dem engen Räume zwischen zwei Häusern die durch Feuer und nachherige 
Oxydation stark beschädigten Broncefiguren gefiinden, die wir näher beschreiben 
werden. Nach der ersten durch Einäscherung erfolgten Zerstörung dieser Gebäude 

') Dieser Stein ist aus Versehen unter den Vindonissa-Inschriften angefahrt. 
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scheint für den Xenban eine Anfhdhnng des Terrains siatt gehabt za haben. Ea 
liegt nämlich eine zweite Brandschichte Sf, eine dritte etwa 9^ über jenem Boden. 
yach dem dritten Untergänge der Gebinde fand keine Bestanration mehr statt 
Die oberen Brandschichten enthalten, leider grösstentheils in Fragmenten, eine 
Menge Gerithschaften , die flieh entweder auf die bauliche Einrichtung des Hauses 
oder die Ausrüstung der rerschiedenen Ctemächer beziehen, wie z. B. Dachzi^el, 
Heizröhren, Stucke von bemalten Winden (auf einem derselben ist in zollhohen 
Buchstaben das Wort OPA . . . . zd lesen), Handmühlsteine, Amphoren, Scherben 
Ton Kochgeschirr und aretinischer (rother) Erde, worunter ein Stück mit dem Xamen 
des Verfertigers ALBYS FE. und dem eingekritzten Namen YIKRI, Thonlampen 
(ein Stück ist mit einer römischen Maske rerziert), dann rerschiedene Dinge aus 
Broncc, endlich eine Menge Eisengerithe, nämlich Ketten, Beschlige an Thüren 
und Wagen, Schlüssel, Ackerbau- undChurtengerithe. Wir glauben uns nicht zu irren, 
wenn wir mit Bücksicht auf die letztgenannten Grerithe und das hier gefundene 
Priapusbild annehmen, dass das in Frage stehende Gebinde als ein zunächst der 
Thermenstadt gelegenes Landhaus zu betrachten seL 

Da der ausgegrabene Raum, welcher seinem Flicheninhalte nach nur wenige 
Quadratklafter gross ist, des Interessanten so yiel geliefert hat, ist zu erwarten, 
dass diese Localitit Ton den Alterthumsforschem im Auge behalten und gelegentlich 
einer sorgfaltigen Durchsuchung gewürdigt werde. 

1. Weibliche Büste Ton Bronceguss.^) (Höhe M. 0,14.) Dargestellt ist das 
Obertheil einer weiblichen Figur en face bis unter die Brüste. Sie ist mit einem 
Aermelchiton bekleidet und einem auf den Achseln aufliegenden auf der linken Seite 
der Brust herabfallenden Oberge wände, von welchem nur der Saum zu sehen ist, 
welchen die rechte Hand unter der linken Brust und die linke in der Höhe der 
Achsel gefasst hat Der Typns des Tollen wolgeformten Gesichts erinnert vielfeu^h 
an Darstellungen der Juno. Auf Juno deutet auch das hohe Diadem, welches mit 
acht kreisrunden nach den Seiten hin kleiner werdenden Ornamenten yersehen ist, 
und das volle reiche Haar, welches in zwei Linien zu beiden Seiten des Halses auf 
die Brust herabfallt Das Ganze ist hohl , der hintere Theil des Kopfes fehlt ; danach 
ist es wahrscheinlich, dass es auf einem Gegenstande befestigt war, und die runde 
Form, welche dem Brusttheil der Büste gegeben ist, lasst es nicht als unmöglich 
erscheinen, dass sie als emblema (vergL Marquardt, Römische Privatalterth. H. p. 275) 
in einer runden Schale sich befand, ähnlich wie unter Anderem die G^tterbüsten 
des Hildesheimer Silberfundes, (TgL Wieseler, der Hildesheimer Silberfund, Fest- 
programm des Vereines von Alterthumsfreunden im Rheinlande, Bonn 1868, Taf. HL) 

Zur 2ieit der Einäscherung des Gebäudes muss dieses Bild mit einem Stück 
Leinwand bedeckt gewesen sein, denn die Eindrücke des Gewebes zeigen sich 
namentlich an der linken Schulter des Bildes im Grünspanüberzuge ganz deutlich. 

2. Statuette des Mercur (HöheM. 0,14) auf einer viereckigen Basis mit 
vier Füssen (Höhe 0,055). Es fehlen die rechte Hand und die vorderen Theile 
der linken. Auch hat die Oberfläche mehrfach gelitten, im Ganzen aber ist das 
Werk gut erhalten. Anlage und Haltung der Figur entsprechen dem Typus 

') Abbildongen von 1| 2, 3 folgen in der pichsten Nammer. 
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einer ganzen Reihe von Hermesstatuetten , die in der Schweiz gefunden worden 
sind 9 yergl. No. 57 des Zürcherischen Cataloges: Petasos mit Flügeln auf dem 
Kopfe, Sehwingen an den Füssen, eine Chlamys mit Spange auf der linken 
Schulter, von dieser über dem linken Arm in langen ruhigen Falten herabfallend. 
Die linke Hand hielt vermuthlich den Caduceus, die rechte den Beutel. Die Yer- 
hältnisse der Figur sind wolgetroffen, die Arbeit scheint sich von vielen anderen 
Werken dieser Art yortheilhaft auszuzeichnen. 

8. Statuette des Priap, in einem in < den Funden neulicher Zeit viel- 
fach vertretenen Typus, über welchen Otto Jahn in den Berichten der sachsischen 
Qesellschaft der Wissensch., 1855, p. 234 ff., eine vortreffliche Abhandlung 
geschrieben hat. (Hohe 0,8.) Es fehlt der linke Unterschenkel, sonst wolerhalten. 
Die Figur ruht auf dem rechten Bein^ trägt Stiefel, auf dem Kopfe eine eng 
anliegende dicke Kappe und einen gegürteten langen ärmellosen Chiton, den sie 
mit beiden Händen vorn in der Höhe der Hüften zu eipem Sinus aufnimmt, so dass 
die Beine entblosst werden. Im Sinus des Gewandes liegen Früchte, unter denen 
sich zwei grosse Aehren, eine grosse Traube, Aepfel, Birnen, Pflaumen unterscheiden 
lassen. Unter dem Sinus ragt der colossale Phallus hervor. Der Gott ist bärtig 
und trägt lange Locken. 

Als einige Wochen nach der ersten Ausgrabung ein an der südöstlichen Ecke 
des römischen Hauses gelegenes nur sechs Fuss ins Gevierte messendes Gemach 
ausgeräumt wurde, kam in der Tiefe von acht Fuss ein Rest des Fussbodens zum 
Vorschein, der mit Mosaik belegt gewesen war. Unter diesem Boden stand noch 
eine vereinzelte Heizrohre aufrecht da als Beweis, dass vor der ersten Zerstörung 
des Gebäudes dieser kleine Raum mit einer Heizvorrichtung versehen war. Die 
Mosaik war, wie die meisten Producte dieser Art in unserem Lande, ohne Kunst 
aus weissen und schwarzen Steinchen von Jurakalk verfertigt, welche geometrische 
Figuren bildeten. Auf der Ostseite dieses Gemaches war 4^ über dem Boden nach 
Art eines sogenannten Kellerlichtes eine schräg durch die Mauer gehende Oeffnung, 
auf der Südseite eine Kische in der Mauer angebracht. 

Aach in diesem Räume , dessen Bestimmung sich nicht leicht deuten lässt, sind 
einige werthvolle (Gegenstände der Yerlassenschaft des ehemaligen Besitzers im 
Schatte aufgefunden worden. Sie bestehen vomämlich in einer gut erhaltenen 
Schnellwage mit 1 Meter langem eisernem Wagebalken und zweifacher Eintheilung. 
Zu den Gewichten, womit diese Wage versehen war, gehören ohne allen Zweifel 
theils ein höchst seltsames Broncebild, theils die^ Bruchstücke einer aus kleinen Bronce- 
ringen verfertigten Kette, welche Dinge in der unmittelbaren Nähe des Wagebalkens 
zum Vorschein kamen, femer ein kleines broncenes Jupiterbild, eine eiserne Kette 
zum Aufhängen des Topfes am Herde, einige merkwürdige Kochgeräthe von Eisen, 
Fragmente von Thongeschirren u. s. w. 

Indem wir uns vorbehalten , in der nächsten Nummer die interessanteren geräth- 
lichen Fundstücke beider Ausgrabungen durch Erklärung und Abbildung unsern 
Lesern zur Kenntniss zu bringen, schliessen wir diesen ersten Bericht mit einer 
Beschreibung des auf Tafel XXYI und XKYII abgebildeten Wagegewichtes. 

Dieses Bild besteht aus einer Doppelfigur, einem wolbeleibten Manne von völlig 
fratzenhaftem Aassehen und einem Thiere aus dem Hirschgeschlechte , wahrscheinlich 
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einem Rehbocke. Der entere Ut auf dem Thiere reitend dargestellt mit empoN 
gehobeoen Armen und geschlossenen Händen, in denen er entweder die Enden dea 
Qeveihes, oder vielleicht die an dem enormen Phallus, mit dem er verseben ist, 
befestigten Zügel gehalten zu haben scheint. Sein Gesicht ist weniger possierlich 
als grinsend und hässlich. Er rümpft seine breite stumpfe Nase und reckt die 
Zunge aus dem weit geöffneten Mund heraus. Die Äugen sind hohl und waren 
wol ursprünglich mit Silber oder Blei ausgeföllt. Der niedrige Kopf ist mit einer 
knapp anschliessenden Mfitze bedeckt, unter welcher über der Stirn kurze Haar- 
büschel, über dem Rücken steife geringelte Locken hervortreten, und sich auf einem 
kurzen Kragen in regelmässigen Abständeil verthetlen. Die Kleidung besteht in einem, 
einem Badeanzüge ähnlichen , genau anpassenden Wamms , der Arme und Beine 
unbedeckt lässt und aus quadrillirteni (gewürfeltem) Zeuge 
verfertigt ist Zwischen dem Kragen und dem Wamms schiebt 
sich ein sonderbares Kleidungsstück, ein über den Rücken 
herabhängender Ueberwurf ein, der abgenommen werden kann, 
indem er nur vermittelst zweier Stiften festgemacht ist. Aus- 
und inwendig ist er in gleicher Weise piit Federn belegt, die 
sich wie am Schwänze des Aucrhahns umbiegen. Nach Ab- 
nahme dieses Mäutelchens kommt das volle Hintertheil des 
Hannes in den gemusterten Hosen zum Yorscheine. Die Fuss- 
bekleidung besteht in Schnürstiefeln von neben angegebener 
Form. 

Das Thier, auf dem derselbe reitet, ist, wie man aus der Form des Kopfes, 
den langen dünnen Beinen mit gespaltenen Hufen und einer zwischen den Ohren 
sitzenden durchbohrten Homkrone schliesaen kann , ein Rehbock , dessen Hintertheil 
unter dem eben genannten Mantel gerade abgeschnitten ist. Die Füsse des Thieres 
liegen mit den Fusssofalen des Mannes und dem Phallus desselben in Einer Ebene. Das 
Wunderbarste an der Figur ist, dass der Kopf und der Rumpf des Thieres durch den 
Phallus getrennt sind und aus diesem der Hals des Rehbockes gleichsam emporwuchst. 
An vier Stellen des Bildes, nämlich an der Spitze der Uütze und des Phallus 
und den zwei untern Enden des Federmantels sind Ringe zum Aufhängen desselben 
angebracht Ohne allen Zweifel hingen an denselben die Kettehen, die in einer 
Qesammtlänge von M. 0, 84 neben der Statera gefunden wurden, und aus in einander 
geflochtenen Bingchen bestehend einen vierkantigen Strang bilden. 

Obwol es trotz eifrigem Hachsuohen weder mir , noch meinen Freunden gelungen 
ist, in archäologischen Werken und Zeitschriften die Erwähnung oder Abbildung 
einer ähnlichen Figur zu entdecken, so getrauen wir uns doch nicht, dieselbe als die 
blosse Eingebung der heitern Phantasie eines Modellirera zu betrachten, vielmehr 
scheint diese Composition eine aus dem gemeinen Lustspiel entnommene burleske 
Darstellung zu sein, die dem Yolke bekannt Var und Lachen erregte. 
Zu bemerken ist noch , dass dieses Bild vortrefflich gegossen ist. 
Wir dürfen nicht unterlassen, hier anzuzeigen, dass Herr Borsinger, Gastwirth zur 
, Blume" in Baden, sämmtliche Fundstücke sorgfältig aufbewahrt und die Besichtigung 
d^selben den Alterthumsfreunden mit anerkennenswerther Bereitwilligkeit gestattet. 

Dr. F. Kgli-hk, 
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119. 
Les däcouvertes faites ä Nyon en 1871. 

Les travaux de canalisation cntrcpris Tctö dernier pour rötablissement d^une 
conduite d^eau dans les rues de Nyon, ont amen6 la decouverte d un cortain nombre 
d'objeta antiques rappelant rcpoquc do la Golonia Julia Equestrium. 

Autrefoifi, quand on fail^ait de semblables trouvailles, elles demeuraient cntre , 
les mains des particuliers, ou 6taient accapar^es par les Ifus^es de Berne, de 
Lausanne et de GenSve. Depuis 1861 il n'en est heureusement plus ainsi. A 
Tinstigation de Monsieur le Colonel föderal Veret, alors prefet de Nyon, quelques 
amis de Thistoire nationale fond^rent une sociötc, ayant pour but principal de recucillir 
et de reunir en colloction les antiquitös trouvöes dans la Tille et ses environs. Les 
efforts de cette Socicte ont et6 couronnes de succes, et, gräce k eile, la ville de 
Nyon posscde aujourd'hui un Musec qui s'enrichit chaque jour et commence k presenter 
un veritable interet historique. La place etait donc toute präte pour recevoir les 
nouveaux li6tes dont il va Stre question. 

En genöral, partout oü la tranchee a cte ouverte, les matöriaux qu'on en a 
extraits contenaient beaucoup de debris romains. Les fragments de tuiles, entre autres, 
s^y trouvaient en majorite. Yoici d'ailleurs Tenumeration approximative de ces 
divers objets: 

Dans la Grand Vue: 

üeux tonibeaux (PL XXV, fig. 1), 
Une tuile romaine parfaitement intaete. 
Des fragments d'objets en bronze moconnaissables et oxydes. 
Des debris de poterie vcmissee (PL XXV, fig. 2). 
Pres le temple: 

Plusieurs dalles en marbre blanc, 

Une grandc tete de^lion, en marbre analogue, ayant probablement servi 

k decorer une fontaine, 
Un (dt de colonno, 

Une dalle en beton parfaitement polie et coloröe en rouge k sa surface. 
Dans la Bue Verte: 

Une tete de femme sculptee en relief , 
Une base de colonne, 
Des dalles en marbre, 
Divers restes de murs, 
Deux vases en poterie fine, 

Vingt-trois amphores de formes et dimensions differentes*) (PL XXV, 
fig. 3 k 14). ' 
Deux des objets 6numer6s ci-dessus meritent une mention particuli^re, ce sont 
les tombeaux et les amphores. 

Ces tombeaux, tr^s-rapprochös Tun de Tautre, sont placös parall^lement 'dans 
la direction du nord au sud. Engag6s sous le trottoir de la GrandVue, ils ne 

') Voyez les noma des potiers pl. XXV, fig. 8—19. 
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montrent dans le fosse , k trois pieds environ au-dessous du pave , que leur extr^mitö 
ant6rieure. Tous deux sont construits r^g^li^rement avec des dalles artificielles de 
quatre pouces d'cpaisseur , form^s d'un m^Iange de chaux et de briques concassees. 

Celui de gauche prescnte cette particularit6 que, destiue d'abord k servir de 
B^pulture ä un adulte, il a iti raccourci par un double fond pour recevoir le corps 
d'un enfant, dont la t6te assez bieu conserv^e se trouvait pr^ de Touverture. 

Celui de droite contenait des ossemeutB d^t^rior^s et si fragiles qu'ils se rompaient 
au moindre contact; en outre, quelques morceaux de cuivre informes et tr^ oxydda; 
enfin , un fragment de vase qui a d'abord attir6 mon attention par T^clat m^taUique 
du sulfure de plomb, dont sa face, ornement6e de quelques dessins, est rev^tue k 
Texterieur. 

Ayec une forte presomption que ces deux tombeaux datent de T^poque romaine, 
il ni'a paru curieux d'y trouver un d6bris de poterie portant aussi manifestement 
Tindicc d'un vernis plombeux , lorsque les savants les plus distingues eu c^ramiquey 
emettent Topinion que Ton n'aurait commenc^ qu*au XIII* Sidcle k recouvrir les 
potcries d'un vernis de cette nature. 

On lit en effet dans Brongniard (Arts cSramiques, 1844, tome 1, page 16): 
„Chaptal a avance, il y a quarante ans, qu'il n'avait jamais trouve ni plomb, ni 
„cuivre dans les yernis des potcries grecques et romaines, et que Celles que ron 
„pourrait attribucr aux Komains et qu*on avait trouvees enfouies dans des tombes 
„en France etaient d'une fabrication post^rieure k Tdpoque oü les Romains occupaieni 
„les Gaules.'' 

Monsieur Aikin, qui a fait de nombreuses recherches sur Thistoire des poteriee, 
admet ce fait saus restriction. 

„Je pms ajouter, d'apres les recherches faites dans le laboratoire de S^vres, 
„qu'on n'a trouve ni plomb, ni cuivre, ni 6tain dans aucune poterie europ^nne 
„fabriquee avant le XIIP Si^cle; c^est mSme k cette epoque qu'on place la d6couverte 
„faite par un potier de Schietstadt d*un vernis ou enduit vitreux plombifdre, analogue, 
„dit-on, k celui que Ton met actuellement sur les poteries. 

„Si Ton connatt quelques pi^es, ant^rieures k cette 6poque, recouvertes d'un vernis 
„plombif^re, elles sont de fabrication arabe ou tout-ä-fait exceptionnelles.^ 

Ce fait me paratt interessant k etudier, et il me semble qu'il importe avant 
tout de decider si les deux s6pultures en question sont rSellement de T^poque romaine. 
n se trouvera, saus deute, quelque savant ayant eu occasion d'^tudier ce genre 
de tombeaux qui pourra nous fixer sur ce point 

Plusieurs fois d6jä, k des 6poques ant^rieures, on a d^terrä des amphorea k 
Nyon. II en existe mSme, k la connaissance de plusieurs personnes, une s6rie, prda 
de la ville, qu'on ne pourrait extraire de leur gisement qu*au prix d'une d^molition 
coüteuse. 

Cette ann^e, dans un espace assez restreint, on en a d^uvert plus d^une 
trentaine dans la Bue Yerte, et, sur ce nombre, il a 6t6 possible d'en sauver vingt- 
trois en assez bon 6tat. Les autrcs, dijk brböes dans le sei, ont 6t6 achev^es 
involontairement par la main des ouvriers. 

Ces amphores se distinguent 1;^ unes des autres par divers caractöres tels que 
la forme, la grandeur, la couleur et la marque de fabrique. 
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Les unes sont en terre rouge&tre, les autres en terre jaune, et, tandis que 
quelqnes-unes ofirent un ventre rebondi et presque orbiculaire, d^autres pr^sentent 
au contraire one forme aUoDg^e, svelte et de la plus grande ^legance. Une trobiöme 
cat^gorie enfin, tient le milieu entre les deux formes pr^c^dentes. Elles varient 
^galement pour la capacitä, car dans chaque type, il s^en trouve de sensiblement 
pIuB grandes que les autres. 

On se perd en conjectures sur la cause qui a pu r^unir dans un mSme lieu 
un si grand nombre de ces vases. Ces amphores gisaient ä 2 ou 3 pieds de 
profondeur; elles 6taient, en g6n6ral, couch^es ou renversees, ce qui explique qu'on 
n*ait pas trouv^ trace de leur contenu. Elles £taient assez rapproch^es les unes 
des autres pour qu*on püt en apercevoir plusieurs autour du vide qu^occupait ceUe 
qn'on venait d^enlever. Le terrain dans lequel elles gisaient, bien que de couleur 
fono^, ne montrait auoun vestige d^incendie, comme bois k demi-consum6, 
cbarbon, etc. 

Aucun de ces vases ne präsente trace d'un vemis ou d'une gla^ure quelconque. 
Apr^s aToir examin6 sur place le grain de la terre dont ils sont form6s, j^exprimai 
le doute qu'ils eussent jamais servi k conserver des liquides. Cependant Topinion 
g^nirale voulait qu'ils eussent contenu de Thuile et surtout du vin. Quelques personnes 
mdme m'apportftrent des d6pöts salins trouy^s dans ces vases et qu'elles prenaient 
pour du tartre; mais une analyse chimique de la substance, fit voir qu'elle n*6tait 
qu'un d6pöt calcaire forma par Infiltration. Je fus d'ailleurs convaincu de la porosit6 
de ces amphores quand j'en eus fait remplir quelques-unes d'eau pure. EUes 
fonotionnirent comme de veritables alcarazas, et aprds deux ou trois jours de trans- 
Budation, elles avaient laiss6 6couler tout leur contenu. 

Une fois fix6 sur ce point, il ne restait k choisir qu'entre deux alternatives: 
ou bien ces amphores sont demeur^es inachev^es et n'ont jamais re^u la couverte qui 
devait les rendre impermeables, ou bien, ce qui me paratt plus probable, en raison 
de leurs diverses provenances, elles ont servi ä contenir des substances s^ches, tolles 
que bl6, l^gumes secs, pois, haricots, lentilles, dont se nourrissaient les populations 
avant la decouverte de la pomme de terre. 

Une circonstance k noter, c'est qu^on n'a trouv6 auprds de ces vases aucun support. 
IIa devaient Stre maintenus dans une position verticale en enfongant dans le sol la 
pointe dont ils sont pourvus k la partie inf^rieure. 

En rapprochant des d6bris 6pars, on est arriv6 k reconstituer assez bien,- pour 
juger de leur forme, deux vases beaucoup plus petits que les amphores et d'une 
terre impermeable et plus flne. Ce sont, seien toute apparence, des echantillons de 
Fantique lagena. (PL XXY, fig. 7.) 

II me reste, pour terminer, k 6meitrQ ^e voeu que la 8oci6te du Mus^e de Nyon 
seit un jour assez riebe pour pouvoir proceder, sous une direction intelligente, k des 
fouHles r^guliöres et m^thodiques qui, en tenant un compte exact de tous les indices 
auxquels on arriverait, tels que fondations, restes de murs, canaux, Souterrains, etc., 
permettraient de reconstruire un plan , au moins probable , de Tancienne Noviodunum. 

Nous ne doutons pas que cette ville n^ait un jour son historien. 
Njon, le 20 d6cembre 1871. Fr^d. Roux. 
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120. 

Die römische Fundstätte bei Siblingen (Ct. Sciiaffhausen) und die 

römische Heerstrasse Vindonissa-Juliomago. 

\ycnD vom Dasein und Wirken der Römer im Gebiet des Klettgaas geredet 
wurde, so dachte man bisher einmal an den badischen Klettgau, durch welchen 
von Windisch über Zurzach und ßechtersbohl eine römische HauptmilitärBtrasae 
führte, und sodann an die unteren nordwestlichen Gelände des schaffhauserischen 
Elettgaus. Durch diese verfolgte man nämlich die Strasse weiter bis über Gäch* 
lingen hinaus, Hess sie dann hier aus ihrem geradlinigen Princip herausfallen, indem 
man sie unter beinahe rechtem Winkel eine Schwenkung nach Schieitheim machen 
Hess. Bei dieser einmal angenommenen Richtung konnte einem freilich immer 
wieder die Frage aufsteigen: Wozu dann diese Schwenkung? warum führten die 
Römer ihre Strasse nicht geradewegs an Oberhallau vorbei auf eben so günstigem 
Terrain? Denn dem geradlinigen Princip wurden sie nur dann ungetreu, wenn 
militärische Rücksichten, stets die wichtigeren, vorlagen, wenn also ein günstigeres 
dominirendes Terrain sie zu einer Krümmung der Strasse bestimmte. Gleichwol 
wurde diese Strasse als die richtige und meist auch als die äusserste Grenze römi- 
scher Werke in unserem Klettgau angenommen. Dagegen hat Herr Finanzrath 
E. Paulus, dieser hochverdiente Forscher, anlässlich seiner scharfiainnigon Erklärung 
der Peutingertafel in Nachweisung der Strassenlinic von Windisch nach Regens- 
burg (Sehr, des württemb. Alterthums- Vereins, 8. Heft, 1866) mit grosser Bestimmt- 
heit die Militärstrasse von Gächlingen weiters in gerader Linie über den Randen 
gefUirt, und lässt sie in Hüfingen ausmünden, wo er Juliomagus ansetzt, Hiebei 
erwähnte Herr Paulus natürlich auch Siblingen als an dieser Strasse gelegen; es 
waren aber bisher keinerlei römische Spuren hier zu Tage getreten. Siblingen, 
der höchste und lieblich gelegene Ort des Ellettgaus, ist nach Nord und Ost umkränzt 
vom Randen, der von hier noch circa 1000 Fuss ansteigt; er zertheilt sich gegen 
das Dorf hin in 3 Abhänge, in den wuchtigen Ausläufer nach Westen, in ein 
gegen das Dorfsteil abfallendes Hörn, dessen kegelförmige Endspitze, der 
Schlossbuck, einst von einer fast spurlos verschwundenen, längst abgegangenen Burg 
gekrönt war, und endlich dehnt sich östlich das Hörn des Kornbergs sammt 
Staufenberg mit weitem landaufwärts fortgesetztem Plateau aus. Zwischen dem 
zweiten und dritten der genannten Höhenzüge öffnet sich das sogen. Langthal, 
und f&hrt mit einer guten Strasse fast durchgängig sanft ansteigend auf die Höhe 
des Randen. 

Referent war noch ganz unbekannt mit der obigen Ansicht über Siblingens 
antiquarische Bedeutung, als er im Jahre 1869 in diesem Orte sich niederliess; auf- 
merksam indessen für alles Historische hörte er mit Interesse die Yolkssage von 
einem in der Nähe untergegangenen Dorfe, von dem wirklich noch mehrere Thaläcker 
den Namen „Döttlingen' führen. Hoch über diese Aecker erhebt sich östlich vom 
Dorf und rechts vom Eingang in das sogen. Langthal eine Bergzunge, ziemlich 
sanft ansteigend ; sie bildet eine ausgedehnte Yorterrasse des Randenhoms Kornberg 
und gewährt eine lachende Aussicht ins weite Land, über den Schwarzwald und 
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den ganzen Klettgail. Der ganze Platz hat von Natur etAvas Dominirendes. Hier 
sollte in frühern Zeiten nach der Sage eine Ziegelhütte gestanden haben. Diess 
hat sich nun herausgestellt als blosser Erklärungsversuch des Volkes für die vielen 
auf den dortigen Aeckern sich findenden Zicgeltrümmor. Stücke von terra sigillata, 
'die der Referent bei öftern Besuchen des Platzes fand, überzeugten ihn, dass eine 
römische Fundstelle unfehlbar hier vorliege; er besprach sich mit den Aecker- 
besitzern über all&Usige Funde aus frühern Jahren, und brachte in der That nach 
und nach allerhand Gegenstände zusammen, Stücke von Urnen, Leistenziegeln, 
Heizröhren u. s. w., und besonders auch eine Qemme aus einem Siegelring, auf der 
sehr fein eingeschnitten eine männliche Figur mit geschwungenem Wurfspiess in der 
Hand zu sehen ist. In den reifenden Kornfeldern zeigten sich sodann deutliche 
Linien dünn bewachsener Stellen, die auf Gemäuer unter der Erde schliessen liessen. 
Auf diese Mittheilung hin beschloss die antiquarische Gesellschaft von Schaifhausen, 
durch den Beferenton den Platz in AngriiT nehmen zu lassen, was diesen Sommer 
geschah, und trotz geringer Mittel wurde doch der kleine Anfang mit bestem Erfolg 
gekrönt. Es ist gegenwärtig ein Gebäude zu Tage gefordert von 52' Länge und 
26' Breite, abgerechnet die etwa 10' über die Mauer hinausragende Heizkammer. 
Die meist sehr schön erhaltenen 2— 2* -2' dicken Mauern erreichen theilweise die 
Höhe von über 6', wodurch eine klarere Einsicht in das Innere des Hauses, in den 
Zweck der einzelnen Räumlichkeiten ermöglicht wird. Folgendes ist die Beschreibung, 
die von einem Plane begleitet ist. (Siehe Taf. XXV, Fig. 20.) 

Bei der nordwestlichen Ecke führt ein breiter Eingang in den Raum A, dessen 
Länge die ganze Hausbreite beträgt und dessen Breite 8Vs' ist; er war mit 
geschliffenen Juraplatten bedeckt, die Mauern zum Theil noch mit starkem Bestich 
versehen, und in der Ecke a deutliche üeberroste dos Herdes, sogar ein Küchen- 
geräth, woraus die Bestimmung dieses Gemaches ersichtlich genug wird. Ein schmaler 
Eingang flihrt in das kleine Gemach B, 8 — 9' ins Gevierte, theilweise noch mit schön 
belegtem Boden von weissen Juraplatten , sowie bemaltem Wandbestich. Von hier 
aus Eingang in das grössere Gemach C mit theilweise erhaltenem Hypokaust, mit 
Säulchen aus quadratischen Backsteinen, von denen gleich innerhalb der Schwelle 
ein ganzes Mäuerchen aufgeschichtet war. Der Zimmer boden, jetzt ganz zerstört, 
bestand in seiner obersten Lage aus röthlichbraunen Marmorplatten. Von B nach 
E schmaler Durchgang über eine stark ausgetretene Sandsteinschwclle. Das Gemach E 
ist zum Theil demolirt, ganz unten an den Wänden ist noch die Bekleidung mit 
weissen Juraplatten zu sehen. Von hier war ein Eingang in das ebenfalls mit Hypo- 
kaust versehene und wie C noch rings hoch mnmauerte Gemach D. Die noch vor- 
handenen Hypokaustsäulen waren über 2K^i hoch und ausserordentlich stark, aus Sand- 
stein gehauen. Der ganz demolirte Fussboden war ausgelegt mit polirten weissen 
Juraplatton. Vom Heizloch her ragen weit hinein die Backsteinmäuerchen des 
Heizungskanales. Zwischen zwei vorspringenden Mauerstücken schmaler Eingang 
in das kleine, nicht 4' weite und stark 5' im Durohmesser haltende Halbrundgemach G, 
dessen Boden, wenig tiefer liegend als der von D mit röthlichem Mörtel ausgelegt 
war. Säulchen fanden sich keine mehr vor. Ob dieser Raum ein kleinee Bade- 
zimmerchen gewesen ist? Der Platz b daneben war bis zur Höhe der suspensnra 
ganz gemauert und gränzte so D von H ab, war vielleicht auch der Zugang dazu«. 
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H selber liegt 2* tiefer, zeigte bei c einen schmalen Abzngskanal in der Matter 
war aber so demolirt, dass die untere Umfassungsmauer nicht einmal mehr 
erkannt werden konnte. Ebenso blieb F ein Räthsel, eine Baumlichkeit, deren 
Mauer V/f vorspringt. Sie war hoch hinauf mit Pflaster und Steinen ganz aus- 
gemauert, sei es zur Stutze des abwärts terrassirten Hauses, sei es zu fortificatorischem 
Zwecke. Die Zimmer C und D wurden geheizt vom Baume J aus, in dessen 
Mitte das aus starken Sandsteinen aufgcf&hrte Heizloch noch deutlich da steht 
Nach C spielte die Hitze durch einen Kanal ausserhalb der Mauer und durch einen 
gewölbten Durchgang durch die Mauer von C. In J lagen enorme Aschenhaufen; 
bei f liegt noch die Thürschwelle aus Sandstein. In diesem Räume fand sich der 
Schädel eines Menschen. Auch fanden sich bei der Ausgrabung, wie inmier, 
Bruchstücke von edlern und geringern Thongefasscn in Menge, ferner Olasstflcke, 
Nägel und Anderes aus Eisen, besonders wichtig aber war der Fund von Ziegeln 
der Leg. XL C. P. F. Es legen wol dieselben, in Verbindung gebracht mit der 
dominirenden Position ihres Fundortes, den Baulichkeiten um so mehr militärische 
Bedeutung bei, was sich bei Fortsetzung der Ausgrabungen gewiss noch weiter 
bestätigen wird. Wir haben nämlich bestimmte Spuren, dass diese Bergterrasse 
weithin von Oebäulichkeiten übersäet ist, dass wir Reihen von Häusern zu Tage 
fordern können, und von Wichtigkeit ist, dass sich dieselben auch ziemlich weit 
dem Langthal entlang ziehen. Ganz in der Nähe dieses Hauses graben wir gegen- 
wärtig ein zweites aus, das mehr und mehr enorme Dimensionen annimmt Ein 
drittes ist weiter hinten durch Privathand stückweise durchwühlt worden; überall 
ist der Platz an Funden ergiebig. Zu bemerken ist noch, dass die Brunnenstube 
von Siblingen auf eben dieser Bergzunge liegt 

Unstreitig ist durch diesen Fund römischer Werke, die vor der Hand 
wenigstens bis ins Jahr 85 nach Chr. zurückweisen, Siblingen ein bedeutungsvoller 
Factor für die historische Erforschung unserer Gegend geworden und besonders 
auch für die Lösung der Frage^ wohindurch die Consularstrasse geführt habe. Merk- 
würdig ist jedenfalls, vne dieser Fund zusammentrifft mit der von E. Paulus vor 
Jahren ausgesprochenen Ansicht, hier bei Siblingen durch habe diese Strasse geführt| 
um das dominirende Terrain des Randen zu gewinnen. Diese Ansicht und die daraus 
resultirende Bedeutung Siblingens sucht Herr Staatsschreiber Dr. Wanner von Schleit- 
heim als unmöglich hinzustellen in seinem neuesten Schriftchen : „Beiträge zur Aus- 
mittelung der römischen Militärstation Juliomagus in der Umgebung von Schleit- 
heim.'^ Es würde diese seine Hypothese „Schleitheim-Juliomagus'' durch die genannte 
Strassenrichtungeben gänzlich beseitigt, nachdem sie freilich bisher schon stark in Zweifel 
gezogen war (so z. B. auch in den „Jahrbüchern für d. Litt d. Schweizergcsch. von 
G.Meyer von Knonau''). Der Inhalt des genannten Schriftchens besteht im Wesent- 
lichen darin, dass es die These zum zweit enmale behauptet, für die schon das erstemal 
bessere Begründung gewünscht wurde, (so eben in den citirten „Jahrbüchern^). Auf den 
zwanzig Seiten, die mit acht Seiten voll längst bekannter und anderswo zu lesender 
Notizen eingeleitet sind, findet sich überhaupt kein eigentlicher, neuer Beitrag für 
die Forschung; alles bewegt sich darum, Juliomagus und die C!onsularstrasse nach 
Schieitheim zu nöthigen und hiezu müssen mehrfache Unrichtigkeiten mithelfen und 
gelegentlich Kunstgriffe, die nicht vrissenschafüich sind. Da es diess Referat mit 
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sich bringt, erlaubt ifich Referent, nur einzelne solche Punote aus Dr. Wannera 
Schriftchen zu beleuchten; es soll dabei keine These gestellt, aber die volle Mög^ 
lichkeit der Ansicht des hochverdienten E. Paulus dargelegt werden. 

Die Strasse muss nach Schieitheim, sagt Herr Dr. Wanner, und es ist sinnlos, 
sie Aber Siblingen und den Randen zu dirigiren, wenn diess auch ein Mann thäte, 
wie Paulus, der seltenen Sinn und Auffindungsgabe für römische Werke mit 
ganz bedeutenden topographischen Kenntnissen verbindet, der im Jahre 1822 schon 
eine Romerstrasse entdeckte und seither erfolgreiche Forschungen nach Römer- 
straasen über ganz Württemberg und über Theile von Baden, Hessen, Bayern fort- 
setzte, der befähigt ist, den OfScieren Unterricht in der Terrainlehre und Terrain- 
benutzung zu ertheilen. Behufs dieser bestimmten Behauptung schliesst Herr Dr. 
Wanner bei Siblingen einfach den Randen ab als völlig unzugänglich und gibt eine 
ganz unrichtige und tauschende Darstellung der dortigen Terrainverhältnisse. Dem 
gegenüber verweise ich auf meine Eingangs geschilderte Lage von Siblingen und 
betone es hier, dass der Randen einen sehr zugänglichen Durchlass für eine meist 
sanft emporfuhrende Strasse bietet, eine solche auch gegenwärtig hat. Aaf der Höhe 
angelangt verliert sich zwar dieselbe eine Strecke weit; dagegen wurde mir durch mehrere 
Untersuchungen constatirt, dass in alter Zeit eine grössere Strasse weiter über den 
ganzen Randen auf ausgewählt günstigem Terrain führte und fast ohne Fall aus- 
mündet in die heutige Strasse, die von Bargen nach dem badischen Zollhaus führt, 
Sie wird heute noch von Randenanwohnern die „alte Heerstrasse^ genannt und 
lässt sich auch deutlich verfolgen. Ueber die Structur dieser Strasse will ich vor 
genauem Untersuchungen noch nichts aussagen. Interesse dagegen bietet noch die 
Notiz, die ich von einem greisen Siblinger erhielt: Er arbeitete als Ejiabe mit 
seinem Yater an dieser Strasse durchs Langthal eine Strecke hinter unserm Römer- 
platz behufs Correction der Strasse. Auf einem kleinen Stück, das sie dort durch- 
gruben, fanden sie über 100 Maulthier-Hufeisen (nach seiner Beschreibung), was 
den Yater zu der Bemerkung veranlasst habe: Hier müsse doch einmal viel Ver- 
kehr gewesen sein. Mit dem allem ist der Randen zur Genüge als ein Berg nach- 
gewiesen, über den man auch mit einer rechten Strasse kommen kann. Nun soll 
aber, nach Dr. Wanner, durch „Specialforschung*' nachgewiesen sein, dass die 
Consularstrasse nicht nach Siblingen, sondern von der Mühle über Gächlingen 
hinaus nach Schieitheim abgeschwenkt habe. Diess ist mindestens eine Hyperbel. 
Eine wirkliche solche Forschung müsste auch noch ganz anders betont und in ihrem 
Oang dargelegt werden, da sie ja dann ein wesentlicher „Beitrag zur Ausmittelung'' 
wäre. Indessen hat eine solche Specialforschung weder Hr. Dr. Wanner unseres 
Wissens unternommen, noch ist ein anderer Forscher neueren Datums bekannt. 
Oken hat vor Jahren unsere Gegend im Blick auf die römische Sauptheerstrasse 
bewandert, Hess damals durch einige Männer zwischen Trasadingen und Gächlingen 
an mehreren Stellen aufgraben und es erwies sich der Strassenzug bis zur .Mühle über 
G^hlingen hinaus als römischen Ursprungs. Dagegen an der von Dr. Wanner behaup- 
teten Schwenkungslinie nach Schieitheim, also eben auf dem fraglichen Gebiet, hat 
Oken nichts entdeckt. Eine andere Specialforschung aber, die etwas erwiesen 
hatte, existirt nicht. Dagegen ist laut Bericht eine römische Strasse über das Gebiet 
von Unter-Hallau mit Ersteigung der dortigen Höhen aufgedeckt worden, nach 
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Schieitheim zu führend, und diess gerade wird auch von E/Paulus angenommen, 
wenn er sagt: ,,Da8s bei Schieitheim eine namhafte römische Niederlassung war, 
zu der eine römische Strasse nach Zurzach führte , kann Niemand in Abrede ziehen, 
und desshalb ist der Punkt auch eben so wichtig, wie wenn er an der grossen 
Operationslinie liegen \s'ürde/ Die letztgenannte Strasse über den Bezirk von Unter- 
Ilallau ist dann eben eine Abzweigung der nach Gachlingen fortlaufenden Haupt- 
strasse. Da ich mich nur auf das zu meinem Thema Nöthigste beschränke, so 
unterlasse ich es, einlässlicher auf die Messungen zu komimen, mit denen Herr Dr. 
Wanner gegen die Ansicht von Paulus und für seine These Schleitheim-Juliomagus 
zu Felde zieht. Sic treffen grösstentheils nicht zu und die Angaben sind oft unbe- 
greiflich. Zudem bedarf es einer starken Misshandlung oder Missachtung der Peu- 
tingertafel, um neben ihren Daten vom angeblichen Schleitheim-Juliomagus nach 
Sumlocenne-Rottenburg zu gelungen. Missachtung aber verdient die Peutingertafel 
nicht. Was an Dr. Wanners Schrift besonders bemüht, ist noch folgendes: In 
der Schrift von Paulus über die Peutingertafel , pag. 20 , steht gedruckt : „Schlcit- 
heim liege eine Stunde östlich von der durch ihn aufgestellten Consularstrasse 
über den Randen^ ; der unbefangene Leser erkennt darin leicht einen Druckfehler 
(an Stelle des Wortes westlich), zumal da auf derselben Seite Schieitheim zwei 
Mal ganz richtig orientirt ist. Wenn jnan nun daraus dem so achtungswerthen 
Forscher einen sinnlosen Wirrwarr unterschieben will, so ist das auf eine Weise 
gefochten, die an der Aechtheit der verfochtenen Idee sehr zweifeln macht. Derbeste 
Grund, der für die grössere Bedeutung Schieitheims angefahrt wird, ist unstreitig 
das Vorkommen von Ziegeln der Leg. XXI; aber wenn man auf das hin die Con- 
sularstrasse und noch Juliomagus eben dorthin festsetzen will, so ist das viel zu 
viel gefolgert. Diese Ziegel beweisen allerdings klar, dass bei Schieitheim und 
ohne allen Zweifel überhaupt in dieser Umgegend die Leg. XXI gestanden 
habe, somit aber auch in Siblingen. Wünschenswcrth wäre es freilich, wenn wir bei 
weitern Ausgrabungen hier ebenfalls die Stempel dieser Legion fanden, und es 
scheint mir um so leichter möglich, als ich bei den gegenwärtigen Aufdeckungen 
den Eindruck habe, das Gemäuer sei in älteres Trümmerwerk hineingebaut. Sollten 
sich aber auch keine vorfinden, so beweist diess noch nichts gegen den hiesigen 
Aufenthalt der Leg. XXI. So kommen z. B. in Württemberg verhältnissmässig 
nur sehr selten gestempelte Ziegel vor. Man denke an das an Alterthümern 
so reiche Rottweil , wo die Ziegel der Leg. XI äusserst spärlich sich fanden. Jeden- 
falls also könnte, auch wenn die Stempel der Leg. XXI sich hier nicht fanden, 
diess keinen irgendwie zureichenden Grund abgeben gegen das Vorkommen der 
Truppen selbst und gegen das früheste Alter unserer Bauüberreste, besonders wo 
so viel gewichtige Stimmen für dasselbe sprechen. 

Doch genug hierüber. Es sollte durch dieses Referat nur dargethan werden, 
dass in Siblingen schon an und für sich ein Beitrag zur Geschichtskunde zu Tage 
getreten ist, und dass der hiesige Platz als wesentlicher Factor fortan wird berück- 
sichtigt werden müssen bei Bestimmung der Consularstrasse , wie es bereits vor der 
Entdeckung geschehen war. Besonders dem antiquarischen Verein von Schaifhausen 
ist dadurch vermehrte Veranlassung geboten, sein im Grunde kleines Forschungs- 
gebiet, das aber noch vieles birgt, recht zu untersuchen nnd besonders wo möglich 
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die Eaupistrasse durch dasselbe zu ermitteln. Wirklich regt eich gegenwärtig 

lebendiges Streben nach dieser Richtung, und ich zweifle nicht, dass das Ziel 

bei rechtem Angreifen erreichbar sei. Nur braucht es dazu buchstäblich tiefes 

Graben, viel practisches Probiren und daneben jene dienende Wissenschaftlichkeit, 

die sich unter die Sache stellt. 

G. Kki^lkr, Pfr. in Siblingen. 



121. 

Antike Schnappmesser. 



Herr L. Rochat thcilt im „Anz. für schw. Gesch.- u. Alterthumskde.* im Märzheft 
1860, 8. 85, unter dem Titel „ Antiquitcs bürgendes trouv^es k Yverdon* unter anderem 
auch ein Schnappmesser mit, wovon der Hintertheil des Heftes aussieht, wie die 
Prora eines antiken Schiffes. Jenes Messer (Fig. 10) wurde ganz in der Nähe der 
Ruinen des alten Castrums Eburodunum in dem „pr6 de la cure^, einem antiken 
Leichenfelde, aufgehoben, wo sich auch gemauerte Gräber vorfanden. Herr Rochat 
fand mehrere der dort entdeckten Gegenstände, Agrafen etc., ähnlich den in 
fränkischen und burgundischen Gräbern sich vorfindenden Fundstücken. Damit war 
jedoch die Frage , welchem Volke jenes Messer von Yverdon angehörte , keineswegs 
gelöst, denn Eburodunum ist bekanntlich auch eine reiche Fundstelle römischer 
Alterthümer, und gerade der pr6 de la eure zu Yverdon ruht auf Ueberresten 
römischer Gebäude (Mitth. der antiq. Gesellschaft Zürich, Band XTV, Heft 3), 
so dass das von Rochat mitgetheilte Schnappmesser, wenn man den Fundort berück- 
sichtiget, eben so gut römisch sein könnte. Aehnliche Schnappmesser führt Herr 
Dr. F. Keller in seiner Statistik der römischen Ansiedelungen in der Ostschweiz 
(Mitth. Band XV, Heft 3, Taf. XH, Fig. 19. 20) als römische Fundstücke von 
Yindonissa auf, nur haben jene Messer an der Stelle des einem antiken Schiffs- 
vordertheile ähnlichen Schnabels das eine einen behelmten Kopf, das andere einen 
Knopf. Bei beiden haben jedoch die Klingen fast die Form eines morgenländischen 
Schwertes. 

In der Sammlung des Einsenders finden sich drei solcher Schnappmesser, von denen 
wenigstens zwei römischem Fundboden enthoben wurden. Das eine (Taf. XXIY, Fig. 9) 
ward vor etwa 5 Jahren von einem Landmann in Basel-Augst tief unter der Erde 
an einer Stelle gefunden, wo damals grosse römische Quadern und Mauersteine der 
alten Augusta Rauracorum ausgegraben, und zugleich Gefässfragmente aus Terra 
cotta gefunden wurden. Einsender erwarb es in Äugst vom Finder selbst. Das 
Heft des Messers ist von Bronze, mit glänzender dunkelgrüner Aerugo überzogen. 
Dessen Form gleicht der eines römischen Schiffes, mit einer Prora navis, wie sie 
auf den Assen der römischen Republik und den Legionsmünzen des M. Antonius 
abgebildet erscheint. Die Stelle des Rostrums bildet ein länglichter Knopf von 
Bronze, an welchem ^ifi Gäbelein befestigt ist, das hinausgezogen werden kann. 
Die Klinge ist ähnlich, wie die Klingen der von Dr. Ferd. Keller mitgetheilten 
Sohnappmesser von Windisch. 
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Ein in allen Theilen ähnliches Messer ward vor einigen. Jahren in der Nähe 
von Biel gefunden. Es ist bekannt, dass in Biel selbst und in der Umgegend 
wiederholt römische Alterthümer gefunden wurden. (Ich erinnere an den Münzfimd 
in der Brunnquellgrotte vom Jahre 1846 und an die Fundstücke von Mett.) Bei 
diesem Messer, das früher Herrn Oberst Schwab in Biel gehörte und in die 
Sammlung des Unterzeichneten gelangte, ist die Klinge noch bewegbar, das 
Qäbelein ist eingerostet und der Knopf desselben zerstört. Auch hier findet sich 
am bronzenen Heft die dunkelgrüne Aerugo. 

Ganz ähnlich ist die äussere Form eines vor mehreren Jahren aus dem Grunde 
des Bielersees hervorgehobenen grösseren Messers. Hier ist das Hefl von Eisen, 
an welches auf beiden Seiten ein Griffstück von Elfenbein oder Bein mit 18 bronzenen, 
zugleich zum Zierrath dienenden Kopfnägeln befestigt ist. Auch an diesem in meine 
Sammlung gekommenen Messer ist ein, nun eingerostetes, Instrument zum Hinaus- 
ziehen angebracht. Würde man dieses Messer vereinzelt betrachten, ohne es mit 
den zu Eburodunum, Yindonissa, Augusta Rauracorum und Biel gefundenen zu 
vergleichen, so würde man es nicht ins hohe Alterthum versetzen und eher glauben 
es gehöre dem Mittelalter an.^) 

Ich überlasse die Beantwortung der Frage, welcher Zeit und welchem Yolke 
alle diese wahrscheinlich einer und derselben Periode und einer und derselben 
Geschmacksart angehörenden antiken Schnappmesser zugetheilt werden müssen, andern 
und spreche nur die Yermuthung aus, dass die in Yverdon, Windisch und Angst 
gefundenen Stücke der spätrömischen, vorburgundischen Zeit angehören mögen, zu 
welcher Yermuthung auch die Form des römischen Schiffes und die entschieden 
römischen Fundstellen führen. 

Solothurn, im November 1871. . J. Amiet, Advocat 

') Es ist auch möglich, dass das Messer Nr. 5, das, weil es im Wasser war und überkrustet 
wurde, sehr gut erhalten ist, der fränkisch-borgundiscben Zeit angehört, in welche die römisch- 
antike Schiffsform dieser Schnappmesser herübergekommen sein mag. 



122. 
De l'ige des tourbldres. 

Sous ce titre nous n^entendons nullement traiter de la croissance des tourbi^res 
80U8 le rapport botanique, mais seulement indiquer quelques faits propres ä reconnaitre 
Tage des objets de Tindustrie humaine qu'on rencontre dana les tourbiöres. 

Dans mes publications sur le premier &ge du fer en 1866 et 1871, nous avons 
Smis Topinion que les ouvriers d^un pays conservaient certaines formes pendant un 
grand nombre de siöcles, c'est-ä-dire aussi longtemps que les formes etaient utiles 
k I'industrie. Dans mon volume sur les monuments de l'ancien ElvSche de B&Ie, 
6poque celtique et romaine, page 148, j'ai signal6 divers objets trouves dans les 
tourbidres de Bellelay, k des profondeurs diverses qui indiqifaient, avec une certaine 
pr6cision, quelle avait £te la croissance de la tourbe en ce Heu. On a d'abord 
recueilli, sous une couche de deux pieds de tourbe, deux rouleaux de monnaie du 
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15 si^le, dont la plus r^cente £tait de TannSe 1477. H avait donc fallu quatre 
si^cles pour produire ces 2 pieds de tourbe non encore compacte. Plus tard, en ce 
mfime Heu, on d^terra ä 12 pieds de profondeur les ossements d'nn cheval dont un 
des pieds 6tait ferre. Ce fer que je poss^de est Streit de m6tal k bord ext6rieur 
onduleux, comme ceux que j^ai trouv^s ailleurs avec des objets du premier äge de 
fer. En calculant 2 si^cles pour un pied de tourbe, ce fer ayait donc 24 si^cles. 
Enfm k 20 pieds de profondeur, toujours au memo lieu, on rencontra une aire k 
charbon sur le sol pfimitif, oe qui representait 4 mille ans. — M. Boucher de Perthes 
estime qu'il famt un si^cle pour produire 3 ou 4 centim^tres de tourbe; mais ses 
calcols ne sont pas applicables k la tourbi^re precit6c. La croissance varie selon 
les localit^s et on ne peut assigner le mSme äge aux couches sup6rieures qu'ä 
Celles inf(6rieure8 qui sont plus denses, plus compactes etparcons^quent plus anciennes 
que les premiöres. 

En octobre dernier un ouvrier en creusant les fondations d'une maison k Cormoret, 
Jura bernois, rencontra k environ 4 pieds de profondeur une hache de fer. Ce 
terrain est une tourbi^re qui n'a jamais £t6 labour6e mais seulement fauchee. Elle 
a donc cesse de nattre. Sa couche sup6rieure se compose de terrc plus ou moins 
tourbeuse d'environ un pied d'^paisseur. Puis vicnt la tourbe mesurant trois pieds, 
et sous celle-ci une couche de ramillcs ou de debris de petit bois de trois pouces 
d'^paisseur et enfin du charbon reposant sur le terrain primitif ou la mame 
blanchätre, base de toutes les tourbieres. C'est sous le bois pourri, mais bien 
reconoaissable, que se trouvait la hache et eile porte encore les traces de son contact 
avec les buchilles. 

Cet Instrument est une doloire de charpentier, dont Toxydation profonde rSv^le 
un long s6jour dans ce terrain. Cependant sa douille renferme encore un restant du 
manche, comme cela se voit dans certains terrains pour des pointes de lances ou de 
flaches. Cette hache porte la' marque de Touvi^er sur les deux extremit^s de son 
taillant. Cette marque consiste en un 6cusson charg6 d'une 6toile k 5 pointes, et 
la forme de cet 6cu appartient du 12 au 13 si^cle. (PL XXIY, fig. 11.) 

La hache est un peu contoumee, comme doivent Stre les doloires des charpen- 
tiers, et cela indique que ce n'6tait pas une hache d'arme. Nous en avons vu de 
pareilles deterr^es dans les ruines du chäteau de Cleinout detruit en 1475 et aux 
archives de Porrentruy, qui appartenaient k la mSme ^poque. Les armoiries et les 
sigiUes de la famille noble de Liechtenfels, au 14 si^cle, portent de semblables haches. 

Yoilä donc encore une de ces formcs persistantes et qui se perpetuera aussi 
longtemps qu'on charpentera du bois. 

Quel est V&ge de la doloire de Cormoret? C'est ce qu'on ne peut apprecier 
avec certitude. Mais si cette tourbiere avait cru comme celle de Bellelay, la hache 
aurait au moins huit si^cles, tandisque T^cusson qu'elle porte ne lui en assigne que 
sept. n serait donc fort-int^ressant de surveiUer les travaux qui se fönt dans les 
tourbiöres et de recueillir les objets de Tindustrie humaine qu'on y rencontre, afin 
de s'^difier sur la croissance des premieres et sur Tage des seconds. 

A. QUIQUEREZ. 
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123. 
Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmiler. 

Eine der Hauptschwierigkeiten , welche sich dem Ausbau einer «schweizerischen 
Kunstgeschichte^ entgegenstellen, besteht in dem Mangel an zuverlässigen I^otizen 
über den heimischen Monumentalbestand. Nicht bloss sind bis zur Stunde die hervor- 
ragendsten unserer mittelalterlichen Baudenkmäler, wje die Kathedralen von Genf 
und Lausanne, die Münster von Freiburg und Bern der verdienten JPublication ent- 
gangen, sondern es fehlt überhaupt an einer systematischen Kunstforschung, wodurch 
die Existenz der überall zerstreuten Denkmaler constatirt und dieselben, sei es durch 
Beschreibung, sei es durch blosse Notiznahme, bekannt gemacht wurden. Der Forscher 
ist in den meisten Fällen auf das zufallige Glück einer Entdeckung oder beiläufiger 
Aeusserungen angewiesen, aber auch in dem letzteren Falle ist der Yerheissung 
schon manche Enttäuschung gefolgt. 

Es war desshalb ein glücklicher Wurf, als Nu sc hei er seinem Werke über die 
Gotteshäuser der Schweiz eine kurze Aufzählung der in den betreffenden Bisthümern 
vorhandenen Baudenkmäler folgen Hess, und damit den Anfang zu einer kunst- 
chronologischen Aufzählung unserer heimischen Monumente machte. Leider jedoch 
nimmt die Fortsetzung dieses vortrefflichen Werkes einen sehr langsamen Verlauf, 
während anderseits die Zahl der noch bestehenden Monumente, sei es in Folge ihrer 
YerschoUenheit und der Missachtung, sei es durch die unglückUche Restaurationswuth 
von Jahr zu Jahr sich verringert. Es gilt diess namentlich von den kleineren, 
ländlichen Denkmälern, die, wenn sie auch keine hervorragende Stellung in einer 
Kunstgeschichte behaupten würden , so doch in ihrer Gesammtheit einen wesentlichen 
Beitrag zur Erklärung localer Stylrichtungen darbieten. 

Es wäre somit an der Zeit, jenen schon erwähnten Bestrebungen sich anzu- 
schliessen und schrittweise, in gedrängter Beschreibung, oder in einfacher Aufzälilung 
das Yorhandene zu notiren. Wenn dabei freilich die Sammlung ,, trockener Materialien^ 
als der erste und augenfälligste Zweck sich darstellt, so glauben wir dennoch über 
weitere und tiefer gehende Absichten keinen Zweifel zu lassen. Der bewährte Vor- 
gang deutscher Kunstforscher (Kugler, kleine Schriften; Lotz, Kunsttopographie 
Deutschlands) hat den wissenschaftUchen Nutzen solcher Vorarbeiten ausser Frage 
gestellt. Auch für weitere Kreise sollte damit eine Anregung geboten werden. Durch 
die Kenntniss der Monumente, und wäre es auch nur ihres Vorhandenseins, wird 
der Reisende auf mancherlei Sehenswürdigkeiten hingeleitet, die sonst als verschollen 
oder unbeachtet geflissentlich oder unwissend übergangen würden. Dasselbe gilt 
für die Menge, die den Propheten im Lande selten erschaut, während manchmal 
die blosse Hinweisung auf verwandte Denkmäler und Parallelen den Werth des 
Einzelnen zu heben vermag. Endlich aber — und das ist der Hauptzweck dieser 
Veröffentlichungen — hoffen wir auf einen fruchtbaren Bückschlag für die Arbeit 
selbst. Wohl wissend, dass eine geordnete und vollzählige Statistik nur der Arbeit 
und dem Zusammenwirken Vieler . gelingt, sind wir desshalb in ganz besonderem 
Maasse auf Beiträge und Berichtigungen von Seiten auswärtiger Freunde und Mit- 
arbeiter angewiesen. Die Verbreitung dieses Organes lässt hiefür das Beste 
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erwarten. Wir ersuchen also die sämmtlichen verehrten Leser, denen die Pflege 
und die Förderung heimischer Kunstgeschichte am Herzen liegt, dieses Unternehmen 
durch ihre Beiträge und Berichtigungen zu unterstützen, insbesondere wird der 
Geschichtsforscher im Falle sein, unser Material durch urkundliche Citate zu 
bereichern. Nur selten nämlich sind directc Nachrichten über die Entstchungszeit 
der einzelnen Monumente vorhanden, gewöhnlich ist nur von Stiftungen die Rede, 
und damit ist für den vorliegenden Bestand in der Regel sehr wenig gesagt, denn 
fiberall aus hundert bitteren Erfahrungen bestätigt sich die Kritik, welche den 
Forscher zwingt, zwischen Stiftung und Bau zu unterscheiden. Man ist daher sogleich 
von den Anfangen hinweg auf die Verfolgung der weiteren Ereignisse angewiesen, 
die im Leben der Stiftungen Epoche machten, mögen es Feuersbrünste sein, oder 
andere Kalamitäten, die einen Neubau oder Wiederherstellungen bedingten, päpst- 
liche oder bischöfliche Ablassbriefe, Dotationen von Seiten hervorragender Gönner, 
durch welche der Wohlstand und damit die Lust zu weiteren Unternehmungen gehoben 
wurden. Alle diese Nachrichten sind wohl zu beachten, denn oft lässt sich an der 
Hand derselben eine ganze Baugeschiehte verfolgen , oder es genügt wohl eine einzige 
solcher Stellen, um mit einem Schlage über Fragen zu entscheiden, die Angesichts 
des Monumentalbestandes allein, für immer unerledigt geblieben wären. Wir 
bitten ferner um die Nennung von Meistern, von Architekten, Bildhauern, 
Malern, Glasmalern, Goldschmieden und anderer Kleinkünstler, wo solche an der 
Hand genauer Citate erhältlich sind, und ersuchen überhaupt den Reisenden, wie 
den Bewohner des Landes, insbesondere die Herren Geistlichen, uns mit ihren 
Erfahrungen und Entdeckungen aus allen Gebieten und Monumenten mittelalterlicher 
Kunst des Inlandes gütigst bekannt machen zu wollen. 

Was die Methode betrifft, die wir der Aufzählung zu Grunde legen, so soll 
mit den Denkmälern des sogenannten romanischen und des romanisch-gothischen 
Uebergangsstyles begonnen werden. Eine zweite Abtheilung wird die Aufzählung 
der gothischen Denkmäler und der Monumente aus der Zeit vom XVL bis zum 
Schlüsse des XVH. Jahrhundorts enthalten. Die Eintheilung nayh Kantonen und 
Ortschaften ist der Bequemlichkeit und allfalliger Wiederholungen wegen die alpha- 
betische. Hinsichtlich der Auswahl von Monumenten, werden wir grundsätzlich 
nur solche beschreiben, die aus eigener Anschauung bekannt sind und dieselben 
mit (R) bezeichnen. Allfallige Notizen , die uns gütigst zukommen, sollen gewissen- 
haft mit dem Citate des Berichterstatters eingereiht werden. Bei solchen Monu- 
menten, die bereits durch Aufnahmen oder Beschreibungen bekannt geworden sind, 
genfigt eine Hinweisung auf die betreffenden Publicationen. Wo die Angaben irr- 
thfimlich, oder spätere Veränderungen eingetreten sind, bleibt die Berichtigung 
aus eigener Anschauung vorbehalten. 

Zürich, im Januar 1872. Prof. J. R. Rahx. 

I. Kanton Aargan. 

Kloster Fabr. Kapelle neben dem Klosterthor. Einschiffiges Langhaus mit quadratischem Chor. 
Einfachste roman. Architektiu*. Grabstein eines Freiherrn von Regensberg. 

Marl* Ehemalige 1027 gegründete Benedictiner- Abtei. Klosterkirche 1064 geweiht. Brand 
im Kloster 1300 und 13G3. Gründlicher Umbau der Kirche 1693 (v. Mülinen, Helv. Sarr. 1. 106 u. ff.) 
mit Benutzung einer roman. Anlage. Von Letzterer sind Chor und Querschiff, Theile der Seitenschiff« 
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manern and die beiden m derWettfraote TortretendenT&aiw 
erhalten. Die Chorgrnft (XL JahriL?) Metra« 8^ lug nnd 
7,n breit, mit gendlinifem AbocUiui in Osten und 3 Slnlen- 
pa&ren , welcbe die uinihenul gleich breiten ScUSe begreuen. 
Rondbogige rippcnlose ErenzgewOlbe mit schwuh Tortretenden 
Qoergonen nnd ArchiToIten. Niedrige WQrfeIka{HtUe nnd 
attische Basen mit sehr hohen und itraffen Hohlkehlen. An 
den Winden schwach vortretende Halbpfeiler mit Schmiegen 
ftr Oesimse und Basen. Die Slosteridrcbe mr eine divi- 
Mhiffige (Sinlen- oder Pfeaer-?) BasÜJca, das Mittelschif 
Hetres 18,1« l*ng nnd wahrscheinlich wie die Seitenschüle 
. flacfagedeckt, letztere Hetr. 3,» breh; JCittelschiff 8,i« im 
Lichten. Chor nnd Qnerschiff nnd mit rippenlosen Krem- 
gewölben Bberspannt. ErUerer mit horiiontalem Abedilnss 
nnd zwei niedrigen Seitengingen , die sich lingi der Nord- 
nnd Sddseite mit ThOren und Treppen gegen die Krjrpta 
Offnen. Splter wurde der Chor nit einem gothiscben Stem- 
gewQlbe Tenehen, deuen Schlnsutein das Wappen des Abtes 
. Lanrens «. Heydegg (gleichseitigen Erbanen des Ereosganges) 
trftgt. Beim L'mban der Kirche im Jahre 1698 wurden die 
Statzenreiben des Langhauses entfernt nnd dasselbe als Gaues 
mit einer acbteckigeo Barockknppel ttberwölbL Gieichaeitig 
worden die Langwände der Seitenschiffe durchbrochen nnd 
rechtwinkelige Nebenkspellen Torgebftnt, deren Tonnengewölbe als sadl. nnd nOrdl. TragebAgen fllr die 
Knppel fnngiren. Romanischer Detailschmock fehlt. Am Aensseren sind der Giebel des Dördl.Qnerschifes 
mti die untere Hilfte de* sOdwestl. Thnrmes mit hohen nnd schmalen Bnndbogenblenden TCniert; 
eine Uutliehe Dekoration zeigt die in Merlans Topogr^)hie abgebildete Cborfront Der Hochban 
des sOdwestL Thnnne« mit gekuppelten Rnndbogenfenstem , der nordwestL Thurm in gothischer 
Kmeaemng. (R) 

MnrI; Pfarrkirche. Thnnn romanisch. 

W«ttlMg«i< Ehemaliges Cistercienser-Kloster. — Kirche nftch bekannten Ordensregeln geplant ~ 
Roman. Uebergangsstfl. Aeltere oder gleichzeitige Beate im anstossenden Ftßgel des Krenzganges , nnd 
in Terschiedenen CoD*entgebiuden. Glosgemülde des XIIL JahriL (sehr reniachUssigt) im Krecugang. 
Roman. Sarkophag ^angeblich König Albrechts) in der Kirche. (Lobke in den Hittbeil. der Antiquar. 
Gesellsch., Bd. XIV. 5.) 

Z*lBge>> Reste roman. Backsteinbauteu. (Hammann, briqnes Snitses ornies de bas-reliefs 
da XI1I~ tiktie. Extrait du tome XII des Himoires de l'Institnt gencTOis. 1867.) 

H. Kanton Banel. 

Buel. Monster. Aufnahmen: Beschreibung der Mflnsterkircfae and ihrer Merkwürdigkeiten 
in Basel. Basel 1843. E. Förster, der Mflnster zn Basel: Deutsche Kunstblitttcr L865. S. 33 n. ff. 
und DenkmAler denticher Baukunst , Bildnerei und Malerei. 1, zd 29-32. Eine äusserst sorgfUtige 
and nmfossende Publication steht von Prof G. Lasins in Zarich zn erwarten. — S. A I b a n. Kreni- 
gsng roman., einfach. — S. Leonfaard. Unter der Kirche angeblich eine roman. Krypta. 

■■ttoif. Kirche mit roman. geradlinig geschlossenem Chor. 

8eh9ntlutl> Ehemaliges Benedictiner-Doppelkloiter, 1130 oder 1145 gegrOndet (t. MQlinen L 
S. 122.) (L. A. Burckhardt) Notizen Ober Kunst nnd Kllngtler zu Buel, 1841. SpXtroman. 
KloBl«rkirche , profanisirt. Einschiffiges, ursprOngUch flachgedecktes Langhans von unregcl massiger 
Form (circa Mctres 21,,), Länge bei Metres 11,m Gstticher nnd 11,,« westlicher Breite) mit drei 
(abgebrochenen) Apsiden in unmittelbarem Anschlnss an die Ostwand. Die Rundbogen der Seiten- 
cbOrc auf schmucklosen SchritggeRimBen (Schmiegen), derjenige der Hsuptabsis auf taafltrmig 
veraierten Gesimsen Ton attischer Olicderung. Spuren toi^ Malereien an derS. Langwand. Das Aenssere 
schmucklos nnd Terbaut bis auf die Westfronle. Ucber dem krXftig profilirten und mit einer Roll- 
lebicbtc geschmOckten Giirtgesimse enthält der Giebel ein weites Randfenster. Darunter das Portal 
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tah rdelieii Bbttonumenten u Start nnd Pfosten. In dem Bogeufelde ein Agnni Dei , Thiergeitaltm 
und eine utunllche F^ur >li StOtien und SchluHBteia der lundbogigeD Portalblende. Zu beideo 
Setien swei krUtig Tonpringende halbrunde TabenuJiel mit den BeUefbildeni der thronenden Hadonnt 
nad afaiet anbeteodon itefaenden Hannes. An der ifldweitL Ecke der Kirche Tonpringend die ehe- 
malige KloiterkOdie, aniwn mit gewaltigen Strebpfeilermawen , inwendig mit einem Tonnengewölbe, 
ui deuen lOtte ein KhachtUmlicher Rauch&og emponteigi (B) 

m. KMiton Ben. 

AüMHIlfW, tOdweitl. ran Tbim. Roman. Tauftton in der Kirche, reich* nH plutischen 
OfDuunten und Tbiaiflgnren geaohmAokt (Zeichnnugtb. dw AnUqaar. GeaeHich. in Zorich.) 

AllBe»ilMfM^ lOdweitL von Thun. .Alte Kirche.' Tom Altar geht eine ichuhtlhnliafae . 
Oeffrang in die Krypta binonler. 

Bärge», bei Aarberg. Roman. Kirchelchen, lehmncldoi mit wimbgen Bnndbogenfenitem. 
Bbea, tMtL von BieL gtadtkirdie. SpUgothiichei Schiff mit geachsitst« Holadecke. Chor im 
Cebergugutjie , ein Uaglidue Bechteck mit horiiontalem Abachluu nnd swel ipitxbogigen Krem- 
gewalben mit binOnnig profllirten DiagoaalrlHwn luid ScUldbAgoL In der Oitwaad drei hohe 
Bnndbogoifenittt'. Wandpfeiler mit ■/,■ nnd '/«-Sbilfai ala Dienate fOr die OewOlbe anf gedrtcklen 
■tllMhw Bu m . Beiehe KapitUacnlptoren mit Ornamenten, bibliache und mTthiiche Scenen: 
IL A. SflndcnfaU, die Tertriebenen Yoreltein, TerkUndignng (V), Fnsi&ll der Magdalena, Qebnges- 
aehmang n. ■. w. An der mittleren Qoergorte vonderliche Thiergeetalten, Drachen, ^erflUilc' 
od Tbgel , mditeni im Kampf b^iiffen. (B) 

ElllgrWf mdOitl. ran Thna Kirche rumänisch. 

VnalCMMf ob Spleta. S. Colombe*. od«- 0)iimmenflBk^)elle. (Anseiger 1865, 3. 13 n. A 
LUolf, Olvibensboten. S. 59 n. 4. Archiv d. bist Vereins des Kts. Ben. IT, 4. S. 74 n. ff.) 

Filenlaberg (Anrort), sOdOttL ran Aarberg. Ehemalige Ciiter- 
cienier- Abtei. 1181^{?) gegiflndet. Spiter snm Sitie eines Landvogtei 
tfchloiuutig nmgebaat, wobei die Conventgebiade demolirt nnd die 
Kirche grOutentheila abgebrochen wurden. Tom Kreusgange bloss die 
Disposition des Hofes. Ton der Kirche bestehen noch das s&dtiche 
Qnenchiff mit rechtwinkeligen Kapellen an der Ostseite, sowie ein Theil 
des sDdlichen Seitenschiffes. Anlage nach bekanntm Ordensregeln. 
Qnerschiff and Kapellen mit spitsbogigen Tonnengewölben, wie in 
Haaterin und Bonmont Der wesU. Thei) de« Seitenschiffes derart 
TCrbsut, dasB die ehemalige Ausdehnung dessdben nicht mehr za 
bestimmen ist. Die rarmauerten Arcaden desselben auf länglich recht- 
eckigen Pfeilern mit einfsehen Schriggesimsen. Die Arcaden wahr- 
scheinlich spitabogig. Form der Bedachung (ob Wölbung oder Hols- 
decke 7) unbekannt. Details sehr einfach nnd splfrlich. Schmale Bund- 
bogenfeniter in den Qnerschiff-Kapellen. Im XVI. oder XVIL Jahr- 
hundert wurde das Qnerschiff sur Schlosskspelle eingerichtet, und 
desshalb die Oeffnnug gegen die ehemalige Vierung zugemauert, die 
nordöstl. Kapelle durch äussere Strebmassen Tmtftrkt und mit einem 
formlosen Thurme aberbant. (B) 
(toldiwjlf ob Interlaken. Roman. Kirchenruine. 
finndmlf Ostl. von Houtler. Kirche theilweise romanisch. 

drlndelwnld. Bischof Amadeas ran Lausanne (seit 1146) weiht eJm in Hola erbaute Kirche. 
1180 wird an ihrer Stelle eine steinerne geweiht (U^ra. de Frib. L 18S. V. 435. Soloth. Wochen- 
bUtt 18», p. 567. Zeerleder, Ui^. L 115.) 
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ErUirong der Tafeln. 



Taf. XXIV, fig. 1: Bout de bois de cerf perc6 d'un troa, trou?^ ä Port-Alban. P. 880. 

« XXIY, fig. 3: Morcean de bois de cerf, trouY^ ä EstaTayer. P. 280. 

^ XXIY, fig. 3: Clef en fer, troov^ h. Cudrefin. P. 881. 

^ XXIY, fig. 4: Bronzener Ring mit broosenen Haken, ge^den bei Ritzenbacb. S. 891. Nr. 1. 

„ XXIY, %g, 5: Heftnadel von Eisendraht, gefunden bei Ritzenbach. S. 891. Nr. 8. 

« XXIY, üg. 6: Heftnadel ans Bronze, g^nden bei Ritzenbach. S. 891. Nr. 5 (nieht Nr. 4). 

« XXIY, fig. 6: Ep6e de bronze, trooY^e k Bellevne pr^ de Gen^ve. P. 304. 

XXIY, fig. 7: Ck>uteau de bronze, troav6 ä Bellevae prte de Qenöve. P. 805. 

« XXIY, fig. 8: Etruskische Inschrift von Tresivio. S. 806. 

^ XXIY, fig. 9: Antikes Schnappmesser, gefonden zu Basel-Augst S. 381. 

M XXIY, fig. 10: Antikes Schnappmesser, gefunden lu Tverdon. S. 881. 

» XXIY: Plan des Refugiums auf dem Nack-Gatschi bei Eirch-Leerau. S. 307. 

« XXY, fig. 1—19: Antiquit^s tronv^ k Nyon en 1871. P. 813. 

„ XXY, fig. 80: Plan eines römischen Gebäudes bei SibKngen. 8. 316. 

„ XXYI und XXYH: Yoitler- und Rückseite einer bronzenen Figur, gefmideo zu Baden. & 300. 



Berlelttlgiiiig, 



In dem Artikel 107: nPfiahlban zu Heimenlachen** kommen einige Druckfehler vor. Auf S. 888, 
Zeile 13 von unten, muss Vt~2" verbessert werden in Vi — ^"'\ »nf S. 889, zweite Zeile von 
oben, 7— 9 " in 7- 9'*', und elfte Zeile von unten 8" in 8'. 
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Publioationen der Antiquaritohen Gesellsohafl in ZOrioh: 

Mittheilungen der Antiquarischen Gesellschaft in Zarich. XXXYI. 

Inhalt: Rahn, Prof. Dr. R.: Die biblischen Deckengemälde in der Kirche von Zillis im 
Ct Oraubflnden. 

Anderweitige Publioationen: 

Neujahrsblatt der Stadtbibliothek in Zürich. 1878. 

Inhalt: Prof. Sal. YOgeli, junior: Die ehemalige Kunstkammer auf der Stadtbibliothek 
in Zürich. 
Neujahrsblatt der Natur forschenden Gesellschaft in Zürich. 1878. 

Inhalt: Prof. 0. Heer: Ueber den Flachs und die Flachscultur im Alterthum. Einecultur- 
historische Skizze. 
M ü n c h , A. Münzsanunlung des Cantons Aargau. Im Auftrag des aarg. Regierungsrathes und der 
historischen Gesellschaft des Cts. ^Vargau geordnet und beschrieben, gr. 8. Aarau , H. R. Sauer- 
länder. (Bd. 7 der Argovia.) 
Sattler, A. Die Münzen der Grafen von Genf. Mit 1 Tafel. Wien 1871. 
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leoieBtepretot Jährlich t Fr. 10 Cts. franco für die Schwell, 
aboootrt bei den Poftbdreaux und allen Buchhandlungen, sowie auch direcl bei der Verlagsbuchhandlung von 

J. Henog in Zürich. 

t 1S4. Die Pfahlbauten in und um Zürich, von Dr. F. Keller. S. SS9. — ISS. La Station de T^ge de la pierre 
prte Locras (Lüscherx), lac de Bienne, par le Dr. V. Gross, p. 334. — iM. Der Matronenslein, Pierre aux 
Dames, bei Genf, von Dr. F. Keller. S. 336. — li7. Die Stateren (Schnell wagen) von Baden, von Dr. 
F. Keller. S. 338. — 198. Römisches Küchengeräthe, gefunden lu Baden, von Dr. F. Keller. S. 340. ~ 
lü. Deutung des BroncebUdes Seite 34i, Taf. XXVI, von Prof. Bursian. S. 341. — 130. Extrait d'nne 
lettre de M. le professeur Grangier k Frit>ourg. p. 341 — 131. Zur Statistik schweiierischer Kunstdenk- 
mftler, von Prof. R. Bahn. S. 343. — Erklärung der Tafeln. S. 346. ~ Berichtigung. S. 346. 

124. 
^ Die Pfahlbauten In und um ZOrich. 

Yon den die Stadt Zürich umgebenden Höhen sieht man an windstillen Tagen 
da, wo der See sich zu verengen beginnt und zum Flusse wird, weisse Flecken aus 
der dunkelblauen Fläche hervorschinmiern. Es sind diess theils natürliche theils 
kfinstliche Untiefen, von denen die einen, vom Qestade abgetrennt, sich als Inseln 
darstellen, wahrend die anderen mit demselben zusammenhängen und Landzungen 
gleichen. Sowol jene rundlichen, isolirten Stellen, als die vom Ufer ausgehenden sind 
für die Alterthumsforscher Fundstätten von höchster Bedeutung, indem sie die Ucber- 
reste uralter Behausungen und die Geräthschaften der frühesten Bewohner unserer 
Gegend bergen. 

Die Stellen, welche unser Interesse hauptsächlich in Anspruch nehmen, sind 
folgende (s. Taf. XXX, Fig. 1): 

Erstens das Inselchen, Bauschanze genannt, mit der sich daran anschliessenden 
Erhöhung, auf welcher noch vor einigen Decennien der Gefangnissthurm, Wellenberg, 
stand, femer ein Streifen Seeboden, der sich von der Schanze nach den Badehäusern 



Zweitens der sogenannte kleine Hafner. 
Drittens der grosse Hafner. 

Einen dieser Punkte, nämlich das Stück Seegrund bei den Badehäusern, hatte 
ich aehon in meinem zweiten Berichte als Standort von Pfahlbauhütten beschrieben, 

13 
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woil Pfahle daselbst bemerkt und Gterftthe yerechiedener Art herausgezogen wordei 
waren. •) 

Im Jahr 1840, nachdem ich mit meinem vor ein paar Jahren verstorbenen Freunde 
Herrn Oberst Schwab in Biel, die sogenannten Steinberge von Nidau und Möringei 
im Bielersee, welche in Fornl und Umfang mit unsern ^Hafnern*' grosse Aehnlichkei 
haben, untersucht hatte, nahm ich mit Herrn Stadtverordneten Runge in Berlin 
dessen gedeihliches Wirken für die Forderung unserer Bestrebungen wir stets ii 
dankbarem Andenken bewahren werden, eine genaue Besichtigung des grossei 
Hafners vor, weil ich in diesem ebenfalls einen sogenannten Steinberg, d. L eine 
durch herbeigebrachte Steine künstlich erhöhte Untiefe, vermuthete. Den Namei 
Hafner verdanken, wie die Sage geht, die beiden Untiefen dem Umstände, da« 
die Topfer von Zürich vor Jahrhunderten gehalten waren, die missrathenen Häfei 
auf diese Stellen zu führen und zu versenken. Der niedrige Wasserstand begünstigte 
damals unsere Untersuchung. Die Tiefe des Wassers betrug nur ein bis zwei Fusa 
und einzelne grössere Steine ragten sogar über den Seespiegel hervor. Allein alle 
Dinge waren mit einer so dicken Ealkkruste überzogen, dass wir nichts Künstliches, 
nichts Fremdartiges entdeckten, und selbst die Scherben, die nicht erst seit Jalu> 
hunderten, sondern seit Jahrtausenden hier zerstreut liegen, nicht als solche erkannten. 
Die Stelle bei der Bauschanze blieb mithin 14 Jahre lang nach der Entdeckung 
der Pfahlbauten der einzige Ort in der Umgebung Zürichs, in welchem Spuren 
einer Seeansiedlung constatirt worden waren. 

Im Jahr 1867 beschloss der hiesige Stadtrath auf Ansuchen der Dampfschiff- 
fahrtsgesellschaft diejenigen Stellen an der Ausmündung des Sees, welche die Be- 
wegung der Schiffe hemmten, tiefer legen und die Erhöhung des kleinen Hafiiers 
ganz wegräumen zu lassen. Eine von Dampf getriebene Baggermaschine, «reiche 
den Schlamm heraushob, und einige Kähne, die denselben aufnahmen und an einer 
Stelle, wo man einen Quai anzulegen beabsichtigte, wieder in den See warfen, waren 
den ganzen Winter von 1867 auf 1868 in Thätigkeit und stiegen sodann, um auch 
hier den Grund zu erniedrigen, in die Limmat hinab. Einen Monat lang arbeitete 
die Maschine in einer Entfernung von etwa 100 Meter vor den Fenstern unsert 
antiquarischen Arbeitszimmers, .ohne dass wir eine Ahnung hatten, dass das Schöpfirad 
in dem Unterbau zahlreicher Pfahlhütten wühlte und mit jeder Umdrehung Stfiflke 
Holz oder Geräthschaften aus Stein, Thon, Knochen u. s. w. ans Tageslicht brachte^ 
welche dann eine Viertelstunde später in ein Grab sanken, aus dem sie nie wieder 
auferstehen werden. 

Als eine freundliche Vergünstigung betrachteten wir die Erlaub niss, dasa die 
Maschine etwa zwei Tage lang auf dem grossen Hafner sich bewegen durfte, um 
daselbst tiefe Furchen zu ziehen und die Beschaffenheit seines Bodens au&udecken. 

Wiederum erschien im Jahr 1870 dieselbe Baggermaschine auf der Limmat 
und wiederum verschwand sie, ohne zur Hebung der antiquarischen Schätze etwas 
Wesentliches beizutragen. Es war uns vom Schicksal nicht vergönnt, ad majorem 
gloriam unserer Vaterstadt die Uranfänge der Civilisation seiner Bewohner su 
erforschen und in sprechenden Zeugnissen der jetzigen Generation vor Augen zu legen« 

') Siehe Pfahlbaubericht II, Mitthcil. d. antiq. Qcs. Band XI. 
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So entmuthigend anoh diese Erlebnisse waren, wünschten wir doch zu einer 
etwetehen Eenntniss dieser für die Yorzeit Zürichs so bedeutungsvollen Ansiedelung 
zcL gelangen, und wir Hessen, da kein anderes Mittel übrig blieb, die allfällig am 
Bande der Anschüttung (bei der sog. Krache) von den Wellen nicht in die Tiefe 
hinuntergespülten Artefacte aufsuchen und die in den obenerwähnten Furchen auf 
den Hafiaern bemerkbaren Alterthumsgegenstande vermittelst Zangen herausfischen. 
Die auf diese Weise gewonnenen Geräthe, vereinigt mit deiyenigen, welche in den 
letiten Tagen der Baggerarbeit im Jahr 1869 aus dem über die Bretter in die 
Transportschiffe hinabgleitenden Schlamm erhascht wurden, bilden nun allerdings 
eine zwar kleine aber werthvolle Sammlung, die, obwol sie nicht den tausendsten 
TheQ der wiederversenkten Gegenstände ausmacht, dennoch hinreicht, um uns einen 
etwelchen Begriff von der Natur der hiesigen Pfahlbauten und eine Anschauung der 
in den verschiedenen Perioden ihres Bestehens vorhandenen technischen Hülfsmittel 
sa verschaffen. 

Ehe ich aber zur Beschreibung dieser Ansiedelungen übergehe, kann ich nicht 
umhin, mit einigen Worten das frühere Aussehen der Gegend, die Beschaffenheit der 
Ufer und den Stand des Sees zu bezeichnen. 

Denken wir uns den aus Föhren, Eichen, Tannen, Buchen bestehenden Forst, 
der jetzt nur noch den Gipfel der die Stadt umgebenden Höhen einnimmt und auch 
dort in seiner Existenz gefährdet ist, bis an den Rand der Gewässer sich herab- 
liebend und von Hochgewild, vom Wolf und Bären durchstreift ; denken wir uns in 
dem Walde eine Anzahl lichter Grasflächen, auf denen der Urochs, der Wisent, das 
Elenn und andere Thiere grasen, denken wir uns endlich die Uferstellen am Aus- 
flnsee der Limmat zu beiden Seiten dicht mit Schilf bewachsen oder mit Erlen und 
Weiden besetzt, so ist unsere Vorstellung von dem frühesten Zustande der Umgegend 
ncherlich keine unrichtige. 

Was die Ausdehnung des Sees und die Höhe seines Spiegels betrifft, so ist 
keinem Zweifel unterworfen, dass er auf beiden Seiten seiner Ausmündung beträchtlich 
an Gebiet verloren hat und früher einen Theil des sogenannten „Eratzes^, sowie 
auf der entgegengesetzten Seite die jetzt theilweise mit Häusern besetzte Uforstrocke 
vom Rathhause bis zum Seefelde hinaus einnahm. Sowie noch in unserer Zeit 
mu88 vordem sein Stand grossen Schwankungen ausgesetzt gewesen sein, so dass der 
Abfiuss zeitweise nur durch die tiefern Rinnsale stattfand, zeitweise die flachen Ufcr- 
stellen unter Wasser setzte. 

Im Allgemeinen kann aber trotz der vielfachen Yeränderungen in der Entleerung 
des Seebeckens, die in den letzten Jahrhunderten vorgenommen wurden, und theils 
den Abfluss erleichterten, wie die Anlegung des Schanzengrabens, theils denselben 
hemmten, wie namentlich die Einengung seines Bettes und die Herstellung von 
Hühlwerken quer über den Fluss, der mittlere Stand des Sees von dem gegen- 
wärtigen nicht bedeutend verschieden gewesen sein. Wenn wir nämlich annehmen, 
dass das Pfahlwerk der Wohnungen beim mittleren Stande des Wassers fünf bis sechs 
FuBB tief im Wasser stand und der Wohnboden weder beim niedrigsten Stande zur 
Winterszeit trockenen Fusses erreicht werden konnte, noch beim höchsten vom 
Wellenschlage übergössen ward, also die Bedingung der Isolirung nie fehlte, so 
sehen wir auch gegenwärtig noch dieselben Verhältnisse vorhanden, indem z. B, 
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die Hohe des grossen Haftiers nie trocken wird, aber auch nie mehr als fünf bic 
sechs Fuss tief unter Wasser steht 

Was die Oertlichkeit unserer Pfahlbauten im Allgemeinen betri£fit;, so konnte 
eine passendere, allen Bedürfnissen der Ansiedler entsprechendere weit und breil 
nicht gefunden werden. Wenn ursprünglich auf dem Yorhandensein von Fischen 
die Subsistenz derselben hauptsachlich beruhte, so bot wegen seiner flachen, schilf- 
reichen Ufer kaum ein anderer See einen grösseren Beichthum an diesen Thierei 
dar. Auf der rechten Seite des Sees zieht sich ein Streifen ebenen Landes, Seefeld 
genannt, hin, der sich für den Anbau Ton G-etreide und Flachs*) vorzüglich eignete. 
Auf den Höhen war an . Weideplätzen kein Mangel. Noch günstiger waren am 
entgegengesetzten Ufer die Yerhältnisse. Die nahen, weit ausgedehnten Wäldei 
bildeten ein reiches Jagdrevier. 

Zu aU diesen Vorzügen gesellt sich noch die Schönheit der Lage dieser Nieder^ 
lassungen, die freilich von einem für den taglichen Unterhalt und die Sicherheit des 
Lebens kämpfenden G-eschlechte wenig empfunden worden sein mag. Gewiss ist 
aber, dass in dieser Beziehung keine Pfahlbaulocalität sich mit den unsrigen ver- 
gleichen kann.^) 

Die Pfahlbauten bei Zürich machen uns rücksichtlich der Construction der 
Fundamente mit einer Eigcnthümlichkeit bekannt, die in erster Linie erwähnt 
zu werden verdient. Wie aus den früheren Berichten zu ersehen, ist nämlich der 
Unterbau des Wohnbodens einer Pfahlbauansiedelung nach verschiedenen Systemen 

*) Es gibt keinen noch so alten Pfahlbaa, in welchem nicht Getreidekömer gefunden werden, 
nnd keinen in dem nicht Samen oder Fabricate ron Flachs (Faden, SchnOre, Tach) oder Webe> 
gewichte oder Eindrücke Ton Schnüren, als Yerzierang auf thOnemem Geschirr o. dgL cum Vorschein 
kommen. 

*) Bei Erw&hnung der Schönheit der Lage unserer hiesigen Pfahlbauten können wir uns nicht 
yersagen, unsem Lesern mitzntheilen, dass im Jahre 1869 an der Unirersität Cambridge fOr Ab&ssung 
des besten englischen Gedichtes, das „die schweizerischen Pfahlbauten** zum Gegenstand haben mnsste, 
Ton Herrn Francis Henry Wood vom St John's College der Preis gewonnen wurde. Wir lassen hier 
die ersten Verse des Gedichtes folgen: 

ZURICHl How sweetly glows thy slumbering lake 

Beneath the evening ray. The yarying tide 

Is lit with tints of opal crimson-streaked. 

On yonder shore the purpling vineyard slopes 

Down to the fragrant marge, where Nature's band 

Has crowned the scene with beauty. Brandung pines 

Have girt with shadowy zone yon pendent hights, 

That stand like monarchs o'er the piain and guard 

Their realms — a mimic Eden! Sheltering großes 

And dew-washed meads and laden orchards, where 

The ruddy fruit hangs luscious, golden com, 

And blooming gardens whence the band of man 

Gulls Nature's scented offerings to adom 

His mountain-dwelling: such the scene. •— Tet now 

How altered from the time when near thcse shores, 

On cloren pile of tall primseral fir 

Cr spreading oak, a race aacestral reared 

Their watery home. — — 



333 

hergestellt War z. B. der Seegrund von lettiger Beschaffenheit, so ist der Unterbau 
ein Faschinen- oder Packwerkbau, gleich denjenigen zu Wauwyl oder Niederwyl 
(Bmcht 3, Seite 73 und Bericht 6, Seite 255 und 260) und besteht in einer auf 
den schlammigen Seeboden angelegten Anüschichtung tou kreuz und quer neben und 
übereinander geordneten Enitteln und Reisigbündeln mit abwechselnden Lagern von 
Kies nnd Lehm, Dieses System konnte übrigens nur in Gewässern von kleinem 
umfange und in Sumpfseen, wo der Wellenschlag kraftlos ist, Anwendung finden. 

Nach einer andern Methode wurden an der zur Niederlassung gewählten Stelle 
Reihen Ton Pf&hlen so tief als möglich in den Boden getrieben und auf die in 
gleicher Höhe abgeschnittenen Pf&hle der Wohnboden aufgelegt War der Seegrund 
Ton kiesiger Beschaffenheit und das Eintreiben der Pfähle unmöglich, so wurden 
dieeelben erst hingestellt und dann, um ihnen einen festen Stand zu geben, an ihrem 
nntem Ende mehrere Fuss hoch mit vom Ufer hergebrachten Steinen umgeben. 

Noch ein anderes Yeriahren musste in grossem Seebecken angewandt werden, 
wenn der Boden tief hinab ganz weich war und die in denselben eingeranmiten Pfahle 
der nöthigen Festigkeit und Tragkraft entbehrten. In diesem Falle nahm man zur 
LegungTon Bostsehwellen Zuflucht 

Diese Schwellen, deren bei den oben genannten Baggerarbeiten eine Menge 
herausgezogen wurden und eine Menge noch Torhanden und im Seeboden gesehen 
werden können, sind Ton yerschiedener Dimension. Die Länge der einen, von denen 
wir sieben Exemplare gemessen haben, beträgt 6' 6'^ bei einer Breite von IT^ und 
Dicke Ton 5—6". In der Mitte sind zwei Einschnitte angebracht yon 6'' Länge 
nnd 4" Breite. Die kleineren Schwellen unterscheiden sich nur durch ihre Längen- 
dimensionen von den vorigen und dadurch, dass sie nur mit Einem Einschnitte ver- 
sehen sind. Alle Schwellen bestehen aus Eichenholz und sind Hälften von ziemlich 
geraden Stämmen. Die grossen Aeste wurden abgehackt und die Enden abgerundet 
Es ist kein Zweifel, dass in diese durchgehenden Einschnitte die Ständer eingezapft 
nnd auf das obere horizontale G-erüste der Pfahlboden befestigt wurde. (Taf. XXX, 
Fig. 2.) 

Schon der Umstand, dass diese Schwellen in tieferes Wasser gelegt sind, beweist, 
dass diese Bauten der Broncezeit angehören, noch deutlicher aber weist auf die 
Benutzung von Metallwerkzeugen die Grosse dieser Stämme hin, welche ohne 
dieses Mittel nicht zu bewältigen waren. Auch die regelrechte Form der Zapfen- 
löcher nicht minder als die Form der an den Hölzern sichtbaren Hiebe sprechen 
für diese Annahme. Die Frage betreffend das Alter unserer Pfahlbauten kann bei 
diesen so wenig als bei allen andern in Zahlen beantwortet werden, und wir müssen 
uns mit der Angabe aushelfen, dass dieselben schon in der frühesten Steinzeit 
gegründet wurden und durch die Broncezeit hindurch bis zur sogenannten ersten 
Eisenzeit, ja, wenn man will, bis zur römischen Periode unsers Landes fortbestanden. 
Die Beweise für diese Behauptung werden sich übrigens aus der Betrachtung der 
Fundstücke der einzelnen Stationen ergeben. (Fortsetzung folgt) 

Dr. F. Keller. 
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,126. 
La Station de l'ige de la pierre de Locras (LQscherz). Lac de Bienne. 

L'dtablissement lacustre de Looras, explor6 pr6c6deiiimeiit par H. de Fellen- 
berg, n'avait pu jusqu'ä pr^aent 6tre Tobjet de recherohes rSgnliöreB , 4 oauae de 
la bauteur du nivean de Teaa, a'älevant en moyenne de 1 ä 4 pieds au^deeaus des 
pilotia. 

Ge n'eat que dana le courani du moia de janyier dernier que, grice 4 la baiaae 
considSrable des eaux due aux traTaux de deaaächement dea maraia, une aaaes 
grande partie de la atation fut miae k däcouyert et que lea fouillea purent 6tre 
pratiqu6ea aana trop de difficult^. 

Lea Dombreux pilotia, enfono^a irr^gulidrement dana la yaae d'oü ila aortent k 
peine, arriyent k certaina endroita preaque joaqu'au rivage et oocapent tonte T^ten- 
due du terrain, aituS immSdiatement devant le village de Locraa. 

Pour amver k la couche hiatorique (Cnlturachicht), renfermant lea d^bria de 
rinduatrie hnmaine et qui pröaente une pniaaance yariant entre 4 et 5 pieda, il faut 
auparayant enleyer une couche de aable mdl6 de limon argileux, d'nne ipaiaaenr 
de 1 4 IVt pieda. 

Conune dana lea ^tabUaaementa lacuatrea de la möme ipoque, lea reetea de Fin- 
duatrie conaiatent eaaentiellement en poterie, en objeta en pierre, come de eerf 
et en oa. PL XXXTT. 

La poterie, analogue k celle dea atationa lea plua anciennea de Vkge de la 
pierre, eat groaaidrememt trayailläe et pr6aente peu de yariäte, ainon dana la grandeur 
du moina dana la forme dea yaaea. A part quelques protub^rancea, quelqnefoia per- 
c6e8 d'un trou et plac^ea au pourtour du aommet dea yaaea, on ne remarque aucun 
yeatige d*omementa. Une aeule pi^oe, munie d'une anae, ae rapproche d6j4 par ea 
forme 616gante et la fineaae de aa p&te, de la poterie de T&ge du bronze. 

Malgr6 le peu d'habilitä d^ployäe par lea ouyriera employ^a aux fouillea, j*ai 
cependant r^uaai k retirer une dizaine de yaaea k peu pr^a entiera. 

A la poterie ae rattaohent lea peaona de fuaeau en terra ouite, dont j'ai recueilli 
une yingtaine enyiron. Ha aont de la groaaeur du poing, de forme conique et pero6a 
d'un trou tranayeraal pröa du aommet. L*un d'eux.^tait encore muni de la ficellei 
deetin^e k le auapendre. 

Lea hachea et ciaeaux en pierre aont tr^nombreux et ne diSiärent paa aen- 
aiblement par leur forme et leura dimenaiona de ceux trouy^a dana d'autrea ata^ 
tiona de la m£me 6poque. La plupart aont en Serpentine, Diorite, Gabbro, eta 

Six pidcea aeulement, en mineral ätranger, ont et6 dStermin^ea mineralogique* 
ment par M. le profeaaeur de Fellenberg, qui a bien youlu ae charger de ce tnrraiL 
— Yoici le r6aultat de cette analyae: 

Nr. 1. 846,475 grm. 4,364 denaite Jadeite. 
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Les deux premien num^ros sont, je crois, les deux plus grandes jadiites, 
troQväes jusqu'i ce jour dans nos stations lacustres. La premiöre mesure 22 
centiiL de longueur sur 7 centm. de largeur et la seconde mesure 15 centm. de 
longnenr sur 6 centm. du largeur. 

Les marteaux en pierre perc6s d'un trou ne sont repr6sent6s quo par deux 
seoles piöces, dont Tune n'est pas entidrement perfor6e et Tautre a 6te briste pen- 
dant la fitbrication. 

Les pierres aux faces us^es, de forme plus ou moins oubique, ayant servi k 
firapper ou k broyer, ne sont pas rares dans Tätablissement lacustre de Locras. H 
en est de m£me des pierres k aiguiser en mollasse et des moulins en granit k tri- 
turer le ble. — Je citerai encore un petit disque en pierre perfor6, ayant servi 
de peson de fuseau, et une pierre allongee, destinöe k broyer Tasphalte, dont eile 
est encore impr^gnSe. 

Los objets en silex sont relatiyement peu nombreux. Je n'en ai recueilli qu'une 
trentaine de pidces. 

A Texception d'une belle pointe de lance en silex noir, mesurant 13 centim. 
de longueur, et une pointe de flache tr&s-bien travaillce, ce sont en majeure partie 
des lamelies, ayant servi de couteaux, grattoirs, scies, etc., etc. — Aucune n'a &t6 
trouTÖe emmanch^e dans une gatne. 

Quant aux instruments en come de ccrf , ils ne fönt pas döfaut. Sans parier 
d*une quantito d^andouillers, utilises pour la fabrication de divers instruments, j'ai 
recueilli environ 800 emmanchurcs de haches encore assez bien conserv^es. — A 
Texception d'une seule, perc^o d'un trou transversal, cos gatnes ne pr^entent rien 
de particulier par leur forme et lours dimensions. — Plusieurs sont encore tapissces 
k Tintärieur d'une couche d'6corco de bouleau, dont k Torigine on avait enveloppe 
la hachc pour Taffermir dans sa gahie. Parmi cette quantito d'emmanchures, une 
quinzaine seulement ötaiont encore munios de leur hache. 

Un grand nombre de bouts de bois de cerf ont 6t6 aiguisös, seit en pointe, 
seit en biseau, pour servir k düTerents usages. D*autres rappellent enticrcment par 
leur forme quelques uns de nos instruments aratoires encore en usage aujourd'huL 
Une dizaine de marteaux en come de cerf, perc6s d*un trou cylindrique, ont 
6t6 retiräs de la couche historique; deux d'entre eux 6taient encore munis d*une 
partie du manche en bois. « 

Les instruments cn os sont nombreux et de forme variee. Pour la plupart 
fabriqußs avec des fragmcnts d*os longs, ils se pr^sentent sous forme de poin^ons, 
de pointes de flaches, de poignards, de ciseaux, etc., etc. Quelques-uns sont aiguisSs 
en couteaux, d'autres ayant la forme d*un carrö long et perc6s d'un trou k une 
extr6mit6, peuvent avoir servi k la fabrication des filets. 

Des c6t6s fendues en long, aiguis^es en pointe et röunies ensemble, toujours 
trois k la fois au moyen de ficcllc, ont probablement servi comme peignes dans la 
pr^paration du chanvre; j'ai recueilli plusieurs de ces instruments encore parfaite- 
ment intacts. 

Pour terminer la liste des objets travailI6s, je citerai encore trois 6cuelles de 
bois, deux grandes d^fenses de sanglier fa(onn6es, plusieurs petites dents perc^es, quel- 
ques objets en corne de cerf, artistement cisel6s pour servir d'ornements de coUier ou 
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d'amulettes et one espdce de massue en bois perc6e d*un tron, ayani serri de 
manche aux gatnes en corne de cerf. 

Les d6bris du rdgne animal, recueillis en grande quantite et dätenninis par 
M. le Dr. Uhlmann, ont constate la presence dans notre Etablissement des animaux 
snivants: Boeuf, yache, cheval, cerf, sanglier, porc, chevreuil, castor, chien, etc. 
Trois cr&nes humains, dont denx encore assez complets, accompagnös d'une partie 
des OS du tronc et des extr6mit6s, ont 6t6 retirSs de U couche historique k une 
profondeur de quatre pieds enriron. 

Je ne terminerai pas sans citer encore quelques objets du premier &ge de fer, 
trouvEs k la superficie dans le voisinage des pilotis. Ce sont: 

1. Un poignard, tr^s-bien conserv6, avec la lame en fer et la poign6e en bois 
gamie k ses deux bouts de lamelles de bronze, recourbSes en demi-cercle; 

2. Une hache en fer k douille carr^e; 
8. Une pointe de javelot avec ailerons; 
4. Une cuill^re en bronze. 

Neuyeyille, ayril 1872. Dr. V. Gross. 



126. 
Der Matronenstein I Pierre aux Dames, bei Genf. 

Dieses höchst merkwürdige Denkmal aus gallo-römischer Zeit ist yon seinem 
ursprünglichen Standorte zu Troinex, eine Stunde von G-enf , durch den Eigenthümer 
des Bodens entfernt worden, um auf einer öffentlichen Promenade in Genf auf- 
gestellt zu werden. Indem wir uns yorbehalten, dasselbe in einer folgenden Nummer 
ausf^lich zu besprechen, folgt hier für diejenigen unserer Leser, denen das Denkmal 
nicht bekannt ist, eine kurze Notiz über die Form und Bedeutung desselben. 

„Der Stein, auf welchem diese Figuren ausgehauen sind^ — so berichtet Blayignac, 
MSm. de la Soc. d^Hist et d'Arch^ol. de Gendve, Y, 492 — „ist ein unbehauener 
erratischer Gneissblock von 10 Fuss Länge, 4 Fuss Dicke und ungefähr 5 Fuss 
Höhe, steht auf einem kleinen Hügel von etwa 100 Fuss Durchmesser und 17 Fuss 
Höhe. Die Sculptur ist am östlichen Ende seiner Vorderseite angebracht und stellt 
in schwachem Belief yier weibliche Figuren mit grossen unbedeckten Köpfen und 
kurzen Leibern dar , deren (}esammthöhe ungefähr zwei Fuss beträgt Ihre Kleidung 
besteht in einer Art Tunica. In den auf der Brust ruhenden Händen halten sie 
einen Gegenstand, der einigermassen einem Beutel gleicht Der Name dieses Denk- 
mals ist seit unvordenklichen Zeiten «Pierre aux Dames'' oder «Pierre aux Demoiselles'^. 
Das Relief der Figuren tritt kaum einen Zoll hoch über die Fläche des Steines hervor 
(s. Tat XXXI, Fig. 3). ^ 

«Bei den Nachgrabungen, die ich im Jahre 1847 um den Hügel herum vornahm, 
kam zuerst schon aufgegrabene Fragmente römischer Ziegel enthaltende Erde, in 
einer Tiefe von 6 Fuss aber der ursprüngliche nie bewegte Boden zum Vorschein, — 
ein Beweis I dass der Stein kein Grab bedeckt* 
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Der Herd der Yerehrung der hier in rohester Arbeit dargestellten, Ton den 
BSmem Matrone geheissenen celtischen Gottheiten, sowie der mit diesen eng ver- 
wandten, in einer Unzahl yon Inschriften und Bildwerken erscheinenden Matres ist 
OaDien mit den Rheingegenden, von wo aus sich der Cult dieser geheimnissvollen 
Wesen fiber andere Theile des römischen Gebietes verbreitete. Die einen und andern 
kommen in plastischen Darstellungen gewöhnlich in der celtischen Dreizahl vor, 
meistentheils sitzend mit Opfergaben im Schoosse, einem Füllhorn oder Korbe mit 
Obst, oder Aehren u. s. w. Die Matres und MatronsD, welche auf Inschriften fast 
immer locale Beinamen tragen, sind Beschützerinnen der Gaue, Dörfer, Höfe, der 
Felder und Fluren, Gärten und Wälder u. s. w., und Spenderinnen von Heil und 
Segen. Ihr Cult verliert sich in die Periode der gallischen Unabhängigkeit, die 
Denkmale jedoch, aus denen wir sie kennen lernen, gehören der Zeit des romanischen 
Cultus celtischer Gottheiten, hauptsächlich dem zweiten und dritten Jahrhundert 
n. Chr. an. Die Figuren auf der „Pierre aux Dames^ stammen nicht aus der vor- 
römischen Periode, da die Gallier vor ihrer Romanisirung keinerlei Bildwerk von 
Gottheiten zu verfertigen pflegten; sie sind aber auch nicht von einem römischen 
Bildhauer ausgeführt, wie aus der Bohheit und Unformlichkeit der Arbeit und der 
Darstellung auf einem unbearbeiteten Felsblock hervorgeht. Ohne Zweifel sind diese 
ICatronenbilder, vielleicht in Nachahmung eines bessern Yorbildes, von der kunst- 
losen Hand eines gallo-römischen Steinmetzen ausgehauen und als Beschützerinnen 
der benachbarten Ortschaften verehrt worden. Der Gegenstand, den die Matronen 
in den Händen halten, ist bei der Verwitterung des Steines nicht mehr zu erkennen, 
aber viel eher eine Frucht, oder ein auf Feldwirthschaft bezügliches Geräthe, als 
ein Beutel. 

Ohne Zweifel wurden einst auf dem Steine, oder zu den Füssen der Bilder, 
Gaben, bestehend in Früchten verschiedener Art, niedergelegt. 

Die Feen, deren Yerehrung auf gallischem Boden bis zur Einfuhrung des 
Christenthums fortdauerte, sind die „unmittelbaren Abkömmlinge der schützenden 
Genien^, welche nach der Romanisirung des celtischen Göttercultus die Namen Matres, 
MatronsB und viele andern erhielten. 

Trotz der Rohheit ihres Aussehens gehört die Sculptur von Troinex in eine 
viel spätere Periode, als das Stcindenkmal (Dolmen) zu Reignier, die Menhirs, 
Schalensteine und ähnliche Monumente, zu denen es in keiner nachweisbaren 
Beadehung steht. — Dass auch von den Helvetiern die Matronen verehrt wurden, 
bezeugt die Auffindung eines bronzenen Beilchens zu Thun, mit der Aufschrift 
MATRONIS'), ferner ein den Matronen geweihter Altar, welcher von einer zu 
Böckingen bei Heilbronn stationirten Gehörte der Helvetier den Matronen der Senonen 
(Sens) gesetzt wurde. 

Ein Matronendenkmal , das vor einigen Jahren zwischen Turin und Susa entdeckt 
wurde, hat der verdienstvolle Alterthumsforscher Wylie in den Proceedings of the 
See. of Antiquaries, Vol. IV, Nro. VI, p. 289, bekannt gemacht (s. Taf. XXXI, Fig. 4). 
Es ist ein regelrechter Weihaltar aus Marmor, auf welchem unter der Inschrift 
,MATRONIS TI • berius IVLIVS • PRISCI • L • ibertus ACESTES' fünf weibliche 

') Siehe MommBens Inscr. helr. Bd. X unserer Mitth. No. 211. 
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Wesen mit verscUungenen Armen erscheinen. Herr Wylie äussert sich über das 
Denkmal in folgender Weise: ^Dieser dem nördlichen Italien, der Gallia Cisalpina 
angehörende Stein ist als seltenes Beispiel eines mit Bildern der Matronen versehenen 
Altars Yom höchsten Interesse. — In den plastischen Darstellungen der Matres 
erscheinen ausschliesslich drei Gottheiten, in denjenigen der Matronen aber, welche 
nie wie die Matres als DesD angeführt werden, mitunter eiile grössere Zahl Ton 
Figuren.* 

Der Umstand, dass auf ein paar Denkmälern neben den Matres auch die 
Matronae genannt werden, wie z. B. auf den oben angeführten, zusammengehörigen 
Beilchen von Thun, scheint auf eine etwelche Yerschiedenheit des Cultes der beiden 
Gottheiten hinzudeuten. Dr. F. Eellek. 



127. 
Die Stateren (Schnellwagen) von Baden. 

In der vorigen Nummer wird bei der Beschreibung der im Herbste 1871 zu 
Baden aufgedeckten römischen Ruinen eines kleinen Raumes erwähnt, der bei der 
ursprünglichen Anlage mit einem Hypokaust versehen war, später beim Neubau des 
Hauses und veränderter Einrichtung desselben die Bestimmung einer Yorrathakammer 
erhalten zu haben scheint, indem theils in, theils unmittelbar neben ihm die auf 
S. 310 und 311 angeführten Bronce- und Eisengeräthe u. s. w. zum Vorschein kamen. 
Yen den mancherlei Geräthschaften aus Eisen erlauben wir uns in dieser Nummer 
drei Stücke, die unsere Aufmerksamkeit verdienen, hervorzuheben. 

Figur 1 auf Tafel XXXI veranschaulicht eine römische Wage, statera oder 
trutina, die zum Wägen schwerer Gegenstände bestimmt und desshalb aus Eisen 
und äusserst solid verfertigt ist. Ihr Gewicht beträgt, wenn wir für den Abgang 
an Material durch Oxydation und Beschädigung ein Geringes hinzusetzen, ungefähr 
11 Pfund Schweizergewicht = 5Vt Kilo. Der Wagebalken, scapus, ist eine 1,1» M. 
lange, vierkantige Stange, die in zwei ungleich lange Schenkel von 36 und 
83 Cent, abgetheilt ist An dem kürzern, etwas dickem (A) befindet sich zu äusserst 
ein an einer drehbaren Achse (C von der Seite, D von vom gesehen) befindlicher 
dreifacher Haken (E), an dem die Wageschale, lanx, hängt, nebst einem andern 
Haken (F) zum Anhängen irgend einer zu wägenden Waare. Auf drei Seiten dieses 
kürzern Schenkels treten Yerstärkungen hervor , in deren Schlitzöffiiung sich um 
eine Achse ein Ring bewegt, woran die Auf hängehakcn , ans» (G, H, I), hängen, 
welche die Drehpunkte des Hebels bilden. An dem längern Schenkel (B), der 
überzwerch an den kürzern stösst, befinden sich an einer Schlaufe (E) der G^wicht- 
stein oder Läufer, aequipondium, und auf verschiebbaren Seiten der Stange die 
Scalen. Um das Abgleiten des Gewichtes zu verhindern, endigt dieselbe mit einem 
Knopf (L). 

Die zweite der unmittelbar neben einander gefundenen Wagen ist etwas kürzer, 
^ber im Uebrigen der andern vollkommen ähnlich« 
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Soweit stimmen die vor uns liegenden Wagen mit den in den Museen auf- 
bewahrten und in vielen archäologischen Werken, z. B. im Museo Borbonico, bei 
Oyerbeok (Pompeji), abgebildeten römischen Wagen überein. Sie unterscheiden sich 
aber, gleich den yon Caylus Vol. IV. pl. XCIV— XCVII bekannt gemachten, von den 
gewöhnlichen Instrumenten dieser Art dadurch, dass sie für leichtere, schwere und 
ganz schwere Gegenstände bestimmt, mit drei Aufhängehaken und drei verschiedenen 
Scalen versehen sind, während jene nur mit zwei Ilaken und zwei auf entgegen- 
gesetzten Seiten der Stange angebrachten Zeichen versehen sind. Behufs einer 
dreifachen Eintheilung der Stange läuft der kürzere Schenkel derselben in einen 
Dom aus, an welchem die Wagschalehaken (E) herumgedreht und nach Belieben in 
die Bichtung eines der drei Haken und der betreffenden Scala gestellt werden können. 

Dieselbe Einrichtung findet sich auch an einer kleinen, 36 Cent, langen, broncenen 
Wage mit dazu gehörigem Gewichte in unserer Sanmilung. 

Leider ist an dem vorliegenden Exemplare die Eintheilung auf zwei Seiten nur 
sehwer zu entziffern, auf der dritten fast ganz zerstört. Deutlich genug bemerkt 
man indessen, dass die mit dem Mcissel eingehauenen Zahlen, Querstriche und 
Punkte, welche die Scalen bilden, höchst nachlässig und ungenau aufgetragen sind, 
und dass bei dieser mangelhaften Eintheilung mit diesem sonst vortrefSich construirten 
Instrumente nur Wägungon vorgenommen werden konnten , bei denen es auf ein 
halbes Pfund mehr oder weniger nicht ankam. ^) Beim Gebrauche hielt man die 
Wage so, wie sie auf dem Bilde erscheint. Der dem Mittelpuncte des Hebels am 
nächsten liegende Haken (I) ist natürlich derjenige für die leichtesten Gegenstände 
und es können an der betreffenden Scala die einzelnen Pfunde abgelesen werden, 
an unserm Exemplare freilich nicht mit Sicherheit. Die Scala für den mittlem 
Haken (H) beginnt mit der Zahl XXXX, woraus hervorgeht, dass bei diesem Auf- 
hängehaken nur Gegenstände von mehr als 40 Pfund Gewicht gewogen werden 
konnten. Die Scala läuft so: 

VIIIIVIIIIVIIIIVIIIIVIIIIXXXX 

Die senkrechten Striche auf derselben bezeichnen die Pfunde, die Punkte die 
halben Pfunde. 

Die Scala zum dritten Haken (G), womit die schwersten Gegenstände gewogen 
werden, beginnt ebenfalls mit 40 Pfund !XXXX. Die Fünfer und Zehner sind durch 
Punkte, die hier Pfunde bedeuten, getrennt. 

X — V"*X — V — X — V — X — V — XXXX 

i 

Die Last, die mit diesem Haken gewogen werden kann, ist annähernd doppelt 
80 gross. 

Was bei diesen Scalen auffallt, ist der Umstand, dass auf der Scala die Gewich ts- 
werthe nicht in Zahlen angegeben sind, sondern bei jeder Wägung vom ersten Zeichen 
an nachgezählt werden muss, was den Gebrauch des Instrumentes erschwert. 

Noch ist bezüglich des Aussehens dieser Wage zu bemerken , dass sich dieselbe 
als ein Product vorzüglicher, von Sachkundigen bewunderter Schmiedearbeit dar- 
stellt. Jedes Stück, wie z. B. der Wagschalehaken mit seinen in Thierköpfe aus- 
gehenden Spitzen, die Aufhängehaken mit ihrer in einem Gesenke verfertigten 

*) Es yersteht sich , dass bei allen drei Scalen das Laufgemc^X ^^aa^^"^ \i\sL<^. 
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Yerstärkimgsrippe u.'s. w., sind mit ebensonel Geschmack als praktischem Yer- 
ständniss ausgeführt, and wenn man bedenkt, dass der römische Techniker eich 
weniger auf seine sehr unvollkommene Feile, als auf geschickte Handhabung des 
Hammers verliess, so erhalten wir von der Technik der Römer bezüglich der 
Schmiedearbeit einen nicht minder hohen Begriff, als den die Betrachtung der 
Oussarbeiten in uns erweckt. 

Schliesslich bemerken wir, dass nach der Schätzung Sachkundiger diese Wage 
zum Abwägen von 200—250 Kilo vollkommen ausreichte. 

Dr. F. KfiLLBB« 



128, 
Römisches Kflchengerathe , gefunden zu Baden. 

Die Beobachtung, dass unter den Trümmern der Pfahlbauten keine Spur von 
Resten des Huhns gefunden wird, ist ein hinreichender Beweis, dass dem damaligen 
Oeschlechte, wie manch anderes, so auch dieses Hausthier, gemangelt hat. Höchst 
wahrscheinlich war es auch in celtischer Zeit, wenigstens in unserm Lande, noch 
unbekannt, dagegen unter römischer Herrschaft, wie sich nachweisen lässt, sehr 
verbreitet und gepflegt. Bei den Eömem galt ja Eierspeise als ein vrichtiges 
Nahrungsmittel und die Bezeichnung einer vollständigen regelrechten Mahlzeit mit 
den Worten ,ab ovo ad malum'', vom Ei bis zum Dessert aus Obst, beweist, wie 
man auch diesen Ausdruck auffassen mag, immerhin, dass Eier ein sehr beliebt^ 
G-ericht waren. 

Welche Bedeutung die Zucht des Huhnes zu Plinius Zeiten gewonnen hatte, 
geht aus dessen Anweisung der Behandlung dieses Thieres im 24. Buche, welches 
von der Naturgeschichte der Vögel handelt, sowie aus der Au&ählung der medicinischen 
Eigenschaften des Hühnereis im 29. Buche deutlich hervor. In dem Eochbuche des 
Apicius ist natürlich das Ei und die verschiedene Zubereitungsweise desselben nicht 
vergessen. 

Einen sprechenden Beweis für den häufigen Genuss der Eier in unserm Lande 
während der römischen Kaiserzeit ist das Vorkommen von Eierschalen und Knochen 
des Huhns, die bei Ausgrabungen römischer Ruinen theils in der Asche am Herde 
oder am Prsßfurnium (Heizloch), theils in den Kehrichthaufen ausserhalb der Gebäude 
gefunden werden. Ein anderes , fast ebenso directes Zeugniss fui die Verwendung 
der Eier in der römischen Küche liefert das in der oben erwähnten Vorrathskanmier 
unter vieler' Eisen- und ^roncewaare aufgefundene und auf Taf. XXXI, Fig. 2 abge- 
bildete Kochgeräthe, das ohne allen Zweifel zum Zubereiten von sogenannten Spiegel- 
eiern- oder Ochsenaugen bestimmt war. Das Geräthe ist ein Dreifiiss mit langem, 
als Handhabe dienendem Stiel. lieber der Kreuzung der Stäbe werden vermittelst 
eines Dorns drei Blechstreifen zusammengehalten, die an den Enden zu Schalen 
ausgehämmert sind und gleichsam eine sechsblättrige Blume darstellen. Vermittelst 
dieses Geräthes können auf Ein Mal sechs Spiegeleier , ova frixa des Apicius, leicht 
bereitet und auf gefällige Art präsentirt werden. 
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Von römischen Geräthen aus Eisenblech mit 4 — 5 Vertiefungen zum Backen 
von Eiern findet sich eine Angabe bei Forbiger, Hellas und Kom, I. 211, und eine 
Abbfldang bei Bich, Dictionary , Art. Apalare. Dr. F. Küller. 



129. 

Deutung des Broncebildes Seite 312, Taf. XXVI. 

Der Umstand, dass bei der Ausgrabung zu Baden (siehe 8. 309) jenes Bild, 
unmittelbar neben der eben beschriebenen Statera zum Yorschcin kam und die dazu 
gehörigen Aufhängekettchen sogar mit derselben durch Rost verbunden waren, bewog 
uns, diesen Gegenstand entgegen der Ansicht, die ein Fasciaum in demselben ver- 
muthete, als ein Wagegewicht (aequipondium) zu erklären. Von verschiedener Seite, 
namentlich von Herrn Professor Bursian in Jena, dessen Bemerkungen wir hier 
folgen lassen, sind wir aber belehrt worden, dass das Bild mit voller Sicherheit als 
ein Apotropseon (Schutzmittel gegen den bösen Blick) betrachtet werden müsse. 

9 Was das Ungethüm betrifft, so gehört dasselbe, wenn sich auch kein in allen 
Einzelnheiten dieser Bronce entsprechendes Exemplar nachweisen lässt, zu einer 
siemKch zahlreichen Classe von Darstellungen: üockehde oder kauernde männliche 
Wesen mit karrikirten, zwerghaften Körper- und Oesichtsformen , grossen Phallen und 
verschiedenen Attributen, meist Federn als Kopfschmuck, die man Patasken zu 
nennen pflegt (nach Uerod. III, 37, vgl. Hesych. und Suid. unter Ilciraixm). Dieselben 
sind sicher phönikisch-ägyptischen Ursprungs, kommen aber auch in etruskischen 
und besonders späteren römischen Werken nicht selten vor und werden meist a^ 
Amulette oder Apotropsea verwendet. Ausführlicher handelt über diese Classe von 
BUdwerken Raoul-Rochette, Memoircs d'archöologie comparee I, p. 323 — 374, kurz 
O. Jahn über den Aberglauben des bösen Blickes bei den Alten, Berichte der Sachs. 
GtesellscL d. Wissensch. , 1855, S. 91. Wir besitzen in unserm hiesigen (Jena) 
archäologischen Museum ein Paar ähnliche aus Aegyptcn stammende Figuren aus 
Kalkstein. Die eine zeigt einen Mann mit kahlem Kopfe, gerunzelter Stirn und hoch 
aufgezogenen Augenbraunen, bärtig, kauernd, beide Hände auf die Beine stützend; 
auf dem Kopfe hat er eine Krone von Reiherfedern, auf der nackten Brust ist der 
Kopf eines Esels sichtbar (eine ähnliche Figur ist als Typhon abgebildet bei Birch, 
OaUery of Antiquities, Fig. 81, 83, 85; — einen Eselskopf auf der Brust zeigt auch 
ein sogenannter Silen in Cambridge bei Clarac, Musöe de Sculpture No. 1755e); 
die andere kleinere einen auf der Erde sitzenden nackten Mann, beide Hände, in 
welchen er Becken zum Zusammenschlagen hält, über seinen ungeheuren Phallus 
kreuzend. Aehnliche Figuren erwähnt, als im Tempel der syrischen Göttin in Hierapolis 
in der Nähe des Euphrat befindlich, Lucian de dea Syria, 16 (xd^r/tai fuxQog äif^Q 
Xalxetnf l^wv alddiov filyaY^ 

,iDas Thier, auf welchem der Mann reitet, scheint aber wirklich eher ein Hirsch 
oder Beh zu sein. Die Wahl eines solchen Thieres ist wol daraus zu erklären, dass, 
wie Stephani in den Petersburger Comptes-rendus wiederholt bemerkt hat, Reh und 
Hirsch sowol in dem bachischen als in dem aphrodisischen Kreise eine bedeutende 
Bolle spielen. '^ Professor Bübsian. 
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130. 
Extrait d'une lettre de M. le professeur Qrangier i Fribourg. 

— J'ai fait derni^rcment unc petite cxcursion tres-interessante au chäteau d'lllens, 
dont les ruines gigantesques dominent encore majestueuscment les rochers sauvages 
de la Sarine, k deux lieues en amont de Fribourg. Je ne tous dirai rien de ces 
splendides restes des temps f6odaux, ni de cette contr6e si pittoresque, car ees 
Sites ne tous sont probablement pas ineonnus. Mais je ne pouvais me rendre k 
lUens Sans m^arrSter k Corpataux, tant pour visiter ses riches carri&res de tuf qua 
pour studier les curieuses sepultures qui ont 6t6 decouvertes tout r^cemment au 
centre mSme du village. C^est de cette decouyerte que je prendrai la libert^ de 
TOUS entretenir, en joignant k mes propres observations toutes les indications que 
j^ai obtenues des paysans auxquels eile est due. 

H y a environ 18 mois, qu'en labourant des champs communaux, ces gens d6* 
couyrirent, k un pied sous terre, de longues dalles de tuf qu'ils eurent Tidäe d'en- 
lever pour tirer parti de ces pr6cieux materiaux de construction. Ces dalles, aa 
nombre de cinq, recouTraient des tombes formees de cinq autres dalles reli^es aux 
quatre angles par des entailles. Elles ^taient de diiF6rentes dimensions, suiyant la 
longueur du cadavre. II paratt meme que Tun d'entre eux s^est trouyä plus long 
que le cercueil qui lui ötait dcstin6, car on remarque k ce dernier trois entailles 
faites dans le tuf: une pour la tete et deux pour les pieds. Les squelettes, par- 
faitement conserres, appartenaient tous k des hommes de haute taille ; tous se trou- 
yaient ensevelis dans une epaisse couche de sable. Un autre cercueil renfermait 
deux squelettes couches cöte k cöte; un troisi^me contenait, outre un squelette 
r6guli^rement etendu, les cranes et les ossements de deux autres qui paraissaient 
y avoir ete jetes pSle-mSle. Enfin le principal cercueil, toujours de tuf, consistait 
en une äuge allongee, recouyerte, comme les autres tombes, d'une seule dalle de 
tuf de 3^' 6'^^ d'epaisseur, formant k sa partie sup^rieure un angle obtus. Getto 
bi^re, que j'ai examin^e dans tous ses dötails, a T 5'' de longueur totale, 1' 8^^ 
de largeur k la tSte, et T 4'^ aux pieds. L'epaisseur des parois est de 4'^ b'^' aux 
deux extremit^s et de 2^' 5"* aux deux cöt6s; enfin la hauteur totale est de 1' 4^' 
T^^ k la tSte, et de 1^ 2'^ 5'^' aux pieds, et la profondeur comprend Vs de eeite 
dimension. Les cinq tombes en question 6taient plac6es les unes k c6t& des 
autres, la t^te toum6e Tors Toccident. (PI. XXXU, Fig. 1.) 

Dernierement, on a retrouv^ au mSme endroit et sur la mSme ligne deux autres 
tombes parfaitement semblables aux premi^res, sauf que Tune, au lieu de se com- 
poser de cinq dalles* ou d'une seule pi^ce, pr6sentait, sur ses quatre cötes, one 
Sorte de mur en moellons de tuf, tout en ayant cependant une pierre unique pour 
couyercle. , 

JTajouterai que les gens de Corpataux ont ete ctonnäs de la longueur des 
squelettes et surtout de la parfaite conservation des m&choires, o£^ant deux rang^es 
intactes de magnifiques dcnts. Ils ne doutent pas que ces s6pultures ne soient de 
beaucoup plus consid6rables ; aussi m'ont-ils donnS rendez-vous pour Tautomne pro* 
ohain, oü nous piocherons de compagnie. 
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Haintenant quelle est Torigine de cc cimeticreP k quelle cpoquo le rapporter P 
e^est ce quo vous pouvez peut-Stre me dire. Mais je ne crois pas la chose aisee 
en Tabsence de tout ustensile, de tout instrifment d'un m^tal quelconque: car on 
n'a absoluroent rien trouv6 en ce genre. Encore si je pouvais vous cnvoyer un de 
ces beaux cränes qui ont fait Tadmiration de nos paysans: c^est ce que je pourrai 
faire plus tard, j'espäre. En attendant je vous rnppcllerai que c^cst k peu prös k la 
mSme place, et si je ne me trompe k la meme öpoque, que Ton avait trouv6 une 
monnaie d'or attribu^e aux Salasses et dccrite par le Dr. Meyer dans rindicateur^ 
S. ann6e, p^ge H6- Cette piece de monnaie est aujourd'hui k notre muscc, oü 
feepire faire arri ver aussi le sepulcre en quesfion ; mais j'attendrai d^abord votre avis. 

Fribourg, 15 avril 1872. L. Grangier. 



. 131. 

2^ur Statistik schweizerischer Kunstdenlonäier. 

IL 

Montier-Grandyal (Münster in Qranfelden). Aufnahmen darch gütige Mitthcilung des Herrn 
Quiqnerez. Qniquerez, Peglisc et le monast^rc de Mouticr-Grandval, Extrait des Memoircs de 
la flod^t^ d'^molation du Doubs. Besangon 1870, mit einem Situationsplane. Anzeiger 1861. S. 26. 
Taf. n bis . Die um die Mitte des VII. Jahrhunderts gegründete ßcnedictinerabtei wurde unter 
Bischof Bnrkard ron Basel (1072 — 1107) in ein weltliches Chorherrenstift verwandelt, worauf ver- 
muthlich der Bau der 1859 zerstörten Kirche stattfand. Sie war eine dreischiff. Pfeilerbasilica von 
112' Lftnge und 62' Breite, in der Grundrissanlage der etwa gleichzeitigen Stiftskirche von Schönen- 
werth im Ct Solothum sehr nahe verwandt. Die flachgedeckten Schiffe waren durch 2X6 quadrat. 
Pfeiler getrennt, worauf in unmittelbarem Anschlüsse an die Ostseite des Langhauses 3 halbrunde 
Apsiden folgten. Unter der 5' über das Mittelschiff erhöhten Hanptapsis entdeckte man einen 
gewölbten Gang zu der unter dem Hochaltar befindlichen Gruftkammer des hl. Germanus. Rück- 
wärts verlängerten sich die Seiten-Schiffe gegen zwei rechtwinklig nach W. hin abgeschlossene Hallen, 
die^ wie in Schöncnwerth, mit Tonnengewölben bedeckt waren. DazwisQ^ien erhob sich der quadrat 
Thurm, zu ebener Erde die Vorhalle des Hauptschiffes enthaltend, deren Ripgengewölbc und recht- 
winklige Schildbögen auf Eckpfeilern und Vi-Säulcn ruhten. Das zweite Thurmgeschoss mag, wie in 
St Imier und Schönenwerth, als Capelle gedient haben, deren Ostseite mit Pilastem geschmückt und 
mit 8 Rundbogenfenstem (deren mittleres und tiefer gelegenes von zierlichen Ecksäulen begleitet) 
nach dem Mittelschiffe geöffiet war. Die beiden ersten Thurmgeschosse enthielten einfache Rund- 
bogenfenster, das dritte, oberste gekuppelte Schalllöcher. Im Detail herrschte die grösste Einfachheit 
Ueber den Archivolten des Mittel-Schiffes befand sich ein schwach vortretendes glattes Gurtgesimse. 
Die Pfeiler, ohne Basen, waren mit schmucklosen Kamiescn und viereckigen Deckplatten bekrönt, 
die Rundbögen der kleinen S.-Sch.-Fenster aus wechselnden Keilsteinen von Tuf- und Sandstein 
gewölbt Die Ecksftulen der Thurmhalle trugen spiitromanische Capitäle, deren Kelche mit aufrecht- 
itehenden Blättern und fächerartigen Palme tten geschmückt waren, die, an den Ecken vorspringend, 
die kamiesartigc Gesimsplatte aufnahmen. Das Hauptportal war mit einem rechtwinkligen Sturze 
Tersehen, über welchem ein kamiesförmig profilirter Flachgiebel den halbrunden Entlastungsbogen 
aufnahm. Zwei schmucklose Portale befanden sich ausserdem an jeder der beiden Langseiten. Der 
0. Theil des N. S.-Sch. wurde bei einer 1503 vorgenommenen Restauration als besondere Capelle 
mit spitzbog. Kreuzgewölben bedeckt und mit gothischen Fenstern versehen. 

Pnmtmt« Kirche St Gervais, XII— XIII. Jahrh. Das einschiff. M. 8,}o br. Lghs. flach 
gedeckt An der S.O.-Ecke desselben eine kleine rechtwinklige Nebencapelle. Die polygouen Rippen 
des romanischen Kreuzgewölbes ruhen auf Consolen, die theil weise mit Fratzen geschmückt sind. Im 
SchluBSStein ein Kreuz von Blättern. Der ebenfalls horizontal geschlossene (M. 6,t9 br. u. 8,io Ige.) 
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Clior ist mit einem Kreuzgewölbe bedeckt, das aaf der Nord- nnd 8üd-Wand mit spitzen, an der Ost- 
ond West-Seite mit halbkreisförmigen Schildbögen anhebt. Der circa M. 13,«o bohe Schlussstein 
enthält eine einfieushe Rosette, die Schrägen der polygonen Rippen sind mit Halbkugeln in icgel- 
massiger Wiederkehr geschmückt In den Ecken fongiren stämmige, nur M. I,ie hohe, Säulen als Dienste 
für das Gewölbe. Die att. Basen sind mit dem Eckblatt, die Capitäle mit 2 Reihen ungezahnter 
Blätter geschmQckt. An den Gewölberippen zahlreiche Steinmetzenzeichen. Die Ostseite enthält 

2 kleine Rundbogenfenster, die Sad-Seite spätgothische Spitzbogenfenster. (B) 

St« Imier« Quiquerez in den Publicationen der Soci6t^ Jurassienne d'^mulation, 1852 S. 71 u. f. 
Ehemaliges Benedictinerkloster, das im XII. Jahrb. in ein weltliches Chorherrenstift umgewandelt 
wurde (v. Mttlinen, HeW. Sacr. 1. 43). Die wahrscheinlich hierauf erbaute Kirche ist eine dreischiff. 
Pfcilerbasilica mit schwach vortretendem Q.-Scl). und 8 halbrunden Chören in directem Anschluss 
an dasselbe (die beiden Nebenapsiden abgebrochen). Das Hauptschiff M. 23 lg. u. circa M. 7 br. 
wird durch 5 Pfeilerpaare von den M. 3,io br. 'S.-Schn. getrennt. Die Pfeiler (ohne Basen) mit den 
kamiesformigen Gesimsen M. 3,yo hoch, sind durch Halbkreisbögen verbunden, Qber denen die Hoch- 
wände von Rundbogenfenstem durchbrochen sind. Die S.-Schifffenster modemisirt. Haupt- und 
Seitenschiffe flach gedeckt ebenso die Querschiffflügel, nur die Vierung ist mit einem Kreuzgewölbe 
versehen. Die einfach rechtwinkligen Diagonalrippen' desselben werden von hochschwebenden Eck- 
säulchen auf Consolen getragen, die in den einspringenden Winkeln der Vierungspfeiler angebracht 
sind. Die Hauptapsis ist mit einem einzigei^ Fenster versehen and mit einer Halbkuppel bedeckt, 
aber ohne Kranzgesimse und Wandgliederung, wie überhaupt das ganze Gebäude ausser den Pfeiler- 
gesimsen jeglichen Schmuckes entbehrt. Vor der Mitte der Westfa^ade erhebt sich ein viereckiger 
Thurm, zu ebener Erde die Vorhalle zum Mittel-Schiff enthaltend. Das M. 6,io hohe Kreuzgewölbe 
ruht auf Ecksäulen, deren Basen bereits das Eckblatt zeigen. Ihre Bekrönung geschieht theils durch 
rohe Blattcapitäle, theils durch menschliche Fratzen. Das Profil der Diagonalrippen besteht aus 
einem rechtwinkligen Gliede, das von einem Rundstabe begleitet ist Innerhalb der M. 1,80 starken 
Südwand des Thurmes führt eine schmale Treppe in das zweite flachgedeckte Thurmgeschoss, dessen 
Ostseite mit einer rechteckigen A]tar-(?)-Nische versehen ist Das Aeussere des ganzen Gebäudes 
schmucklos und modern verputzt (R) 

Von der benachbarten Martinskirche ist nur noch der Thurm erhalten, ein quadrat Bau aas 
bruchrohen Quadern, mit niedrigem Zeltdache. In den beiden untern Stockwerken schmale Fenster- 
schlitze, im obersten Geschosse enthält jede Seite 2, durch eine mittlere Säule gekuppelte Rund- 
bogenfenster. Die Basis der Theilungssäulchen besteht aus einem einfachen Wulste auf hohem vier- 
eckigem Sockel, das Capital aus einem viereckigen Klotze, der nach Art der byzantinischen Würfel- 
capitäle mit schräger AbkaÜtung unmittelbar in den Rundstamm der Säule Übergeht (R). Die alte 
Kirche war klein und flachgedeckt, ohne Apsis, die Wände von kleinen Rundbogenfenstem durch- 
brochen. Quiquerez, a. a. 0. S. 75. 

S. ünaime (S. Unlti, Sandenlti). 2 Stunden S.-O. von Pruntrut im Thale des Doubs. 
Stiftskirche. Das uralte Benedictinerkloster wurde gleichzeitig mit Moutier-Grandval in ein 
weltliches Chorherrenstift umgewandelt (v. Mülinen a. a. 0.). Noch in einer Urkunde von 1160 
erscheint dasselbe als cella S. ürsicini, von da an, als ecclesia (Trouillat, Monuments de Pancien 
^v^che de Bäle, I 169, 276, 335 u. f. 341.) Nachrichten über den Bau der gegenwärtigen Kirche 
fehlen. 1325 ist von der Stiftung eines Altars der hl. Michael und Laurentius «super cancellis chori'' 
die Rede, andere Altäre wurden in den Jahren 1326 and 1354 gestiftet (Trouillat III, 313, 722. 
IV. 644, 660.) 1375 erfolgten Vergebungen ftlr die fabrica ecclesiae S. ürsicini (Tr. IV. 732, 801.) 
Wahrscheinlich beziehen sich diese Stiftungen des XIV. Jahrb. auf die nachträgliche Erweiterung 
des südl. Seiten-Schiffes durch HinzufQgung einer Capellenreihe. Die wahrscheinlich im XIII. Jahrb. 
erbaute Kirche besteht aus einem dreischiffigen gewölbten Langhause mit 5 kurzen rechtwinkligen 
Jochen in dem ca. 6,40 br. Mittel-Schiff, denen ebensoviele nahezu quadrat Kreuzgewölbe in den 
ca. M. 3 br. Seitenschiffen entsprechen. Die Länge vom westlichen Eingange bis zum Altarhans 
beträgt ca. M. 21,|«. Letzteres, von gleicher Breite wie das Mittel-Schiff, besteht aus einem rechteck. 
Räume von M. 7,to Länge, es folgt hierauf ein kurzes Gewölbcjoch, worauf die Apsis mit 5 Seiten 
des Achtecks abschliesst Längs der Nordseite des Altarhauses setzt sich das Seitenschiff mit 

3 quadrat Jochen bis zum Beginn des Apsis fort Die Nebenräume der Südseite sind zweigeschossig, 
zu ebener Erde erstreckt sich ein langes Tonnengewölbe mit rechtwinkligem Abschluss bis zum 



Polygone des Chores, das obere Geschoss ist mit roman. Kreuzgewölben bedeckt und rom Chor 
ans dnrch eine Treppe zugänglich. Der ganze Bau trägt den Charakter des entwickelten Uebergangs« 
stylei. Alle Oeffimngen, die Fenster, einige Bögen und das Tonnengewölbe an der Sadseite des Chores 
ausgenommen, sind im. Spitzbogen geschlossen. Das Detail ist roh und b&urisch. Die Pfeiler im 
Sehiffe bestehen aus einem rechtwinkligen Kerne, dessen Langseiten mit schwachen Gesimsen bekrönt, 
\ die rechtwinklig profilirten M. 6,« hohen Archivolten aufnehmen. Die Schmalseiten sind mit den 
Diensten fflr die Gewölbe flankirt, einfache Halbsaulen für die Quergurten der Seitenschiffe, denen 
gleiche Stfltsen längs der Uralassungsmauem entsprechen, gegen das Mittelschiff eine ba.lbrunde Vor- 
lage zwischen zwei '/i-Säulen, die bloss durch schmale rechtwinklige Glieder getrennt, bis an einer 
Hölie Ton M. 8,«« emporsteigen, wo plumpe Knospencapitäle mit schachbrettartigen Gesimsen die 
Diagonalen und Quergurten der ca. M. 13,4t hohen Gewölbe aufnehmen. Jede Schildwand enthält 
ein einziges Bundbogenfenster. Die Gewölberippen sind einfach viereckig, die niedrigen Säulenbasen 
mit Eckblttttem rersehen. Die spitzbogigen Maasswerkfenster des nördl. Seitenschiffes stammen von 
einer späteren Erneuerung her. Vor der Westseite enthält ein gothischer Thurm die Vorhalle zum 
Mittelschiff. Gegenaber an der Ostseite ist das hochgelegene Altarhaus mit zwei spitzbogigen Pfeiler- 
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areaden gegen die auf der Nordseite befindlichen Nebenräume geöffnet, deren ruudbog. Kreuzgewölbe 
▼on Halbsäulen mit WOrfelcapitälen getragen werden. Reichere Formen zeigt die Apsis. Die 
Gewölberippen bestehen aus einer Hohlkehle zwischen zwei Rundstäben auf schlanken Ecksäulen. 
Dazwischen sind die Leibungen der hohen Rundbogenfenster mit Zickzackomamenten nnd Rosetten 
y e raiert Von dem sQd. Nebenranme des Chores ftUirt eine Treppe in die unter der Apsis befindliche 
Krypta, ein keines Polygon, dessen stark flberhöhte Kreuzgewölbe von 4 im Quadrate aufgestellten 
Siolen und von ELalbsäulen an den Umfassungsmauern getragen werden. Die Freisttttzen sind in 
spitgothischer Zeit erneuert worden, die Wanddienste mit romanischen Warfelcapitälen versehen und 
▼on att Basen mit Eckknollen getragen. Das Aeussere des Langhauses ist schmucklos, die Seiten- 
Schiffe werden von stark vortretenden Strebepfeilern begleitet, Über denen die (jetzt untermauerten) 
Strebbögen gegen das Mittelschiff ansteigen, lieber das Portal an der Süd-Seite des Chores, das noch 
den ganzen Schmuck der roman. Polychromie erhalten hat, cf. Mitthlgn. der Ant. Ges. Zürich, Bd. XVH 
Heft 6. S. 17. Polychrome Reste, rothe Lineamente auf weissem Grunde, sind auch unter dem 
schönen Kranzgesimse des Chores erhalten. Die Strebepfeiler, welche die Ecken begleiten, sind mit 
wunderlichen Figuren bekrönt An der Nordseite des Chores ein bemerkenswerthes Kranzgesimse 
▼on anfrechtstehenden Palmetten. Längs des nördl. Seitenschiffs, durch eine schmuckvolle romanische 
Pforte zugänglich, liegt der grosse gothische Kreuzgang. Im östlichen Corridor desselben ist das 
alterthttmliche Bogenfeld eine roman. Thüre (vielleicht ein Rest der früheren Kirche) eingemauert. (B) 

Gegenüber an der Nordseite des Kreuzganges liegt die ehemalige (jetzt profanirte) Pfarrkirche, 
im Uebergangsstyle, etwa gleichzeitig mit der Stiftskirche erbaut Das einschiffige schmucklose Lang- 
hans ist flach gedeckt und mit einem quadrat Chor versehen, dessen spitzbog. (jetzt zerstörtes) Kreuz- 
gewölbe auf Ecksäulen zwischen rechtwinkligen Pilastervorlagen ruhte. Das spärliche Detail stimmt 
mit dengenigen der Stiftskirche überein. (B) 

SekenUngea bei Thun. Angeblich die älteste Kirche der Umgebung. 
' Spleti am Thunersee. Pfarrkirche, roman. Chor mit 3 Apsiden. Mitthlg. d. Hrn. Dr. C. v. Muralt 
in Lausanne. 

Stefllsburgy nordöstlich von Thun. Thurm rom. vicreck. Bau mit niedrigem Zeltdach. Die beiden 
oberen Geschosse mit gekuppelten Rundbogenfenstem , die von Pilastem und Bogenfriesen umrahmt 
sindL Mitgeth. von Demselben. 

Trab im Emmenthal. Pfarrkirche. Schmuckloser roman. Thurm, im obem Stock gekuppelte 

Rnndbogenfenster. 

IV. Canton Freiburg. 

Domdldler. Ueber die alte ausserhalb des Dorfes an der Strasse nach Payerne gelegene Kirche 
cf. Mittheilgn. der Ant Ges. in Zürich, Bd. XVII. Heft 2. S. 23. n. 3. 

EitaTayer. Arcadenhalle eines Hauses nahe bei der Kirche, an der Gasse, die nach Yverdon 
führt. Stämmige Säulen mit eleganten Knospencapitälen und Spitzbögen. (B) 

Frelbnrg, Stiftskirche S. Nicolas. Erste Stiftung 1177 oder 1178 durch Herzog Berch- 
tbold V. von Zähringen. (Mto. de Frib. V. 432.) Am 6. Juni 1182 erfolgte die Weihe durch Bischof 
Roger von Lausanne (a. a. 0. S. 438, Zeerledcr, Urk. I. 122.) Den Beginn eines Neubaues setzt 
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man nach GmUimanos, des rebus HelYedomm f. 872 in d. J. 1883, ans dieser Zeit dflrfte das Erd- 
geschoss der Thurmhalle stammen, dessen Nord- und Sftd-Seite im Innern mit je 4 S&nlenarcaden 
geschmflckt ist Platt gedrückte att Basen, elegante Knospmicapitäle und darüber kleeblattförmig 
gebrochene Blendarcaden. (R) Ueber den Fortgang des Baoes cf. die IL Abtheilnng, Gothische 
Monnmente. Literatur; Blavignac, comptes de d^penses de la construction da clocher de S. Nicolas 
k Fribonrg de 1470 k 1490 Paris 1858. — R»mi et Perroulaz, Notice sor S. Nicolas. Kaenlin, 
dict g^ogr., Statist et bist dn Cant de Fribonrg. I. 887 n« ff. — AlterthOmer nnd historische Merk- 
würdigkeiten der Schweiz. Bern 1888-84. Bd. I. S. 1. 

HanleriTe, (AiteuTf). SfldwestL Ton Freibnrg an der Saane gelegen. Ehem. 1187 oder 1188 
gegründ. Cistercienser-Abtei von der Linie Clairvanz, das Masterkloster ron Cappel. Eine 1142 dadrte 
Urkande des Bischoft Gni von Laosaane spricht von einer nccclesia Alterippe in honorem beate Dei 
Gtenitricis constracta*, und gedenkt einer bereits stattgehabten Weihe derselben (M^m. de Fri- 
bourg, n. 818 u. ff.) Da femer wiederholt in Urk. bis s. J. 1184 eines Sprechsaales im Kloster 
gedacht wird (Hidber Nr. 8317, 8299, 8517) und Andeutungen vorliegen, dass in Hauterive schon 
damals Glasfenster und Tücher gefertigt wurden (Hidber Nr. 8150. Euenün IL S. 70.), so Iftsst eine 
derartige Consolidirung des Klosterlebens sehr wohl annehmen, dass man bereits im XIL Jahrh. den 
vorhandenen Monumentalbau der Kirche zu Stande gebradU habe. Sie ist wie diejenige von Bonmont 
bei Nyon das Muster einer burgund. Ordensanlage. 5 kreuzförmige Pfeiler in Abst&nden von M. 4,at 
trennen das M. 14,s« hohe n. ca. M. 7 br. Mittelschiff von den Abseiten. Die Stützen sind durch 
rechtwinklig profilirte M. 7,to l'ohe Spitzbögen verbunden, über denen ein Schräggesimse den fenster- 
losen Hochbau bekrönt und das Auflager eines gurtenlosen, spitzbog. Tonnengewölbes beseichne^ 
welches Hauptschiff und Vierung bis zum Chorbogen bedeckt Die M. 8,«| br. Seitenschiffe sind mit 
M. 4,iii hohen spitzbog. Quergurten überspannt, die von den Pfeilervorlagen und viereckigen Wand- 
diensten an den Umfftssungsmauem getragen werden und bis zur Höhe der Pfeilergetimse vertical 
übermauert sind, worauf ein jedes Joch mit einer spitzbog. ca. M. 7^ hohen Quertonne bedeckt ist 
Die M. 8,M br. Q.-Sch..Flügel sind auf der Ostseite gegen 8 rechtwinklige Capellen geöffiiet, und diese 
s&mmtlichen Räume ebenüeills mit spitzbog. Tonnen überwölbt Dazwischen tritt der goth. erneuerte 
Chor in Form eines Quadrats hervor. Das Detail ist einfach und spärlich, wie in allen altem Cist^- 
cienser-Kirchen. Einfache Schrägen für Gtesimse und Basen, an den Vierungspfeilern halbrunde Vor- 
lagen mit roman. Blattcapitälen. Die Seitenschifffenster zopfig erneuert. Die Westfa^e ist der 
Dreitheilung des Innern entsprechend durch Strebpfeiler gegliedert, zwischen denen der Giebel des 
Mittelschiffes von einer Rosette und zwei darunter befindlichen Spitzbogenfenstem durchbrochen ist 
(cf. d. Abbildg. in Herrlibergers Topogr. ThL IL zu pag. 468). Darunter eine kl. Spitzbogenthüre, 
deren E^cksäulen mit Blattcapitälen des XJebergangstyles versehen sind. Die Strebepfeiler an der 
nördl. Langseite entsprechen genau dei^enigen von Bonmont An der Südseite der Kirche liegt der 
reizende Kreuzgang, ein Muster des Uebergangstyles (der Südflügel mit dem Brunnenhaus in 
barocker Erneuerung). Jeder Corridor besteht aus 5 quadrat Gewölbejochen, deren Frontseite jedesmal 
eine dreitheiL Fenstergruppe enthält. Die Rundbögen werden von paarweise gekuppelten Säulen 
mit eleganten Kelchcapitäl^ getragen und von einer gemeinsamen Spitzbogenblende umschlossen, 
die ihrerseits nebst den Gewölberippen von Pfeilern und reichgeschmückten Blattconsolen getragen 
werden. Das gaflze System erinnert auffSedlend an den Kreuzgang des Cistercienser-Klosters Heiligen- 
kreuz bei Wien (cf. d. Abbild, bei Otte, Gesch. d. deutschen Baukunst S. 476), nur mit dem Unter- 
schiede, dass in Hanterive die Schildbögen über den Säulenarcaden nachträglich (etwa im XIV. Jahrh.) 
mit goth. Maasswerkfenstem durchbrochen wurden. Die Schlusssteine figurenreich, zum Theil mit 
biblischen Scenen geschmückt, die Kelchciqiitäle der gekuppelten Säulen von lanzettförmigen Blättern 
umgeben, reicheres Blattwerk, zum Theil schon stark gothisirend, findet sich an den Grewölbe- 
trägem. (R) 

ErklAnuiir der TafelB. XXX. Fig. i: Pfahlbauten bei Zürich. S. 3S9. Fig. S: Grondschwellen. Fig. 3: 
Profil des grossen Haüiers. XXXI. Fig. 1: Wage von Baden. S. 338. Fig. S: Küchengerälhe von da. S. 3ia Fig. 3: 
Pierre aiu Oames von Genf. S. 336. Flg. 4: Ifatronendenlunal von Susa. S. 337. XXX II. Fig. 1 : Cercaell de Gorpataux. 
S. 34S. Amulettes oa ornemeots: Fig. S, 3, 4 en corne; Fig 5, 6, iO en os, troavös ä Locras, p. 334. Fig 7: T6te de 
flecbe en sUez de Locras. Fig. 8 : Vase d*argile de Locras. Fig. 9 : Coateaa en bronie de Nidau (voyei p. 305, pl. XXIV. 
Fig. 7). Fig. li: Cisean en bronse de Möriogen. Fig. 11: Hache en fer, de Locras. Fig 13: Donbie ipingle en bronze 
de Gerlaflngen. 

BerteliUffiaiv. Verfasser des Artilcels 117 ist Herr Professor Hawillier in Aarau. 
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Die Pfahlbauten in und um Zürich. 

(Schlugs.) 

A. Der kleine Hafner. 

Der kleine Hafner liegt unmittelbar vor dem AbfluH»e des See's, gerade gegen- 
aber dem nördlichen Theile der Tonhalte. Seine östliche Grenze ist 200 vom jetzigen 
und etwa 500 Fuss von dem ursprünglichen Ufer entfernt und durch eine Seetiefe 
von 20 Meter davon getrennt. An eine Verbindung mit dem Lande vermittelst 
einer Brücke ist daher nicht zu denken. Die Gestalt der Untiefe ist rundlich, die 
Oberfläche des mit Pfählen besetzten Bodens beträgt ungefähr l'/i Juchart. Bei 
ganz niedrigem Wasserstande ist der kleine Hafner etwa 3 ', hei hohem etwa 8 ' 
vom Wasser bedeckt und von allen Stationen bei Zürich diejenige, welche nie über 
den Seespiegel hervortrat. Aus diesem Grunde sind alle Geräthschaften, Knochen 
n. 8, w. gut erhalten, und ziemlich frei von Kalksinter, während die von den andern 
Lokalitäten herkommenden stark mit Tuf belegt, häutig von Pflanzcnstofi'en grünlich ' 
gefärbt und theilweise verwittert sind. Der Grund besteht aus weissem Letten, 
in welchem bei 5 — 5Vj' Tiefe eine Lage von kleinen Couchylien zum Vorschein 
kommt, welche hier eine etwa 1 Zoll dicke, anderswo aber eine 2 — 4 Fuss mSchtige 
Schicht bilden , und den ursprünglichen Boden der Seebeoken bekleiden. 
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Die Oberfläche der Untiefe war sparsam mit Steineii belegt, die sich dnrdi 
ihre Form grösstentheils als hergebrachtes Material Terriethen. Es bestand nämlich 
hauptsächlich aas zerschlagenem Gerolle und Sandsteinbroclen, welche möglicher- 
weise am Rande der Pfahlbauten aufgehäuft lagen , um damit die Annäherung eines 
auf Kähnen und Flössen herankommenden Feindes abzuwehren. Die Pf&hle waren 
nicht gleichmässig über die Fläche vertheilt, standen aber, wo sie varkamen, siemlich 
dicht, in etwa 1 — l^>f Fuss Entfernung Ton einander, und erwiesen sieb als Bund- 
oder Spaltholz Ton Tannen, Föhren, Eichen, Buchen u. s. w., überhaupt von den- 
jenigen Holzarten, welche Jetit noch in der Umgegend wachsen. Die Pfähle sind 
bald durch Feuer, bald durch das Steinbeil zugespitzt Neben denselben zeigten 
sich Gruppen der oben beschriebenen Schwellen in den Schlamm eingebettet, in 
deren Löchern noch die Zapfen der Stützpf&hle staken. 

Da bei heftigen Föhnstürmen der See bei seinem Ausflusse sich trübt, so liegt 
die Culturschicht, welche aus yerbranntem Holz, Gras, Stroh und zerbrochenen 
Geräthschaften nebst zerschlagenen Töpfen und Knochen besteht, etwa 1 — 2 Fuss 
tief unter dem Schlamme. Sonderbarer Weise fand sich auch ziemlich an der 
Oberfläche eine Anzahl Artelakte wie a. B.: MaUsteine^ Suimquatsoher, einige 
Steinbeile, namentlich aber viele Topfscherben. Dieser Umstand, der auch auf den 
, andern Stationen wahrgenommen wurde, lässt sich eitizig durch die Annahme 
erklären, dass alle Stationen ein oder mehrmals abbrannten, dann wieder aufgebaut 
wurden, aber nicht lange bestanden, um endlich ebenfalls durch Feuer unterzugehen. 

Wir beginnen bei Betrachtung der Fundgegenstände mit den Steingeräthen. 

Steinbeile. Diese Geräthe, die wichtigsten in der armseligen Aus- 
rüstung der Pfahlbaubewohner, sind unter sich nach Form, Grösse und Stoff 
bedeutend verschieden. In erster Beziehung sind sie entweder bedeutend breiter 
am einen Ende und gleichen der jetzt gebräuchlichen Axt, oder sie sind um- 
gekehrt schmäler an der Schneide, gleich einem Meissel. Die durchbohrten Beile 
sind am einen Ende stumpf und konnten als Beile oder Hämmer gebraucht werden, ' 
das Schaftloch liegt mit der Schneide immer in gleicher Ebene. Die grössten Beile, 
die wir von dieser Lokalität erhielten, sind 6'' l&i^g) die kleinsten nur V\ 

Ein Theil der Beile wurde zum Hacken und Schneiden offenbar von Hand 
gebraucht, und zwar, wie sich an einzelnen Exemplaren deutlich wahrnehmen läset, 
mit der rechten Hand; die Mehrzahl jedoch war in einen Stiel oder Halm eingesetzt, 
und zwar auf verschiedene Weise. 

Bei der einfachsten und wahrscheinlich ursprünglichen Art ist der Stein in das 
umgebogene und gespaltene Ende eines Stockes, häufig eines Haselstockes, eingespannt 
und mit Schnüren festgebunden (Taf. XXXTTI , Fig. 1). Diese Form der Fassung 
kommt am Untersee, z. B. in dem ausgedehnten PfeUbau von Wangen, ausschliesslich 
vor. Oder das Beil steckt gleich einem Keile in dem länglichen Kolben einer Keule 
aus Eichen- oder Eschenholz (Fig. 2).. Etwas complicirter wird das Geräthe, wenn 
die Yerbindung des Steines mit dem Stiele durch das Einschieben eines dritten 
Gliedes, nämlich des Abschnittes eines Hirschgeweihes (meistentheils des Kronen- 
stückes) vermittelt wird (Fig. 8 und 4). An diesem ist das eine Ende des letztem 
vierseitig zugeschnitten und in ein entsprechendes Loch in der Keule eingepassti 
das andere aber ausgehöhlt, um das Beil aubunehmeiL Man kann sich nioht genug 
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wundem Aber die Geduld, mit welcher das Loch yermittelst Splitter oder Späne 
▼on Feuerstein oder in HirscbgeweihsproBsen einj^esetzter Zähne (Fig. 5) so geschickt 
ausgestochen ist, dass es yon dem stumpfen Ende des Beiles genau ausgefüllt wird. 
Diese Sorgfalt war übrigens dadurch geboten, dass das Beil bei zu engem Loche 
auf den ersten Schlag die Fassung sersprengt, bei zu weiter Oeffnung gewackelt hätte. 
Der letztere Uebelstand musste nicht selten durch Ausf&tterung des Loches ver- 
mittelst Asphalt oder Schilf beseitigt werden. 

In einer gewissen Zeit suchte man das Festsitzen der Fassung dadurch zu 
bewerkstelligen, dass man die erstere an einem Ende gabelfSrmig zuschnitt, in die 
ganz durchbohrte Keule einsetzte, um durch das Eintreiben von Keilen, wie es 
heutzutage noch bei der Axt geschieht, dem Herausfallen derselben vorzubeugen 
(Fig. 6). Obwohl man in allen Pfahlbauten der Schweiz, vom Bodensee bis zum 
Oenfersee, solche Fassungen mit Gabeln antrifft, scheint dieses Yerfahren wenig 
Ankh&ng gefunden zu haben. 

Die Zusammensetzung der unter Fig. 3 und 4 erwähnten Steinaxt war in der 
Kittel- und Westschweiz gewöhnlich, und es ist unglaublich, in welcher Zahl ganze 
und zersplitterte Hirschhornfassungen aus dem Schlamme der Seen hervorgezogen 
worden sind, und dort noch begraben liegen. 

Lidem wir ein Paar andere Formen von Fassungen , weil sie in unserer Lokalität 
nicht vorkommen, hier übergehen, können wir die Bemerkung nicht unterdrücken, 
dass das Beil mit der Hornfassung, ungeachtet seiner grossen Verbreitung und Jahr- 
hunderte langen Anwendung, das unpraktischste Werkzeug ist, das sich denken 
Usst und dass man endlich auf den Gedanken kommen musste, erst mittelst Durch- 
bohrung der iHirschhornfassung (Fig. 7), dann mittelst Durchbohrung des Steines selbst 
(Fig. 8) und Einfügung eines Stieles das Geräthe anscheinend zu vervollkommnen. 
Mit was f&r Mitteln die Durchlöcherung bewerkstelligt wurde, und wie das Beil 
auch in dieser Gestalt ein ungemein zerbrechliches und wenig taugliches Geräthe 
blieb I ist aus Artikel 48 und Taf. Xu des ,, Anzeigers'' ersichtlieh. 

Bekanntlich ist das zur Anfertigung von Beilen gewählte Material theils ein- 
heimisches, aus dem Hochgebirge herstammendes, oder fremdes Material. Jenes 
(Sei^ntin, Diorit etc.), ist auf den Pfahlbauten selbst verarbeitet, beziehungs- 
weise zugeschnitten und geschliffen worden. (Siehe Artikel 86 und Ta£ X des 
Anzeigers.) Dieses (Nephrit), das in Europa nicht vorkommt und im fernen Osten 
angetroflSen wird, ist merkwürdiger Weise als schon fertiges Geräthe durch den 
Tauschandel ins Land gekommen. 

Befle aus Feuerstein sind in unsem Pfahlbauten nicht zu finden und zwar 
aus dem einfachen Grunde, weil dieses Material fQr grössere Geräthe in unserm 
Lande numgelt und nur in kleinem Knollen in dem die Schweiz im Norden um- 
ziehenden Juragebirge vorkommt Der Umstand, dass keine Feuersteinbeile, welche 
in andern Theilen Europas, namentlich im Norden, in erstaunlicher Menge und 
jeder Form und Grösse angetroffen werden, und dem reinen Nephrit an Güte wenig 
nachstehen, nicht in unsem Pfahlbauten auftreten, findet seine Erklärung einzig 
darin, dass die Verarbeitung dieser Feuersteingeräthe im Norden Europas jün^r 
ist, als die Pfahlbauten unserer Steinzeit. 
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Feaersteingeräthe. üebrigens iBt ohne Feuerstein, mit dessen Hilfe die su 
Beilen auserlesenen Geschiebe aus dem Rohen geschnitten und Knochen, Hörn, 
Holz zu den verschiedenartigsten Werkzeugen zugerichtet wurden, die Existenz 
eines Hauswesens , auch wenn es noch so primitiv gedacht wird, eine Unmöglichkeit, 
und man darf mit Sicherheit annehmen, dass die ersten Siedler im Innern der 
Schweiz unter andern Dingen eiuen etwelchen Yorrath von Feuersteingeräthschaften 
vom Jura und angrenzenden Frankreich sich verschaffen, mussten« 

Die auf dem kleinen Hafner gefundenen grössern Feuersteinlamellen sind Messer, 
Sägen oder Schaber (Fig. 9), die kleinem Pfeilspitzen und Stechwerkzeuge. 

Schleifsteine, nämlich Tafeln von Sandstein, auf denen die Beile nebst Werk- 
zeugen aus Knochen etc. zugeschliffen wurden, konnte man überall um den See 
herum mit grösster Leichtigkeit sich verschaffen , und wir haben auch solcher Tafeln, 
die durch langen Gebrauch ausgehöhlt sind, eine Mehrzahl erhalten. 

Als Geräthe zur Speisebereitung geben sich zweierlei Gegenstände, die 
sogenannten Kornquetscher und die Mahlsteine auf den ersten Blick zu erkennen. 
Aus den bisherigen Untersuchungen der Küchenabfalle unter den Pfahlbauresten 
geht die Thatsache hervor, dass schon die frühesten Ansiedler, das Geschlecht der 
Steinzeit, Getreide in reichlichem Masse pflanzte, und dass Weizen- und Gersten- 
körner zerstossen oder fein gemahlen und in Töpfen über dem Feuer zu Brei 
zubereitet oder fein zu Mehl gerieben, und in Fladen oder Klumpen auf heissen 
Steinen gebacken, ein Hauptnahrungsmittel bildete. Zum Zerstossen der Kömer, 
wahrscheinlich auch zum Verkleinern anderer Dinge, überhaupt als Hammer, dienten 
die faustgrossen Steine, die in ihrer vollendeten Form einem Würfel mit stark 
abgerundeten Ecken oder Kugeln und schwachen Yertiefungen auf entg^engesetzten 
Seiten gleichen und aus hartem Sandstein verfertigt wurden (Fig. 10). 

Zum Mahlapparate gehören zwei Stücke, nämlich ein unbewegliches, die Reibe- 
platte oder Bodenstein, und ein bewegliches, der Reibestein oder Läufer. Jene 
ist oft fünfzig und mehr Pfund schwer und in der Mitte, wo die Abnutzung am 
stärksten war, etwas ausgehöhlt, dieser ist viel leichter und unten glatt abgeschliffen. 
Beide Theile dieses primitiven Mahlapparates, der in ganz gleicher Form heute noch 
von den Bewohnern des innern Afrika gebraucht wird, bestehen immer aus grob- 
körnigem, sehr hartem Gestein, aus Granit, den man im Reussthale fand oder in 
Sernfconglomerat (rothem Ackerstein), der als Findling in grösster Menge im Limmat- 
thale anzutreffen ist. 

Einen thatsächlichen Beleg f&r die Annahme, dass die Bewohner des „Hafners* 
Getreide pflanzten und Brei bereiteten, haben uns theils die hier aufgefundenen 
Weizen- und Gerstenkörner, theils die vielen an Kochtöpfen haftenden Breikrusten 
an die Hand gegeben. 

Kornquetscher siitd in einem halben Dutzend und Mühlen in einem Dutzend 
sehr schöner Exemplare von der Baggermaschine heraufgeholt worden. 

Geräthe aus Hörn. Wenn in der Beschreibung von Pfahl baugegenständen 
von Hornartefacten die Rede ist, hat man immer an Ctehöm von Thieren des BUrsch- 
geschlechtes zu denken, da die Hornsubstanz der Hörner des Rindviehs, der Schafe, 
Ziegen, Gemsen, Steinböcke sich im Wasser vollständig auflöst Neben den oben 
angeführten Beilfassungen haben sich Hirschgeweihe, naoh Beseitigung der Sprossen, 
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m DokkeHy die einzelnen Sprossen aber zur Herstellung von Stech Werkzeugen, wie 
uns eine Menge Fundstficke zeigen, recht gut geeignet. Die Art der Abtrennung 
der Sprossen Tom Hauptatauime , welche wir an mehreren Stücken wahrnehmen, 
lässt auch neben dem Vorkommen einiger Spinnwirtel (Fig. 11) indirekte den Betrieb 
des Flachsbaues in hiesiger Lokalit&t deutlich erkennen. 

Das Abtrenne der Sprossen yom Stamme und das Zerlegen des letztem in 
kürzere oder Iftngere Stflcke f&r Anfertigung der angeführten Geräthe geschah 
nfimlich in der Regel durch die Steinaxt, mitunter aber durch Einsägung yermittelst 
einer Schnur, welche um das zu theilende Hörn geschlungen, und dann angespannt 
wurde. Durch Hin- und Herziehen des Homes, wahrscheinlich unter Anwendung 
Yon Sand und Wasser, drang der Schnitt bald so tief ein, dass das Hom entzwei 
gebrochen werden konnte (Fig. 12). Die hiefür benutzte Schnur war ohne allen 
Zweifel aus Flachs Terfertigt. 

Knochen. So wie heutzutage alle Theile de*s Körpers der gezähmten und 
wflden YierfQssler in der Oekonomie des Menschen ihre Yerwerthung finden, so 
ist auch zur Ffahlbauzeit das getödtete Thicr in vielfacher Weise zur Befriedigung 
menschlicher Bedürfnisse verwendet worden. Dass das Fleisch in gekochtem 
Zustande genossen wurde, ist selbstverständlich, ebenso, dass die Felle zur 
Bekleidung des Korpers dienten. Beweise für die Yerfertigung von Leder sind 
vorhanden. Dass man die Wolle verarbeitete, ist wahrscheinlich, aber nicht nach- 
weisbar, weil Haare im Wasser sich nicht erhalten. Die Benutzung der Knochen 
ist mannigfaltig. Die Bippen der grösseren Thiere lieferten, auf einer Seite zugeschärft, 
Messer, in einer Mehrzahl an einander gereiht, spitzig zugeschliiFen und vermittelst 
Flachsstrangen fest zusammengebunden, Flachshecheln oder Kämme (Fig. 13). 
Die platten Stücke des Gerippes (die Becken) wurden in schaufelformige oder 
schneidende Geräth^ umgeformt. Sowohl aus den kleinen als grossen Röhren- 
knochen verstand man I7utzen zu ziehen, indem die letztern der Länge nach entzwei 
gesägt und aus den Abschnitten theils Dolche, theils Stechwerkzeuge verfertigt 
wurden (Fig. 14). Häufiger jedoch schlug man dieselben entzwei, zog vor Allem 
mit einem eigens hiefür angefertigten beinernen Löffel (Fig. 15) das sehr beliebte 
Mark heraus und verarbeitete die Splitter zu Aken, Pfriemen, Näh-, Strick- und 
Heftnadeln (Gewandnadeln), kleinen Meissein etc. Yon mehreren der genannten 
Geräthe liegen von diesem Pfahlbau Muster vo)-. Den letzten Akt der Ausnutzung 
der Knochen vollzogen durch Abnagung der Knorpeltheile die Hunde. 

Die Thongeschirre, die meistens in Bruchstücken vorkommen, bilden in allen 
Pfahlbauten die Mehrzahl der Artefakte. Im Allgemeinen kann man sagen, dass 
die hier gefundenen Stücke eine Uebersicht der sämmtlichen Pfahlbauthonwaare 
gestatten, von den ersten rohen Anfängen der Kunst bis zu der YoUkommenheit, 
welche dieselbe ohne Anwendung der Töpferscheibe zu erreichen vermochte. Es 
sind alle Sorten von grossen und kleinen , offenen und geschlossenen Geschirren und 
alle Formen derselben, als Becher, Schüsseln, Teller, Krüge, Urnen, Kochtöpfe 
u. s. w. hier vertreten. 

Was den Stoff betrifft, so zeigt sich schon bei Betrachtung der Scherben eine 
auffallende Yerschiedenheit, indem die einen Geschirre aus Letten, der stark mit 
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Sernfconglomerat- und Qaankörnern Tennengt ist, die andern ans gereinigtem Thon 
verfertigt sind. 

Während die kleinsten GeAsse nicht viel grosser als eine Nussschale sind, über- 
treffen die grössten an Umfang alle jetst gebr&uchlichan (Geschirre, ja man darf 
sagen, dass die grossen weitbauchigen Urnen, deren Schaale oft nur ein paar Linien 
dick ist, bei einem Durchmesser von 3 — 4' und einem sehr bedeutenden Kubikinhalt, 
mit Bücksicht auf die Art der Verfertigung, sich als eigentliche Heisterstücke dar- 
stellen. Bei dieser grössten Sorte, die zur Aufbewahrung von Oetreide, Mehl und 
andern Lebensmitteln diente, ist das Yerfahren des Töpfers an den Bruchstücken 
leicht zu erkennen. An den Band der Thonscheibe , welche den Boden des Oef&sses 
bildete, wurden nämlich Biemen oder Würste aus Thon von ^/%' Dicke in engem 
oder weitem Spiralen aufgesetzt, bis das Geschirr die beabsichtigte Form und Höhe 
erreicht hatte. Diese grossen Töpfe wurden dann durch Hinstellen an freies Feuer 
und Einsetzen von glühenden Kohlen ins Linere gehärtet. 

Eine Anzahl der kleineren Gefasse sind mit Henkeln, einige wenige mit Aus- 
gussröhren versehen. 

Die Verzierungen an der Aussenseite der geschlossenen, oder der Innenseite der 
offenen Gefasse sind äusserst mannigfaltig und bestehen bald in aufgesetzten Beifen, 
bald in eingeritzten und mit Kreide ausgefällten Strichen, häufig in Zickzacklinien. 
Die kleinem Gefässe sind meistentheik durch Graphit oder dadurch, dass sie einige 
Zeit dem Bauche ausgesetzt wurden, schwarz gefärbt, nachher abgerieben und 
geglättet. Unter den hier aufgehobenen Scherben befinden sich auch ein paar solche, 
bei denen in schief aufsteigender Linie die Wand des Gefasses durchbohrt und deren 
Bestimmung noch nicht ermittelt ist 

Ebenfalls zeigt sich unter den Thonfragmenten ein Stück eines Tiegels zum 
Erzgiessen, das ganz den zu Bobenhausen aufgehobenen ähnlich ist Zum ersten 
Hai in der östlichen Schweiz fand man hier einen Thonring,' dessen Bestimmung 
war, auf glühende Asche gesetzt zu werden und ein Kochgeschirr aufiEunehmen, 
das gleich einer Pfanne keinen Fuss hatte. 

Es ist nicht schwer, unter der Hasse der zerbrochenen Thongesohirre die 
Stücke, welche der firühesten Zeit (durch die Stationen von Ermatingen, Niederwyl, 
Wangen, Heimenlachen etc. etc. repräsentirt), von denjenigen zu scheiden, welche der 
spätem Zeit und einer vorgerückterp Technik angehören (Fig. 16, 16). Es versteht 
sich, dass man nicht allen roh aussehenden Gef&ssen ein hohes Alter zuschreiben 
darf, weil der Gebrauch, für den gewisse Geschirre bestimmt waren, einen mit 
Steinkörnem stark vermengten Thon erforderte. 

Als ein Huster vorgeschrittener Technik aus der Bronzezeit erschien (siehe 
Fig. 17) ein Becher von einer Form, die in den Seen der Westscliweiz häufig 
vorkonmit, in der Ostschweiz einzig im ZOrchersee zu finden ist 

Bronze. Obgleich die Bronzezeit durch die feinere Thonwaare, durch den 
Erztiegel u. s. w. deutlich genug angezeigt ist, so haben die Baggermaschinen und 
unsere spätem Nachforschungen doch nur wenige Bronzegegenstände, nämlich ein 
Stück geschmolzener Bronze, einen Bing (Fig. 18), eine Haarnadel mit mndem Kopf 
(Fig. 19), eine lange Gewandnadel (F%. 20), einen Doleh (Fig. 21), eine Sichel 
(Fig. 22) und eine Axt (Fig. 23) uns eingebracht 
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Eisen. Der frflheaten Eisenzeit, beziehungsweise der heWetischen Periode, 
gehören eine Anzahl eiserner Geräthschaften an, wie Sicheln, Messer u. dgl. Das 
Fortbestehen einzelner Niederlassungen bis in die historische Zeit hinein ist nach 
der Entdeckung eines Pfahlbaues im Lac de Paladru, D6p. de Tlsire, dessen 
Bewohner sich ausschliesslich eiserner Gteräthe bedienten, nicht mehr befremdend. 
Schwieriger zu deuten ist dageg^ das Yorkommen römischer Dachziegel sowohl 
auf den ^Hafhem'^ als auf mehreren andern Stationen, da römische Utensilien und 
awar gerade diejenigen, die den Ansiedlern am nützlichsten gewesen wären, auf 
den Pfahlbauten gänzlich mangeln. 

B. Der i^rostte Hafner. 

Der grosse Hafner befindet sich weiter seeeinwärts als der kleine Hafner und 
ist von diesem etwa 1000^ vom jetzigen Ufer etwa 900% und 1100' von *dem- 
jenigen entfernt, das noch im Anfange dieses Jahrhunderts die unbestimmte Scheide- 
linie zwischen See und Sumpfland bildete. Die Grösse dieser Untiefe beträgt ein 
paar Jacharten, ihre Gestalt ist oval. Die längere Achse liegt in der Richtung des 
See«, die mit Pfählen besetzte Fläche umfasst, soweit unsere Nachforschungen reichen, 
etwa die Hälfte der Untiefe. Die Beschaffenheit des Bodens, der beim mittleren 
Wasserstande 5—6' unter dem Seespiegel liegt, ist ziemlich dieselbe wie beim kleinen 
Hafioier. Wer in einem Kahne auf demselben herumfahrt, bemerkt, dass der 
ursprüngliche, aus lettigem Schlamm bestehende Seegrund stellenweise mit Steinen 
bedeckt ist, deren Gewicht von 1 Pfd. zu 6 und 8 Pfd. ansteigt, und die theils 
mndiich (Flussgeschiebe), theils kantig (Sandstein, Bruchsteine), alle aber vom Lande 
hieher transportirt worden sind. Sowohl aus den Schlammflächen, als zwischen 
den Steinen treten da und dort einzelne Pfahle hervor, und beim Abschürfen des 
Bozens zeigen sich ebenfalls die horizontal liegenden mit Löchern versehenen Balken 
aus Eichenholz. Die eigentliche Gulturschicht breitet sich etwa V unter der Ober- 
fläche aus und gibt sich durch ihre schwärzliche Farbe und durch ihre Zusammen- 
setzung zu erkennen. Sie besteht nämlich hauptsächlich aus Kohlen, halbverbrannten 
Stämmen, Holzspänen, verkohlten Zweigen, Stroh, Binsen und einer Menge Knochen 
und Topfscherben. Weizen- und Gerstenkörner, Himbeersamen und Haselnüsse 
kommen auch hier zum Yorschein; ebenso sind von der Oberfläche zerbrochene 
Töpfe und Steingeräthschaften bestehend in drei sauber gearbeiteten Kornquetschem 
und einem Mahlstein abgelesen worden. 

C. Baaschanse. 

Auf diesen Pfahlbau habe ich schon vor 10 Jahren in meinem zweiten, 1858 
erschienenen Pfahlbautenbericht S. 121, aufmerksam gemacht. Es kamen nämlich 
damals bei der Ausbaggerung des Seebettes zu Gunsten der Dampfschiffiahrt einige 
Artefakte aus Stein und Hom nebst einer Anzahl Pfahle zum Yorschein. Die vor 
zwei Jahren wieder aufgenommenen Ausbaggerungen an der Stelle südwärts der 
Bauschanse haben bewiesen, dass diese Niederlassung eine viel grössere Ausdehnung 
hat, als wir vermutheten, da sie die ganze seichte Stelle, auf welcher die Bauschanze 
steht, einnimmt und theilweise von der Stadthausanlage bedeckt ist. Es ist kein 
Zweifel^ dass die Stelle der Bauschanze ursprünglich ein Steinberg, ein künstlich 
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erhöhter Platz in dieser Niederlassung gewesen ist Aach seigen die Seitenwände 
der 5' in den Boden eingerissenen Furchen des Baggerrades genau dieselben 
Erscheinungen wie in den beiden Hafnern, und auch hier ist die Oberflache des 
Bodens mit Topfscherben bestreut. Die bis jetzt in dieser Lokalität gefundenen 
Dinge sind einzig solche Scherben, von denen sich einzelne durch ihre Gestalt und 
Yerzierung unzweifelhaft als der Bronzezeit angehorig darstellen. Diese Stelle legt 
sich ans Ufer an und war durch Stege mit dem Fertland Tcrbunden. 

Der hier noch sichtbaren Reihe yon Qrundschwellen wurde in der yorigen 
Nummer erwähnt 



Obige Notizen flber^umfiuigreiche Ansiedelungen sind leider wegen des Mangels 
regelrechter Untersuchung sehr fragmentarisch und tragen, da sie nur schon bekannte 
Gegenstände besprechen, wenig Wesentliches zur Eenntniss der Erscheinung im 
Allgemeinen bei. Neu ist einzig die hier zum ersten Mal beobachtete, systematisch 
angewendete Fundamentirung der Pfahlgerüste Termittelst Rostschwellen, femer der 
bestimmte Nachweis, dass Untiefen in Seen, die nicht durch Brficken mit dem Lande 
verbunden werden konnten, sondern eigentliche Inseln bildeten, f&r Baustätten 
gewählt, wurden. 

Was das Alter dieser Stationen betrifft, so können wir auf Grund der in ihren 
Trfimmem erhobenen Fundstficke den Beweis leisten , dass dieselben zu den frühesten 
Niederlassungen unseres Landes gehören, die Bronzezeit überdauerten und trotz 
mehrfacher ganzer oder partieller Zerstörung bis in die sogenannte Eisenzeit im 
Wesen verblieben. 

Rücksichtlich des Culturzustandes auf diesen Pfahlbauten ergibt sich ebenfalls 
aus der Betrachtung der aus der Bronzezeit herstammenden Artefakte, nanientlich 
der Thongeräthe, dass in technischer Geschicklichkeit und Erzeugung hübscher Formen 
die Stationen von Zürich allen andern der Mittel- und Ostschweiz bedeutend voran- 
geschritten waren, und sich einerseits neben die Bronzestationen am Ueberlingersee, 
anderseits neben diejenigen der Westschweiz reihen können. 

Noch müssen wir bemerken, dass bei wenigen Niederlassungen der Boden des 
denselben gegenüberliegenden Festlandes in dem Grade durch Feldarbeit und 
Häuserbau aufgeschlossen wird, wie hier, und dass demungeachtet in dem ganzen 
Gebiete, wo unzweifelhaft Fflanzgärten und Gehäge für Hausthiere sich befinden 
mussten, bis jetzt auch nicht die mindeste Spur der Anwesenheit und Thätigkeit 
von Menschen entdeckt wurde. 

Am räthselhaftesten ist hiebei der Umstand, dass hier so wenig als anderswo 
irgend ein Merkmal eines Begräbnissplatzes oder Einzelgrabes aufgefunden werden 
konnte, und dass man zu der Annahme gezwungen ist, die Gebeine der ohne alle 
Mitgaben beerdigten Todten, — denn Brandstätten sind nie bemerkt worden, — haben 
sich im langen Laufe der Zeit völlig aufgelöst Dr. F. Keller. 
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Bericht 

aber 

die Untersuchung der Enochenfunde in den Pfahlbaustellen, genannt ^^Hafner*' im 
Züriohsee, durch J. Uhlmann, Arzt in MQnchenbuchsee, bei Bern. 

Sommer 1868. 



1 

Die Zusendung, circa 2 Gentner enthaltend, wurde sorgfaltig nach den yer- 
flehiedenen Thierspecies sortirt Es fanden sich vor: 

Mensoh. Homo. 



HaastUere« 



Das Pferd, 
Die Hauskuh, 
Das Schaf, 
Die Ziege, 
Da« Hauschwein, 
Der Haushund, 



Equus caballus. 
Bos Taurus. 
Ovis aries. 
Gapra Hircus. 
SuB scrofa. 
Ganis famil. 



6 Spec. 



Wilde Thiere. 



Der Urochs, 
Der Edelhirsch, 
Das Reh, 
Das Wildschwein, 
Der braune Bär, 
Der Fuchs, 
Der Dachs, 
Der Biber, 
Eine Maus, 
Ein Fisch, 



Bos primigenius. Boj. 
Gervus Elaphus. 
Gervus Gapreolus. 
Bus scrofa ferus. 
Ursus arctos. 
Ganis yulpesP 
Meles Taxus. 
Gastor fiber. 
SorexP 
EsoxP 



10 Spec. 



Nach Quantität circa: 



V,. 


Vio 


V.o 


V,o 


Bos. Taurus. 


Gerrus Elaphus. 


Sus scrofa. 


Alles Uebrige 

davon am meisten 

Ovis. 



Homo. Ton 2 Individuen: 1 grosser starker Mann (Fundstück 1 Tibia) und 1 schlankes 
junges Individ. (wahrscheinlich Foeminini Gen.) Fundstück 1. Ulna. — Beide 
Fundstficke etwas beschädigt. 

Equus. Wahrscheinlich von 2 Individuen kleiner Statur; nur 2 Fundstücke. Alter 
etwas zweifelhaft. 

Bot lieferte das meiste Material der Zusendung. 

Bos primigenius Boj., der Urochs, fand sich in Gliederfragmenten wahr- 
scheinlich von mehr als einem Individuum vor, und musste eine Eörpergrösse 
erreicht haben, welche den Grössten von Moosseedorf beinahe übertraf. 
Bos Taurus ist hauptsächlich in zwei Racenzügen repräsentirt : 

a. Primigenius Race (Rüt) wol von Obigem abstammend, in kräftigen 
Individuen, cultivirt. 

b. BrachycerosRaco (Rüt) gar viel kleiner als die Vorige, aber viel 
zahlreicher. 

Ton beiden Racen liegen unzweifelhafte Stücke von weiterer Züchtung 
und Kreuzung vor. Junge Individuen wurden am meisten geschlachtet. 
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Ctprt. Die Ziegenreste sind unbedeutend. Ihre Indhridnen Ton Ueiner Stator. 

Ovis. Reichlicher als Ziege; meistens kleine IndiTidnen, ähnlich wie in Moosseedorf^ 
Chreng und Robenhansen, wie es scheint meistens H5mer tragend. 

Siis scrofii. Das Wildschwein in einigen Stficken: 

a. als Sus scrofa ferus, in siemlicher GhrSsse Yorhanden. Yiel reichlicher 
das Material, 

b. als Sus scrofa, Race palustris (Rfit), Tielfaah in jungen Indiridnen 
reprasentirt — Wohl am reichlichsten aber erscheint das Schwein 

c als Hausschwein, sus scrofa domesticus, wozu ich schon das 
Meiste von lit. b rechnen möchte, dann Material yon etwas grossem 
Indiridnen als das Torbchwein (b), welche offenbar gesShmt und gezüchtet 
worden. Auch hier ist anzunehmen, c sei durch Kreuzung aus a und b 
hervorgegangen, habe aber hauptsächlich mehr den Charakter von b 
behalten. 

Canis flimiliaris. Das Material vom Hund ist nicht häufig. Die Race war klein und 
ähnlich derjenigen tou Robenhausen, grösser als diejenigen von Mooseedorf^ 
kaum verschieden von der zu St Aubin (Neuenbui^rsee), und reprasentirt 
untrüglich die kleine Race des Pfahlbautenhundes der ältesten Stationen in 
der Schweiz. 

Cervus Elsphus. Der Edelhirsch häufig und zum Thefl in grösseren Exemplaren, 
so dass es öfters schwer hielt, Fragmente ihres Skelettes von der kleinen Race 
Torfkuh zu unterscheiden. Als Beute fielen dem Jäger hauptsächlich jfingere 
Individuen und dann au(*h sehr alte Thiere. 

Cervus capreolus. Das Reh in ganz geringer Quantität Bär, Dachs und Biber 
wurden selten erlegt Fuchs ebenso. Tom Fisch liegt nur 1 Schulterblatt 
vor. Die Maus nagte an vielen Fragmenten vom Hirschhorn, auch an Knochen. 

Sämmtliche Knochen waren bis auf eine höchst kleine Ausnahme schlächter- 
massig zerschlagen, am allermeisten in die Quere, um die Stücke zu rerkürzen 
und um sie leichter in den Kochtopf zu bringen. Nur die grossem Röhrenknochen 
und besonders diejenigen junger Thiere sind längsgespalten. Es fitnden sich daher 
an vielen Fragmenten Axteinschnitte vor, kurze, stumpfe, weit klaffende, deren 
zackige Tiefe oft wahrnehmen lässt, dass das Steininstrument schon bedeutend 
schartig gewesen. Messereinschnitte sind nicht besonders selten, auf den Knochen « 
meistens schief und quer gef&hrt; der Kenner sucht und findet dieselben am häufigsten 
in der Nähe der Gelenkenden, wo Gelenkbänder zu lösen und zähe Sehnenansätze 
zu durchschneiden waren. Es ist darum auch erklärlich, v^enn sich öfters mehrere 
Einschnitte nahe neben und über einander an den genannten Punkten vorfinden, 
da jene zähen Sehnenmassen f&r Metallinstrumente oft schvrierig zu lösen sind. 

Mancherlei andere Kritzen rühren ohne Zweifel nur Tom Rutschen auf spitron 
Steinkanten her, welches durch Wellenschlag hervorgebracht wurde. 

An vielen Knochenenden, namentlich den Gelenkpartien, oder den Knochen 
jüngerer Individuen hat der Hund die weichem, besonders knorpeligen Stellen 
abgenagt ; seine Zahneindrfioke sind ebenso leioht zu erkennen, als jene stets paarig 
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parallel neben einander laufenden Benagungen durch die Maus, welche sich an 
Hirflchgeweihfragmenten gar nicht selten Yorfinden. 

Einzelne wenige Enochenfragmente trugen Spuren Ton Einwirkung des Feuers 
mnd waren sum Theil verkohlt, zum Theil selbst calcinirt 

Dass der Sendung keine Knöchelchen kleiner Thierarten beilagen, mag dem 
Umstände zugeschrieben werden, dass die Arbeiter der Baggermaschinen nicht auf 
so geringfBgige Diuge achteten. 

Ana allem Obigen können nun folgende Schlüsse gezogen werden : Nach Farbe 
der Knochenreste, ursprünglicher Kleinheit mancher Species und der überwiegenden 
Mehnahl wilder Thiere zu urtheilen, muss die Yorliegende Sendung aus Pfahlbauten 
ältester Zeit, aus solchen der Steinperiode, herstammen. — Aus den Tielen Knochen 
etwas leichter, spongiöser Tertur, trotz erwachsenen Alters, und aus den deutlichen 
Merkmalen Ton Kreuzungen der Bacen ist zu schliessen, dass mehrere Hausthier- 
arten als gez&hmt und gezüchtet schon längere Zeit gehegt und gepflegt gewesen; 
femer ergibt sich aus der überwiegenden Menge von Bindsknochen, dass jene alten 
Völker sich schon sorgsamst mit Viehzucht beschäftigten und sich hauptsächlich vom 
Fleisch der Hausthiere, aber darum auch nicht weniger von jenem der Jagdthiere, 
namentlich der Edelhirsche und Wildschweine, nährten. 



133. 
Aeltette Spur einer Niederlassung In den Urcantonen. 




Zehn Minuten südlich von Erstfelden, im Canton Uri, liegt auf einer Anhöhe 
die schöne und geräumige Landeskapelle in der Jagdmatt, „wo jährlich am 
8t Marknstag die Bewohner des ganzen Bezirkes Uri sich processionsweise zum 
Oottesdienste versanmieln und eine vaterländische Predigt anhören^. — Als ich Ende 
4er Dreissiger Jahre diese Kapelle besuchte , zeigte mir der Küster in der Sakristei 
ein Kistchen , welches ein paar halb vermoderte Knochen eines erwachsenen Menschen 
und eine Anzahl klemerer Knochen enthielt , die einige Zeit vor meiner Ankunft bei 
einer Bauveränderung unter der Kapelle gefunden worden waren, ferner ein bronzenes 
Messer, das neben dem Gerippe gelegen hatte. Da der Patron der Jäger, St 
Eustachius, in dieser Kapelle verehrt wird, glaubten die Landleute, dass diese 
Gebeine von dem Heiligen herrührten. Der Küster jedoch wies diese Meinung zurück 
und urtheilte ganz richtig, dass dieses Grab einem der Urbewohner des Landes 

angehört habe. 

Das Messer, von dem ich mir damals die nebenstehende Zeichnung verfertigte, 
stammt, wie jeder Kenner vorhistorischer Alter thümer weiss, aus der Bronzezeit 
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her und wird in yerschiedenen Landern in ganz ähnlicher Form nidit feiten 
gefunden. 

Das Yorkommen eines Bronzegrabes im Benssthale ist f&r die älteste Oeschichte 
der Innern Cantone von nicht geringem Interesse, indem es zugleich mit den am 
Nordrande des Zugersees entdeckten Pfahlbauten den Beweis liefert, dass schon 
in frühester Zeit die Thaler der innern Schweiz eine sesshafte Bevölkerung beher- 
bergten. ' 

Mein Freund, der als Naturforscher wolbekannte Herr Dr. Franz Mfiller in 
Altorf, dem ich damals die Aufdeckung des Grabes mündlich mittheilte, berichtet 
mir, dass das Messer sammt den Knochen gegenwärtig noch in der Slapelle zu 
Erstfelden aufbewahrt werde. Dr. F. Keller. 



134. 
Un mors de cheval en bronze trouvö A MoBrIgen. 




Si jusqu'ä ces demiers temps, la prisence du cheyal comme animal iwntitiqm 
dans nos Etablissements lacustres pouyait encore 6tre contestto, le mors de cheval 
en bronze, retir6 demiirement de la Station de Meerigen (Lac de Bienne), suffit 
aujourd'hui pour faire lever tous les doutes k cet 6gard. 

Lorsque cet objet me fut pr£sent6, je crus un moment aToir & faire ä un prodoit 
de Tindustrie moderne, perdu fortuitement sur Templacement des pilotis. Mais 
lorsque le pfieheur m^eut assur6 Tavoir retir6 au mojen de la drague du fond de 
la couche historique et que je Pens comparE aux autres objets du mdme m6tal de 
ma collection , je n'hesitai plus k le dasser dans la catEgorie des objets de TEpoque 
du bronze. 

Ge mors, au dire des experts, fondu tont entier d^une seule piöce et remarquable 
par le fini de son travail, nous fait Toir k quel degr6 de perfeetiranement Tart du 
fondeur 6tait d6jä parrenu. 
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CompAr6 aveo nos instramenta en usage aujoürd*hai, c'est aveo le mors bris6, 
qu'il pr^Mnte le pliu d'analogie. 

D'aprds ses petites dimeiiBions on devrait conclure que les chevaux de T^poque 
lacQBtre ätaient d'une taille moindre que ceux d'aujourd^hui; en effet, les barres 
(partie plac^ dana la beuche) n'ont que 9 cent. de longueur, tandis que dans nos 
mors de chevaux modernes, leur longueur varie entre 12 et 15 cent. 

lies montants, recourbto en demi-cercle, pr6sentent une longueur de 15 cent.; 
il iont munk chacun de trois anneaux destin^s k recevoir des liens. L'anneau du 
milieay plac6 k Vexttimit6 des barres, servait probablement k soutenir le mors dans 
la beuche du oheTal, tandis que dans les anneaux plac&s aux deux extr6mit6s des 
montants, on passait les courroies deatinies k diriger Tanimal. 

NeuTeville, aoüt 1872. Dr. Gross. 



135. 

Römische Bleiglasur. 



^///y^m^^//y. 



In seinem berühmten „Trait^ des Arts c^ramiques^ (Bd. LS. 16) behandelt 
Brongniart die Frage, ob den Alten die Glasur, nämlich die gegenwärtig in der 
Töpferei gebräuchliche, bekannt gewesen sei und spricht dann seine Meinung in 
olgender Weise aus: 

,Schon im Anfange dieses Jahrhunderts hat Ghaptal behauptet, dass in dem 
glänzenden Ueberzuge griechischer und römischer Thongeschirre niemals weder Blei 
noch Kupfer beobachtet werde. Aikin, welcher sorgfaltige ^Nachforschungen über 
die Töpferkunst angestellt hat, tritt dieser Ansicht unbedingt bei. Was mich betrifft, 
so kann ich nach den im Laboratorium zu S&vres vorgenommenen Untersuchungen 
Tersichern, dass man weder Blei, noch Kupfer, noch Zinn im Ueber- 
zuge irgend eines europäischen, vor dem dreizehnten Jahr- 
hundert verfertigten Thong eschirrs hat entd ecken können. 
Es ist diess gerade die Zeit, in welcher ein anonymer Töpfer von Schlettstadt im 
Elsass das Yerfahren, die Thongeschirre zu glasiren, erfunden hat. Diese Angabe 
ist aufbewahrt in den ^Annales Dominicanorum von Colmar'', welche Urstisius in 
seiner Sammlung Scriptores rerum Germanicarum ^) (Pertz Scriptores XYII. p. 210) 
herausgegeben und lautet so: „Nr. 1283 Obiit figulus in Slezistat qui primus in 
Alsatia vitro vasa fictilia vestiebat^. (Im Jahre 1283 starb der Töpfer von Schlettstadt, 
welcher zuerst die Thongeschirre mit Olasurüberzug erfand.) Indessen ist gegen 
allgemeine Gültigkeit dieser Angabe einzuwenden, dass Herr Lenormant von glasirten 
arabischen Scherben aus dem IX. Jahrhundert spricht, dass glasirte Scherben, in 
einem aus dem Jahre 1 1 20 herstammenden Grabe der Abtei Jumiiges zum Vorschein 
gekommen sind etc.'' 

Seit dieser, von einer solchen Autorität, wie Herr Brongniart ausgesprochenen 
Erklärung, der auch Birch in seinem Werke: On Ancient Fattery, 1858, unbedingt 

<) Sitihs SchApflin, Alsalia iUostraU, 176L IL 886. 
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zustimmt, hat sich die Ansicht festgestellt, dass den Römern die jetzt gebräuchliche 
Glasur völlig unbekannt geblieben sei, obwohl sich die Untersuchungen dieses 
Gelehrten nur auf antike Gefasse beschränkten, „deren üeberzug so dfinn war, dass 
er keine ordentliche Analyse gestattete. '^ 

Brongniarts Ausspruch ist aber, wie wir zeigen werden, irrthümlich. 

Im Jahre 1852 wurde „im Weiler'', einer Hausergruppe oberhalb des Stadtchens 
Eglisau am Bhein (Ct. Zürich), eine aus Thonröhren bestehende römische Wasser- 
leitung entdeckt und von derselben eine Anzahl gut erhaltener Stücke durch die 
Gefälligkeit des Herrn Jos. Utzinger von Bülach unserer Sammlung einverleibt Diese 
Tünchel oder Röhren (tubuli) sind den in allen römischen Niederlassungen anzu- 
treffenden Geräthen dieser Art vollkommen ähnlich und zeigen nur die EigenthümUch- 
keit, dass die Innenseite mit einer grünlichen Glasur bekleidet ist, von der auch auf der 
Aussenseite durch nachlässiges Eingiessen der Flüssigkeit Streifen liegen geblieben 
sind. Diese Wasserleitung kann aus Gründen, auf die wir hier nicht näher eingehen 
wollen, nicht älter als die Mitte des ersten und nicht jünger als der Anfemg des 
vierten Jahrhunderts sein. Diese Glasurschichte, obwohl nicht dicker, als die auf 
dem gemeinen, jetzt gebräuchlichen Eüchengeschirr vorkommende, konnte dennoch 
in hinreichender Menge abgelöst werden, um eine ganz genaue Untersuchung ihrer 
Bestandtheile zu gestatten. Herr Professor Simmler von Zürich hatte die Gefälligkeit, 
die Analyse vorzunehmen, deren Ergebniss von Herrn Professor Eenngott als voll- 
kommen richtig anerkannt wurde und dahin lautet, dass die römische Glasur 
einen bedeutenden Gehalt an Blei zeigt, überhaupt von der übrigen 
Bleiglätteglasur sich in keiner Weise unterscheidet. 

Die GAsur einer im Wehnthal (Ct Zürich) gefundenen römischen Wasserrohre 
hat die gleiche Eigenschaft. 

Da auch auf andern römischen Thonarbeiten, z. B. kleinen Thonbildem und 
Lampen sich nicht selten ein glänzender üeberzug bemerken lässt, so hat auch 
diesen auf Blei zu prüfen Herr Professor Simmler die Freundlichkeit gehabt Auch 
bei diesem stellte sich ein ganz deutlicher Bleigehalt der Glasur heraus. 

Aus diesen Untersuchungen geht hervor, dass die im XUI. Jahrhundert gemachte, 
in der Geschichte der Töpferei Epoche machende Entdeckung, Thongeschirre mit 
einem glänzenden, bleihaltigen Üeberzug zu versehen, um dadurch das Eindringen von 
Flüssigkeiten zu verhüten, schon den Römern bekannt war, aber von diesen nicht 
auf das für den täglichen Gebrauch bestimmte Eüchengeschirr angewendet wurde. 

<) S. Sutistik der römischen AnsiedlaDgen in der Ostsckweiz. MitUieU. Bd. XV. S. 9&. 

Dr. F. EzLLEB. 



136. 

Extrait d'une lettre du 15 juin^ 1872 de M. Quiquerez, anolen 

prüfet de Delömont 

«Tavais projetS des voyages et des recherches que le mauvais temps a empdch^s 
et le peu de courses que j'ai faites n'ont pas eu le suocös d6sir6. J'avais remarqu6 
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le long du Donba, entre les Franches Monts^es et le clos du Doubs, plusieurs 
localit6a fonnant des ptomontoireB environn^s en partie par la riTiäre et portant des 
noint indioatifi de lietix jadia fortifi^. Je ne lea arajB tob que de loin et ceux 
qne /ai viait^ en man dernier ne ra'ont plua offert de constnictioiiB, mate seulement 
des traces d'one occupation comme place de r^fuge. II auffiaait de quelques abatia 
d'arbres i la gorge de cea bastiona naturelles ponr lea rendre inacceaaiblea. Ces 
•mplaoementa ooonpent des lieux aanfagea, an fond dea encaiaaementa du Donba, 
dana nn pays de forfit« et oea lieux devaient itn dea retraites inabordables. Rien 
Be m*a r676\6 leur Age. I>e paya &tait dfiaert an moy en-Age et jnsque fort-tard, et 
fl Ikut remonter i rSpoqne romaine ou plutßt pr^iatorique. 

J'ai plnaieura foia trour^ des d^bria de r6chaudfi, foci, braaiera, qui araient 
ponr deatinatioD de oonaerrer de la braise soit ponr cuire dea aliments, soit ponr 
ehauffer lea appartement«. Cea Taaea aont tout en gria rouge du Schwarzvald et 
Jen ai recueilli des fragment» dana pinaieurs villa romainea et encore dans le% 
minea de Sogren, d^trait en 1499. On a tronv^ un tout entier k Lauaen oA il j 
a bien dea tracea romaines. Je l'ai acbet6 et deaainfi aveo un de cenx de Sogren, 
pareü k peu prös i celni dea ruinea de Wahlen, dont je n'en ai tu qne des frag- 
menta suffisants pour reconatituer le deasin de ces objets. Cea raaca aont p'esants, 
mala ila ont dea anaea pour qu'on puiase lea porter plna commod^nient 

J*ai aurtout differg de toub £crire parce que j'attendaia la aortie de presse de 
mon travail aDeUmont-yorbourg* que j'ai Tboimeur de tous envoyer, avec un 
^templaire pour M. Rahn, qui est, je oroia, la peraonne qui m'a envoy£ oe printemps 
M broohnre aur lea eglisea. 

J^ai TU r^mment plueieura outila de pierre apport^a du Br^il, province de 
Sergipe. Ha aont en ei^nite, en granite et antrea rocbea ätrangärea ä la contr6e, 
Lea indiginea n'en fönt plus uaage et ila lea regardent comme appartenant k dea 
iempa inconnua. 

II y a dea bachee peaant 8 i 9 livres et l'on croit que c'6taient dea pilona 
ponr broyer la terre k potier. Quelques fragmenta de vases ressemblent parfütement 
k cenx de noa contrSes de l'äge de la pierre. Je joina k ma lettre dea oopiea 
exaetes de quelques nna de ces ioatrumenta. 

Dane mes pnblicationa anr lea forgea primitivea j'en ai indiqn^ nn emplacement 
k la leierie de Sogli&re. Ces jonrs-ei j'ai recueilli tout k c6td de nombreus frag- 
menta de l'Age de la pierre et du bronae et il y a toute apparence qu'il y avait 
des huttea inr le flano de oe ofiteau. Du reate ü y arait k Sogli^ nne baute 
bome, oonaoB Toua le TOrrei dans ma broobuie Belimont-Yorbouif. 
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Je travaille toujours k compl6ter rarmoirial de TEvSoIiä de BAIe. — 750 pages 
de texte et plus de 830 planches de sigilles, armoiries colori^ea, etc. C^est un 
ouvrage qui restera manuscrit et qui ne peut fignrer que daiiB une biblioth^ue. 
II remplace et complete le livre des fiefs nobles de r£y6oh6 oonfectionnS au 15. 
si^cle et qui a disparu en 1792. 

II en sera de ce manuscrit comme de mes deox Enormes yolumes renfermant 
rhistoire des chäteaux, aveo plans, vues, etc. etc. Quxquerez. 



137. 
Foul lies i Avenches. 

Extr&it d'une lettre du 17 juin 1872 de M. Caspari, conservatear du mus^ k Avenches. 

Les fouilles, comme vous le savez, se fönt ioi en hiver, alors que les terret 
sont en friche et les ouvriers disponibles; le but en est toujours Fextraction da 
mat^riaux de construction, jamais les recherches d^antiquites qui ne sont par conseqnent 
que I'effet du hasard, mais cependant deviennent une bonne aubaine pour TouTrier 
qui n'y est pas du tout indifferent Le r^sultat de ces fouilles dopend beaucoup de 
la temp^rature, car s'il gdle fortement ou s^il pleut longtemps elles sont interrompues; 
alors vient le printemps qui r6clame autre part les ouvriers, puis les terres des 
semences pour produire; on voit les creux se combler pour laisser la charrue 
maitresse absolue de son domaine. 

La Saison 1871 — 72 a £t6 une des plus propices aux fouilles et par conseqnent 
une des plus fructueuses; on creusait un peu partout ce qui depuis des ann6es ne 
s'etait Yu, au The&tre, au Cigogner, aux Gonches-Dessus, en Perruez, en PrilaZ| en 
Pre-Vert, Derridre-la-Tour , les mat^riaux k bätir sortaient de terre en quantitö 
considörable, couvraient les champs, offrant k la fois le plus interessant et le plus 
curieux spectacle. 

Au Cigogner on a decouvert une de ces grandes Comiclies, fortement endom- 
mag^e, pareille k Celles plac6es aux soubassements de notre ^glise; de plus des 
porphyres rouges, bruns, gris; des marbres divers; des plaques d'amphibole sur fond 
gris, vertfonce, vert clair, brun, noir qui servaient de placages et s'appliqüaient 
au moyen d'un mastic encore tres-tenace au parois de Tedifice. Les murailles de 
cet edifice etaient larges, profondes et si solides encore que la poudre seule pouyait 
amener leur dislocation; la grande variete ainsi que la richesse des marbres, les 
enormes dimensions des Corniches couvertes de magnifiques sculptures, indiquent 
Texistence en ce lieu d^un bätiment colossal et richement decore, faisant partie du 
forum ou y attenant. 

En Prilax nous avons vu deux grandes mosalques, sans figures, sans omements, 
en simple marbre blanc parseme de petits points et de rainures noires. On y a de 
plus trouve une trentaine de fragments d'une grande inscription sur dalle de marbrai 
mais qui n^a pu etre compietee malgre nos recherches. 

Derrüre-la-Tcur nous a livre une cuiller en bronze, de 12 oentm. de longuetf, 
etamee, fixee par un pirot autrefois mobile k un manche k brome ome d'une tftto 
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de Kon. La cniller pouvait amei Stre repliäfl sur le manche qui porte en oniref 
dessone et k c6t£, deax aatres fennoira de ce genre daos lesquels fonctionnaient 
pareillement des iostniments, dont Tun ^tait une lame de fer, mais dont l'autre de 
moiodre dimen§ion, peuMtre pointon, n'a laissd aucune trace. 

Cet int^reasant inatrument qui est venu auguienter le nombre des objets etames 
que poBB^de notra collectiou, noua rappelle que l'ötamage est träa-anoien, que m£me 
aeloD Pline il Bcrait d'invention gauloiac: 

Stounum album inooquitur Kreis operibus, Galliarum iuvento, ita ut vix dtacerni 
poBsit ab argeato. Pline XXXIT. 17. 

NouB lisone dam I'bistoire des Gaules par Thierry, II, 43: Ce furent les 
Bituriges qui tiouv^rent les proc^d^s de l'ötamage; les Eduens, Haedui, coux du 
placage. Les premiers appliquärent k chaud l'etain sur le outvre avec une teile 
habilete, qn'ä peine pouvait-on dietinguer de l'argent les vases qui avaient subi cette 
pT^paratioD; ensuite les anciens d'Alcsia incorpordrent l'argent lui-m£me an cuivre, 
pour en orner les mors et les bariiais des cheraux. Des ctiars entiera ^latent 
fiibriqu^ ainsi en cuivre ciselä et plaque. 

Deinde et argentum incoquere simili modo coepere, equorum maxime ornamentis, 
jnmentorumque jugis, in Älesia oppido etc. Pline XXXIV. 17. 

AunusTE Gaiji-aki. 



138. 
Ofenkacheln von Luzern. 




In einem 2 Millimeter vertieften Ereiae, von 12 Millimeter Durchmesser, einer 
tiefbraunen, runden Ofenkachel, von sehr grobkörniger poröser Glasur schreitet ein 
gekrönter, etwas nnfSrmlich bärenartiger, darch Stachelzunge und zweitheiligen 
Biesenwadel mit Knopf und gewaltigen Branken heraldisirter Löwe zum Kampfe. 
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Dieses Bild, das sich schon durch Mangel von Auge und Ohr als Produkt 
eines sehr primitifen Hafners kundgibt, ist stark erhaben. 

Es ist diese im Brennofen stark verkrümmte Ofenkachel, wie einige andere 
mit ihr in Luzern, an sumpfigem Seegestade, wo vor 30 Jahren noch eine Töpferei 
gewesen, gefunden worden; sicher waren alle diese Ofenkacheln nie im Gebrauche, 
sondern wurden als gefehlte Stücke von ihrem Yerfertiger weggeworfen und sind 
daher hier gemacht. Das Löwen-Bild ist genau, nur sollte es mehr aufirecht 
stehen. Eine hellbraune Kachel, viereckig, 13 Millimeter hoch und breit, zeigt wie 
bessere Glasur auch kunstreichere Arbeit, das Brustbild eines in reichen Locken 
und Schmuck prangenden Königs; (?) eine andere viereckige, von gleicher Gbösse, 
(im Costüm des XIY. Jahrhunderts) den Samson mit dem Löwen ; eine dritte einen 
Beuter mit dem Falken auf der rechten Faust; eine vierte grössere einen rennenden 
Hirschen und das Fragment einer fünften Heilige in gothischen Bogen. 

Die kleinem Kacheln, König und Samson darstellend, zeigen nicht blos mehr 
technische Fertigkeit, sondern auch Kunstsinn und sind sicher von einer andern 
Hand. Ohne Zweifel sind alle diese Ofenkacheln mit braunem Schmelze, denen 
sich auch eine viereckige mit rein gothischen Yerzierungen, sogenannten Fischblasen, 
in der Sammlung des Sörtlichen Yereins anschliesst, weit älter, als die sehr 
kunstreichen, mit vielen, meist biblischen Figuren geschmückten Ofenkacheln 
mit grüner Qlasur, die einst den Ofen auf der Metzgernzunft in Luzern bildeteOi 
von dem die Sage berichtet, dass diesem Ofen die (angebliche) Mordnacht verrathen 
wurde. Diese Kacheln waren circa 30 Millimeter hoch und noch etwas breiter, 
also grösser, als unsere jetzt gebräuchlichen Kacheln; offenbar um der plastischen 
Kunst, welche damals auch bei uns blühte, ein weiteres Feld zu gewähren. Die 
Bilder weisen auf die Reformationszeit hin, in der in Luzern Wissenschaft und Kunst 
weit mehr, als heute, grünte. Die braunen Kacheln, vorab die runden, sind, unserer 
Ansicht nach, in die Zeit zurückzusetzen, in der die Heraldik bei uns im Yolke 
sich Bahn brach. Luzern 1291 an Habsburg durch Kauf übergegangen, erhielt von 
König Albrecht und seinen Söhnen grosse Gnaden und Begünstigungen die es, 
besonders in der Zeit, als Herzog Lupoid, der Hektor des Aargaues, im Kampfe 
gegen Ludwig den Bayer sich einen europäischen Ruf erwarb, mit grosser Treue 
und Anhänglichkeit erwiederte. Selbst gegen seine lieben Nachbarn am See der 
Waldstätte machte Luzern, das am Morgarten nicht mit Zürich gefochten, dennoch, 
wenn auch ungern, die Fehde seines Königs gegen die Waldstätte mit Bis sram 
Tode Herzog Lüpolds L von Oesterreich ging Luzern mit aller Lust und Liebe 
einer Parteigängerin die Reisen des Hauses Habsburg-Oesterreich mitmachen, und 
selbst als man hoffte, Herzog Otto, ein jüngerer Bruder des sei. Lüpolds, werde in 
dessen Fussstapfen treten, sehen wir mit viel andern Ejriegem, z. B. den St Fridolins- 
Leuten aus Glarus, auch die Mannschaft Luzerns mit Herzog Otto vor Kolnuur, wo 
die Tapfern der obern Lande, wie früher unter Herzog Lupoid, die Feinde zu jagen 
hofften. Anstatt einer Schlacht sahen diese alten Parteigänger des Hauses Habsburg 
unter Otto eine Abmachung mit Ludwig dem Bayer, den die treuen Aargauer seit 
langen Jahren als Widersacher ihres aargauischen Königshauses bekämpft hatten. 
Diese fürstliche Krämerpolitik Otto^s zerriss alle Bande der Treuen. 
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Zwanzig Jahre lang, Yon 1310 bis 1330, belebte der ehrenfeste Kampf dos 
Hauses Habsburg gegen den gebannten Ludwig von Bayern die Burger Luzerns 
durch alle Schichten mit einem solchen Eifer, dass die sogenannten gut gesinnten 
Burger sich durch einen rothen und einen weissen Aermel als Parteigänger der 
Herzoge von Oesterreich auszeichneten. 

Conrad von Anunenhusen's Uebersetzung des Schachzabelspiels, das Jacob de 
CSesalis, ein Predigermönch aus Genua (Muratori antiq. Jtal. Y, 279), zur Zeit Boni- 
faciuB YJlL gedichtet, sagt in dem Cap. ,yon Snidern^, denen er vorhält, dass sie 
Tuch sich ersparen: 

„Aber nu der nfiwe sitte 
Ist darzu unmassen gut 
Er schrot ein gossac in ein vas 
Bis im ein ermel wirt dar zu 
Es si spat oder fruo 
Si kunnen sich wol berichern damitte.'' 
„Hans zum Bach maier burger ze lucern'', der meinen Codex abschrieb und mit 
Figuren malte, bringt bei der Figur des siebenten Yenden einen Torwart mit zwei- 
fiffbigen Aermeln. Wir kennen also Zeit und Ort des Ursprungs unserer Rothärmel. 
In obgemelter Zeit, als in Luzern die sogenannte Erbarkeit für Friedrich den 
Schönen und seinen Bruder Herzog Lupoid L von Oesterreich schwärmte, möchte 
man wol fär die Oefen der Rothärmel Luzerns das Bild des Habsburger-Löwen 
und des Königs Friedrich, mit Rosen umgeben, in Pressformen für Kacheln 
geschnitten haben. 

Sind auch die Bilder bei Weitem nicht so kunstreich, wie die der Nürenberger- 
Oefen aus der sogenannten Renaissance-Zeit, deren Lübke erwähnt, so sind sie doch 
swei Jahrhunderte älter und meiner Ansicht nach historisch. 

Dr. H. V, LlEBKNAU. 



139. 
Ein Sigil aus Tessin. * 

Als die Sammlung der Sigille unserer Cantone und Städte der Eidgenossensdiaft 
herauskam, dankte wol jeder Freund dSr Geschichte und Wappenkunde dem Herrn 
Verfasser fär seine fleissige und im Ganzen wolgelungene Arbeit. 

Es zeigen jedoch die einzelnen Cantonshefte grosse Yerschiedenheiten, welche 
ich Spiegelbilder des Culturzustandes historischer Kenntnisse der einzelnen Pagi 
oder Gaue nennen möchte. 

Heraldica ist Clios jüngstes zartestes Ejnd; wo ihre Mutter keine Verehrer 
gefunden, müsste man das Töchterlein umsonst suchen. 

Wer das Heft ansieht, welches uns die Sigille Tessins darstellen sollte, wird 
obige Redensart verstehen. 

Wenn wir absehen von den einstigen Besitzungen unserer Altvordern im Westen 
Tessins, dem Tosathale, und blos den heutigen Canton Tessin im Auge behalten, 
80 gehört solcher sowol seinem Flächeninhalte nach zu den grossem Cantonen, als 
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aucli zu denjenigen, diB aus zahlreichen Commnnen zusammengevachaen sind, deren 
einige, sla alte karolingJBche Herrenhöfe, Jahrhunderte lang ihre Dingtage, oder 
Thalgemeinden (wie im nachbarlichen Reuasthaie) selbst anskQndeten and ihre 
Oemeindebeschlüsse mit ihrem Thalsigille bekräftigten. Solche nach eigenem Hofrechte 
lebenden Communen finden wir nur da, wo Königs-Höfe von Meroweern oder Karo- 
lingern an geistliche Corporationen oder Personen vergabt wurden, die ihren Qnind- 
holden die alten Communalfreibeiten, Hofrechte ungeschmälert liesen, ohne, wie et 
bei Laien so oft vorkam, die Vogtei zu einer Landeshoheit zu erweitern; Bo in 
Ure und Ursaron. 

Ein 7 Stunden langes solches Bergthal, vom Kamme der Alpen und den Quellm 
des Tessin herab bis zur Yereinigung dieses Flusses mit dem Blenio, ist die Leventina, 
das sogenannte Livellenthal , das lange Zeit seine Landsgemeinden zu Faido bielt 
und heute noch die grösste Almende unter allen unsein Qemeinwcsen aufzuweisen hat 

Diese früher selbständige Commune führte eines der schönsten Sigille unserer 
Eidgenossenschaft, welches in obgenannter Sammlung, wie manch anderes aus 
Tessin, mangelt. 

Das Sigelbild der Gemeinde Leventina zeigt den heiligen Ambrosins, Erzbiachof 
von Mailand, sitzend. Der Padrone Mailands und dessen Gotteshaus haben jeden- 
falls lange Zeit als Gruadberren dieses sieben Stunden langen Thaies florirt, es war 
daher das Sigelbild gut gewählt. 

Man würde jedoch irren, wenn man glaubte, das ganze Thal von Airolo bis 
Abiasca sammt allen Gütern sei im dominio utile der Cardinal-Priester oder Dom- 
herrn der St. Ambrosienkirche gewesen. Die geringe Grundsteuer, welche nach 
Hailand floss, bezeugt eine sehr frühe Vergabung, die später erat in Schrift ver- 
fasst wurde. 

Das Gemeinde-Sigil war wohl ein Geschenk des Erzbtschofs Johannes Yieconti, 
welcher nebat dem Regimente über die reichste Kirche Italiens auch weltlicher Herr 
über Maitand und einen Theil der Lombardei geworden und unter allen Ylsootiti 
der beste Landesherr gewesen. 

Dieses Sigil hängt nicht nur am Schwurbriefe des Thals Liventina vom 19. 
August 1403, durch welchen sich diese Landschaft an üre und ObwaldeB frei- 
willig ..in.ir gewalt vnd sohim vf geben haben"; es wurde auch viel später noch 
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gebraucht, s. B. 1456, 3. Juli in Zornicho: als die unter sich in Zwist gerathenen 
Ghrafen Ton Sax Heinrich, Albrecht und Anton sich durch vier Urner, an deren 
Spitze der Altammann Yres Her Heinrich Arnold stand, vereinbaren liessen. Archiv 
Ure, Nr. 117. Dr. H. v. Lierenau. 



140. 
Römische Inschrift , entdecict zu KOnigsfelden (Aargau). 

Letzter Tage wurde zu Königsfelden bei Brugg bei der Herstellung des Gartens 
und der Anlagen für die neue Irrenanstalt ein Fragment einer römischen Inschrift 
auf einer etwa zwei Zoll dicken Tafel aus gelblichem Juramarmor entdeckt, aus 
welchem hervorgeht, dass unter den öffentlichen Gebäuden Yindonissa's, des Haupt- 
waffenplatzes der Römer in Ober-Germanien, ein Tempel des Jupiter sich 
befand. Derselbe muss bald nach der Gründung der römischen Niederlassung erbaut 
und kurze Zeit nachher wahrscheinlich durch Feuer zerstört worden sein. Die 
Wiederherstellung fand, wie aus der Form der Schriftzüge hervorzugehen scheint, 
noch im ersten Jahrhundert statt und zwar durch freiwillige Leistung eines Asclepiades 
und eines Ungenannten, zweier Haussclaven der kaiserlichen Familie, die an diesem 
Orte das Amt von Dispensatoren bekleideten und als Eriegscassiere oder Steuer- 
beamte functionirten. Es war diess, wie die Inschrift aussagt, eine Gunstbezeugung 
an die Burger von Yindonissa. Diese und andere Inschriften ähnlichen Inhalts 
zeigen, auf welche Weise die Römer sich die Ergebenheit der Eingebornen in den 
neu erworbenen Ländern zu verschaffen bemüht waren. 

NHONO 

lOVIS • TEMPL 

CONS 

ASCLEPIADES • I 

VERNAE • DISP 

VICANIS • VIND 

DESVO • RE 

Dr. F. Kkm.er. 



141. 

Lettre de Monsieur Morel-Fatio, conservateur du musäe de Lausanne. 

On vient de faire une interessante decouverte numismatique ä Moudon (Vaud). 

Des ouvriers travaillant dans une cave ont trouve une marmite de bronze 
pleine, aux deux tiers, de monnaies fortement oxydees et que chacun s'est mal- 
heureusement empressS de se partager. 

Sur Tavis qui m'a kik donn6 de cette decouverte, je me suis rendu ä Moudon 
oA le proprietaire du tr^sor m'a immediatement remis ce vase de bronze et environ 
deux Cents monnaies qui s'y trouvaient encore. 
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Plusieurs personnes de la ville ont g6n6rea8emeiit Buivi cet exemple et je siub 
revenu possesseur de 272 pi&ces de billon appartenant en grande partie ä la Savoie, 
an Milanais, k G&nes, au Mont£errat et au Tyrol. 89 pi^ces Smanent de rdyficliö 
de Lausanne. Celles-ci sont d'un haut int^r^t pour notre collection nationale; je me 
bornerai k citer leur obole de Julien de la Rov^re, Töv^que, si contestS par les 
Lausannois et enfin reconnu par ceux-ci en 1473 et 1474. 

L'ensemble de cette curieuse trouvaille se compose , k quatre ou cinq monnaies 
pr^B, de pieces ^mises entre les annöes 1460 et 1475 et Ton peut ais^ment supposer 
que renfouissement a du avoir lieu en 1476, alors qne les Suisses, Tainqueurs k 
Morat, se prSsentirent devant Monden pour ravager et d6truire cefcte ville dont le 
seigneur Jacques de Savoie, comte de Romont, avait combattu contre eux dans la 

guerre de Bourgogne. 

A. Morel Fatio. 

Les monnaies suisses que j'oubliais d'indiquer sont peu nombreuses, elles se 
composent uniquement de 40 Fünfer, appartenant k Soleure, Beme et Fribourg. 
Ces pieces, sans date, sont — on le sait — du moins pour Beme, antßrieures 
k 1480. 

Le 20 AoAt 1872. 



142. 
Zur Statistik schweizerischer Kunstdenicmaier. 

in 

T. Canton Genf. 

Genf. ArcadeduBourg-de-four oder Porte du Gh&teau. Albom de la Suisse romaade. 
Yol.I. 3-"« livr., 1843, mit Ansicht. Blavignac, archit sacr., p. 23. und Atlas PI. II. fig. 5. Galiffe, 
Genive bist et arch^ol. p. 101. M6m. et Doc. de G^n^ve. IV. 305 u. ff. Y. 93. ff. — Ehemaliges vor wenigen 
Jahrzehnten zerstörtes Stadtthor. Aus einer aber dem äussern Bogen angebrachten und von Ed. Hallet 
(M6m. doc. Gen^ve. Y. 305) interpretirten Inschrift (abg. bei Blav. AtL PL XLL fig. 1.) geht henror, 
dass das Thor nebst der anstossenden Ringmauer von KOnig Gundobald (f 515) errichtet wurde. Vier- 
eckiger Quaderban mit 2 rundbogigen Thoren von circa 10' Spannweite und 15' Höhe. Der Hochbau 
scheint in Form einer flachen Terrasse abgeschlossen zu haben, zu welcher man auf einer an der 
Nordseite angebrachten Treppe gelangte. Gegenüber an der Sfldseite will Blavignac die Spuren 
eines Wachtlocales gesehen haben. Der ganze Bau war wie die anstossende Ringmauer eilfertig 
aus antiken und altchristlichen Werkstacken aufgef&hrt, darunter eine barbarische Nachbildung des 
Eierstabes und des zweitheiligen Architraves, die als Kämpfergesimse der Thflrbogen diente. 

Kathedrale St.-Pierre-^s-liens. Aufnahmen: Grundrisse und Details bei Blavignac, 
bist, de l'archit sacrfte du FV. au X. si^le, dans les anciens ^vßch^s de Gän^ve, Lausanne et Sion, 
1853; im Atlas und Anhang des Textes. Schriftliche Quellen: Abr£g6 de Fhist de Gen^ve. 
Neuch&tel 1798. 8*. Album de la Suisse rom^de, Vol. I. 1843. S. 177 u. ff. H. 1844. S. 177. 
IV. 1846. S. 49. von Ed. Hallet (die Aufsätze in I und IV auch im Separatabdruck). Archinard, 
les 6dif. relig. de la yieille Gen^ye 1864. Baulacre, oeurres bist et litt. Volume I. 1857. 
Beschreibung der Kathedrale, die im vorigen Jahrhundert bei Anlaas der Restauration für den 
Rath der 200 verfasst wurde (M6m. et doc de Gen^ve IV. S. 34). B e s s o n , Memoire pour l'hist 
eccl. des dioc^ses de Gen^ve, Tarantaise, Aoste et Maurienne. Nancy 1759. Biblioth. ÜniTerselle, 
1835, Aufsatz von Mallet. Etudes palsographiques et historiques sur le papyrus du VL si^cle en 
partie in^dits, renfermant les homilies de S. Avit, ▼. A. Delisle, A. RUliet und H. Bordier. Genf 
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und Baiel 1866. (Abgedr. in M^m. iL doc. de Gen^ve, Vol. XV und XYL) Galiffe, Genöve bist. 
et TtAML 1869. Grillet, dictionnaire du Mont-Blanc et da L^man. Journal ancien de Genäve 
81. Not. 1789, 87. Febr. 1790 and Jan. — Jani 1791, Recherches sur F^gl. de S.-P. von Senebier 
(B^rod. Antogr. in 4*) and von Picot Journal H^lv^tiqae, 1745. p. 153, 405. 1750, p 9. 150. 
516u 880 o. IT., 1758, p. 365 a. ff. (Die Aofs&tze von Baolacre abgedr. in dessen oeuvres 
I» 816 a.it) Henri Hallet, Descr. de Genäve 1807, p. 33. M6moires et docaments publi^s 
par la Soei«t6 d'hist et d*arch^oL deGen^ve (dtirt als M. D. 6.) Vol. lY. 1845. S. 17-68. Rigaud, 
Becneil de renteignepaents sor la coltore des beaax-arts k Gen&ve. p. 101 — 128. Blavignac, descr. 
de l'ögL de S..P. de Gen^ye. Yol YI. S. 95-158. Blavignac, notes bist surregl. de S.-P. Yol. 
VI IL S. 1. u. it Blangnac, noticea sor les fouilles pratiqa^ en 1850 dans l'^l. de S.-P. 
Picot, Hist de G. Pictet de Sergy, Gen^ve, origine et d^veloppement de cette r^publiqae. Gen^ve 
1848— 45w Senebier, Essai sur Genäve, 6dit6 par les soins de la Soc. d'bist et d'arcb. de G. und 
Hist litttokire de G. R^geste Genevois, ou Repertoire cbronologique et analytique des 
docaments imprimte relatifs k l'bist de la ville et du dioc^se de G. avant l'ann^e 1312, publ. par 
la Sod6t6 d'hist. et d'arcb. de G., Gen. 1866. Spon, Hist de la viUe et de TEstat de G., Edit in 
8» 1688, in 4« 1730. 

I. Aeltere Anlagen. Dass auf der Stelle des gegenwärtigen Gebäudes scbon beidniscbe 
Monumente, Tielleicbt Cultusst&tten existirten, beweisen die zablreicb in und neben der Kathedrale 
ausgegrabenen römischen Architekturfragmente. ^) Alte Chroniken berichten von einem Apollotempel, 
der unter Bischof Eleutherius (f ca. 334) zur Kirche umgewandelt worden sei. *) Zu Anfang des YI. 
Jahrhunderts soll Erzbischof Avitus von Yienne (circa 460—525) einen Neubau, der wahrscheinlich 
in einem Kriege zwischen Burgundern und Franken zerstörten Kathedrale geweiht haben. Baulacre 
setzt diese Weihe zwischen das Jahr 500 und 516 und schr^bt den Neubau dem von Avitus zum 
Orthodozismus bekehrten König Sigismund zu *). In der That fahrt eines der in Paris aufbewahrten 
Fragmente der Homilien des hl. Avitus den Titel: „Dicta iadedicatione Basilice Genova quam hostis 
incenderat** ^ Ein zweites in baugeschichtlicher Beziehung sehr interessantes Bruchstück*) enthält 
den Schluss einer Predigt Dieselbe bezieht sich ebenfalls auf die Weihe einer Kirche, die mit 
Benutzung einer älteren Anlage erbaut und wie diese dem h. Petrus geweiht ward. Baulacre (L 231), 
Rigaud und Blavignac*) betrachteten dieses Fragment als mit dem Ersten zusammengehörig. Indessen 
beruht schon die Identit&t der im Titel erwähnten ^Rftsilica** mit der Kathedrale auf einer blossen 
Yermuthung, and ist aberdiess die Zusammengehörigkeit der beiden Fragmente eine sehr unwahr- 
scheinliche'). 

EinzweiterNeubauder mittlerweile in Yerfall gerathenen Kathedrale wird König Guntram 
tu Ende des YI. Jahrhunderts zugeschrieben*). Indessen hat schon Baulacre*) die Aechtheit dieser 
Nachricht bezweifelt, indem er auf die höchst zweideutige Quelle derselben bei Lazius, „de aliquot 
gentium migrationibus'' hinwies, wo sich auf S. 773 (Ed. Basilese 1572) die ganz unverbürgte Nachricht 
findet: «Guntramus . . . a novo constituit duas episcopales cathedras, Gebennensem et Maurianensem.** 

Nicht viel besser steht es mit der Nachricht über einen dritten Neubau in der Grenzscheide 
des X. und XL Jahrhunderts. Mit Bestimmtheit berichten ältere Localforscher'^, dass Conrad der 
Friedfertige die Guntram'sche Kirche abbrechen und einen Neubau beginnen Hess, der von Rudolf III. 
fortgesetzt, unter Bischof Hugo durch die Unterstützung Kaiser Otto's III. und seiner Grossmutter 
Adelheid gefördert und schliesslich durch Conrad den Salier vollendet worden sei, der dann die 
Fa^e mit seinem Standbilde und dem Reichsadler schmücken liess. Auch diese Unternehmung ist 
schwer zu verbürgen, da die Nachricht von einer kaiserlichen Unterstützung i welche Bischof Hugo 

>) Galiffe, S. m o. ff. M. D. G. IV, S4. V, 88 u. fll VIU, S u. ff. ' 

•) M. D. G. IV, SS. VI. «7 u. ff. ßessoD, p. 4. Jonmal h61v. Juni 1750, p. SU. 

*) I, 133 u. S09. 

«) Stades, S. 74, abgedr. S. 15. Nr. L 

•) a. a. 0. ». Nr. UI. 

•) 11. D. G. IV, 33. VI, 99. 

«) Btades, S. H o. 79. 

•) SpoQ, In 4«, ad amt 584 (Baal 1, 130). Pieot, hist de G., 1, 18. 

«) I, »t. Sbenao Blavignac, areh., S. 41. 

"0 a. die atate M. D. G, VI, 101 u. ff. 
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seit 994 für den Kathedralbau zugewendet worden sein soll, allem Anscheine nach auf einem Miss- 
Ycrständnisse beruht*'). Der einzige Gewährsmann ist wieder Lazios, der p. 776. L c. die Abstammung 
einiger Glieder der letzten burgundischen Dynastie durch den Nachweis bestätigt: ^ut ex literis fnnda- 
tionis Genevensis et Lausannensis ecclesiamm apparef*, ohne jedoch den Stifter zu nennen. Ein 
zweiter Conrad, dem Lazius a. a. 0. die Fortsetzung der väterlichen Stiftung von Lausanne zuschreibt, 
hat nicht existirt, wie sich denn Lazius hier als eine sehr unlautere Quelle erweist Endlich beruht 
auch die Nachricht von einem kaiserlichen Standbilde und dem Reichsadler, womit Conrad der 
Salier die Westfronte geschmückt haben soll, lediglich auf einer falschen Datirung der alten 1750 
zerstörten Fa^ade. 

Dass allerdings ältere Anlagen schon vor der gegenwärtigen Kathedrale bestanden, beweisen die 
1860 innerhalb derselben entdeckten Architekturfragmente**). Man fand hier das Stück einer 
Tufsteinmauer, deren Füllung aus Mörtelguss bestand und mit hohlen Amphoren versetzt war. Die 
eine Seite derMauer war mit rothem Bewurf versehen, der, reliefartig behandelt, ein Gitter darsteUte *% 
Es ist sehr wahrscheinlich, dass eine solche Decoration nicht als Basis eines Steinbaues gewählt 
worden sei, sondern dass der Hochbau aus Holz bestanden habe. — Ausserdem entdeckte man 
innerhalb der 'Vierung der Kathedrale die Fundamente eines kreisrunden Gebäudes , muthmaasslich 
eines Bapt ist eri ums. Der wohl erhaltene Quadersockel zeigt eine der attischen verwandte 
Gliederung. Andere Details bestehen aus attisirenden Gesimsen, theils glatten, theils mit romanisirendem 
Blattwerk geschmückten Schrägen, endlich wurden mehrere Alabasterfriese gefunden, die mit Band- 
Ornamenten mäanderartig, oder in Form von Flechtwerk geschmückt sind und Spuren von Bemalung 
zeigten. (PL V. 4—7. IL 12. 14. 16.) 

Stylistisch verschieden von diesen Fragmenten, die sehr wohl einem Bau des YL Jahrhunderts 
angehören können, sind die in einen hohem Schichte ausgegrabenen Bruchstücke. (Blav. PL Y. 
Galiffe, S. 197 u. ff.) Gesimse und 2 Capitäle. Die Ersteren mit romanischen Blattomamenten, die 
Letzteren mit Kampfscenen und deutlichen Spuren polychromer Bemalnng, endlich das Stück eines 
Pfeilers mit attischer Basis und canellirtem Schafte. 

IL Die Baugeschichte der gegenwärtigen Kathedrale lässt sich nach den 
vorhandenen Documenten seit dem Jahre 1191 verfolgen. Eine vom April des Jahres datirte 
Urkunde gedenkt zum ersten Mal eines Opus Gebennense*^). 1208 erlassen Bischof Bernhard Xu. 
und sein Capitel gewisse Einkünfte zu Ghinsten des Dombaues, bis derselbe vollendet wäre (operi eccl. 
B. Petri Gebennensis quousque ipsum opus consummatum sit) ''). Diese Vergabung wurde bestätigt 
1217 durch den Bischof Aimon von Genf*'} und 1221 durch den apostolischen Legaten Conrad *'). 
1232, Oct. 14. erlässt Pabst Gregor IX. einen Brief an den Bischof Aimon von Gent Der Pabst 
befiehlt, dass der Bischof die in Folge eines Streites mit dem Capitel eigenmächtig von ihm zurück- 
gezogenen Indulgenzen zu Gunsten des Kathedralbaues „que magno et sumptuoso construitnr edificio" 
aufs Neue verkündige, damit die bereits eingetretene Gefahr für den bestehenden Bau abgewendet 
werde <*). 1277, Juni Vergabung für den Nicolaus-Altar in der Kathedrale >>), die 1289 von den auf* 
ständischen Bürgern in eine Festung verwandelt wurde *^). Noch schlimmere Ereignisse erfolgten im 
Jahre 1291, als der Graf Amadeus von Genevois, um sich der Stadt zu bemächtigen, am 17. August 
einen Theil der Cit^ in Brand stecken Hess, „ex -cujus iocendio ignis prosiliens in ipsam cathedralem 
Ecclesiam S. Petri quandam partem ligneorum edificiorum destnixif* Am folgenden Tag erneuerte 
der Graf, unterstützt durch den Dauphin, Humbert de Yiennois, den Angriff, wobei er die Kathedrale 
durch Balisten bewerfen liess, „nam idem Comes Gebenn. in dicto Castro suo . . . machinam ing^tem 

") Baulacre, l Si3. 

>*) Blavignac arch., S. S6 u. 41 und dessen Referat in M. D. G. VIII, S. I u. ff. mit Taf. 1— Ol (wiederholt in 
Blavignac'8 Atlas). 

'«) Blav. AtL T. \, Fig. 1 u. ff. T. I, P. S ein ähnliches Fragment aus den Trümmern der GundobaM^ichen 
Stadtmauer. 

M) M. D. G. n. part X pag. 45. Reg. Gen. Nr. 454. 

») M. D. G. II. t. p. 47. Reg. Gen. Nr. 509. 

») Reg. Gen. Nr. 564. 

>^ Reg. Gen. Nr. 58S. 

») Die Urk., abgedr. in M. D. G. XVI, p. I7S, ein Aussag In Reg. Gen. Nr. 655 bis. auf S. 4S5. 

») Reg. Gen. Nr. 1145. 

") M. D. G. VI, S. 40t. 
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fecH erigi, ex qni et per qmm plures grossos lapides jactari fecit in ipsam dominam et spirtualem 
mAtrem siiam Eecl. 8.-P. , ex quonuii jactu raperiora edifida dicte Ecclesie pro magna parte leta 
faenint granter el destmeta *').'* Diese Kata8tn>phen erklären die bald darauf stattgehabten Arbeiten 
in der Kathedrale. 1295 liess Bischof Martin das Innere pflastern**) und wandte dem Bau einen 
Theil seiner Einkflnite an"). Andere, wie es scheint dringliche, Arbeiten worden im Jahre 1800 
Torgenommen ^). 1809 wird znm ersten Male des Krenzganges gedacht **). 1884 grosser Brand, 
der den Kieuzgang und einen beträchtlichen Theil der Kirche beschAdigte**). 1849 am 18. April 
wiederholte sich diese Katastrophe ''). 1860 steuerte der Cardinal Denzi (sie ?) 1000 Goldgulden zur 
Wiederherstellung der Kathednde, allein diese Summe erwies sich als ungenOgend. Man wandte sich 
an Pabst Clemens YIL, der 1893 und 1899 (?) grosse Summen zu Wiederherstellung steuerte, ebenso 
Terl&ngerte Benedict XIO. im Jahre 1409 die von seinem Yorg&nger gew&hrten Zuschüsse*^ 1406 
Stiftung der Capelle Notre-Dame-des-Macchaböes an der Sadseite der Kathedrale 
durch den Cardinalbischof Jean de Brogni**). 1428 und 1426 Vergabungen für den Domschatz '^. 
1480, Sl. April grosse Feuersbrunst, die einen Theil der Stadt zerstörte und die Kathedrale stark 
beschädigte"). Da das Stift die Mittel zur Wiederherstellung nicht besass, wandte man sich an 
Pabst Felix V., der 1441 d. d. März 14. eine Bulle zu Gunsten des Dombaus erliess'*). Andere 
BuUea in gleicher Absicht erfolgten 1505 und 1525*'), aber erst im Jahre 1580 waren die Arbeiten 
ToUendet'^). Der Umfang des Schadens wird von Baulacre und von Blavignac verschieden angegeben. 
Ersterer spricht nur von dem nachtrtfglich (1441) erfolgten £insturz einer nördl. Mauer, wodurch der 
anstossende Kreuzgang zertrümmert worden sei "). Blavignac dagegen meldet 1) die Zerstörung der 
Mariencapelle, deren Gewölbe 1488 oder 1489 wieder Jiergestellt wurden '*) und dehnt 2) die von 
Baalacre gegebene Nachricht auf den Einsturz des ganzen Mittelschiffes aus, in Folge dessen die 
Gewölbe desselben total erneuert und ebenso mehrere styllose Veränderungen in den Fenstern 
Torgenommen worden seien *'). 1480 und 1498 Stiftungen von Glasgemälden im Chor**). 1510 Wieder- 
herstellung des schadhaft gewordenen Süd-Thurmes durch eine neue Quaderverkleidung **). August 
1585 Verzeichniss der zur Kathedrale gehörigen Kostbarkeiten und Paramente^. 1748 zeigten sich an 
der WestfEt^e und den beiden anstossenden Jochen des Mittelschiffes eine Menge drohender Risse. 

") Cf. über diese Ereignisse Wurstemberger, Peter U., Graf von Savoyen. IlLThL, S, 438 u. ff. Ebendaselbst 
ThL IV, S. 500 u. IT. die wahrecheinUch bald nach 1291 datirte Urk. 

")Archinard,p. S60 (wahrscheinlich nach Senebierim Joam. deGeneve, t7. Febr. 1790), wo di&ne Unter- 
nehmnog nUschlich ins Jahr 1304 gesetzt wird. 

») M. D. G. VI. p. lOS. 

**) Reg. Gen., Nr. 1464 u. 1474. 

») Reg. Gen.. Nr. 1634. 

«) Blavignac in M. D. G. VI, S. 103 und Mallet in Albom I. 178 (beide ohne Citate). Baulacre I, S7i will 
nichts von dieser Katastrophe wissen. 

^) Bau lacre I. 272, nach dem Obituarium von Genf. 

•*) Blavignac. M. D. G. VI, S. 103, ohne Qtate. Mallet, Album I, 179. 

») Mallet. Album II, p. 177. 

») M. D. G. II. 232 u. ff. IV, p. 39. 

•>) Die Hauptquelle ist der Horloge desaplence in der Bibl. publ. von Genf. Auch der damals in Genf 
anwesende Poggio spricht von diesem Ereignisse. Lib. de miseria conditionis humanas. OEuvres de Baulacre, 
1, p. 25a Spon, ed. 1730, I. 104. 

») Baulacre I. 251. M. D. G. IV, p. 105. 

H) Mallet, Album I, p. 179. 

*•) Blavignac, M. D. G. VI. p. 104. 

*) Baulacre 1, p. 251. 

»•) M. D. G. IV, p. 105. 

*') M. D. G. VI, p. 104 u. ff. und arch. sacr^ p. 283. Blavignac, indem er die Erneuerung der Mittebchiffsgewölbe 
als eine styliose bezeichnet . scheint zu vermuthcn . dass die ursprüngliche Bedeckung aus sechstheiligen Rippen- 
gewdlben bestanden habe. Dass diese Anordnung in der That im ursprüngliclten Plane lag, beweisen die Dienste, 
welche im örtlichen Joche über den Archivolten zur Aufnahme der Hülfsrippe angebracht wurden, auch ist es wohl 
möglich, dass dieses System hier durchgeführt wurde. Sicher dagegen war diess in den folgenden Jochen gegen 
Westen hin schon nicht mehr der Fall, wie denn hier jegliche Andeutung dazu fehlt Dass endlich die Erneuerung 
der Gewölbe — wenn überhaupt eine solche stattgefunden hat — mit aller Pietät durchgeführt worden ist, beweisen 
die Rippenproflie u. s. w., die genau den Formen des Uebergangsstyles nachgebildet sind. 

••) M. D. G. IV. 39 u. ff. 

*•) Haec turris a fundamenüs instaurata est ann. MVX. Inschrift an der Basis des Thurms. M. D. G. IV, S. 106. 

^ Abgedr. M. D. G. VI, p. 126 u. ff., andere Notizen IV. p. 38. 
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Eine im folgenden Jahre angeordnete Expertise entschied, dass es gefährlich sei, die Kirche noch 
SU benutzen. Man beschloss daher einen durchgreifenden Umbau der westlichen Theile, die Abtragung 
des der Fa^ade zunächst befindlichen Joches und den)^enbau der Fronte, der 1756 nach den Pllmen 
Yon Luilin, Calandrini und des Grafen Alfieri vollendet wurde ^'). 

Der Grundriss bildet ein lateinisches Kreuz mit sehr langgestrecktem Westarme. Die Gresammt- 
länge im Innern betrug vor dem Umbau der Fa^e 206', die Heutige (da bei jenem Anlass das west- 
lichste Joch zur Hälfte abgetragen wurde) 187'^. Fünf Pfeilerpaare in Abständen von circa M. 6,40 
trennen das M. 7,65 breite Mittelschiff von den circa 3,30 breiten Seitenschiffen. Die Scheitelhöhe 
des Ersteren beträgt nach Blav. 63', diejenige der Seitenschiffe nach eigener Messung durchschnittlich 
M. 10,50, bei bloss M. 8,15 Scheitelhöhe der Qnergurten. Die auffallende Schmalheit der Seitenschiffe 
bei fast quadrat. Gewölbejochen im Mittelschiffe erinnert (wie schon Schnaase, Geschichte der bild. 
KOnste, y. 184 d. alten Aufl. bemerkte) an das System italienisch -gothischer Kirchen. Dieselbe 
Erscheinung ist übrigens auch an Notre-Dame-de-Valire bei Sitten und im Churer Dom xu 
beobachten. An das Langhaus schliesst sich ein M. 36,15 breites Querschiff, dessen Yierungsgewölbe 
nur unbedeutend höher ist als die Gewölbe des Mittelschiffes. Auf die Vierung folgt ein bloss M. 4,55 
langes Gewölbejoch, worauf der Chor, in Form eines halben Zehnecks, etwas südlich von der Längen- 
achse des Schiffes abweichend, schliesst, während die Querschiff-Flügel sich östlich gegen je zwei 
kurze rechtwinklige Capellen öffnen. Der Bau der Kathedrale scheint mit der westlichen HXlite 
begonnen zu haben. Die Pfeiler bestehen aus einem quadratischen Kern. Jede Seite desselben ist mit 
einer rechtwinkligen Vorlage versehen, der sich beiderseits zwei schlanke '^-Säulen und eine Vr^^^® ^ 
der Mitte anschliessen, zwischen denen die Ecken des Pfeilerkems und der Vorlagen zum Vorscheine 
kommen. Die weichlichen Basen auf hohen Postamenten sind mit Eckblättem von mannigfaltigster 
Form versehen (Blav. PL 66), sämmtliche Capitäle mit Ausnahme derjenigen des östlichsten Pfeiler- 
paares zeigen einen streng romanischen Styl. Doch sind sie nicht, wie man nach Blav. (arch. 
p. 277 u. 311) vermuthen könnte, die Spolien eines altem Baues, sondern eigens fär die Kirche des 
XIL und Xin. Jahrhunderts beschafft worden. Theils sind es prächtige Blattkapitäle mit deutlichai 
Erinnerungen an die korinthische Ordnung, zuweilen mit Masken zur Aufnahme der Deckplatten 
(Blav. PL 67 u. ff.). Andere sind mit Löwen, Greifen, Sirenen und andern Thieren und Fabel- 
wesen geschmückt, so erscheint 2 Mal die MChimera'', noch häufiger sind biblische und legendarische 
Scenen: Melchisedech, das Opfer Abrahams in sehr launiger Auffassung (Bl. PL 70, 3), Simson mit 
dem Löwen, dann der „Werkmeister mit dem maillet de maltre*' wie Blavignac diese aus der Geschichte 
vom Drachen zu Babel, V, 32 u. ff., entnommene Darstellung Daniels und Habakuks auslegt! Von 
neutestamentarischen: Darstellungen die Enthauptung Johannis, die Marien am Grabe, Michael mit 
dem Drachen, der segnende Heiland u. s. w. — Die spitzbogigen Gewölbe über den Seitenschiffen, die 
einzigen des Langhauses, welche nach Blav., S. 283, den Unfall vom Jahre 1441 überdauert hätten, 
sind stark überhöht, ohne Schildbogen, die Form der Rippen ist im südl. und nördl. Seitenschiffe 
verschieden. Als Wanddienste fungiren Halbpfeiler mit Vf- tuid '/i-^^ul^ü für Querg. und Diag. 
Die Fenster sind rundbogig mit Ecksäulen als Träger der Wulste, welche die Leibung begleiten 
(Blav. PL 71 bis). Gegen das Mittelschiff steigen die 3 auf die Querg. und Diag. bezüglichen Dienste 
ununterbrochen bis zu einer Höhe, von M. 14,io empor, während seitwärts M. 5,i> über dem Boden 
die M. lO^M hohen spitzbo)?. Archivolten anheben. Die beiden ersten Archivolten von W. an sind 
einfach profilirt, die folgenden bei zunehmend reicherer Gliederung theils mit Blättern, theils schach- 
brettartig verziert. Darüber bildet ein Gurtgesimse das Auflager des Triforiums, das aus je 7 
rundbog. Sänlenarcaden innerhalb eines jeden Trav^s besteht. Es folgt hierauf ein zweites Gesimse, 
über welchem jeder Schildbogen eine Pyramidalgruppe von 5 Säulenarcaden enthält, die drei mittleren 
spitzbog. überhöht, die äussersten kleeblattförmig gebrochen. Dahinter wie beim Triforium ein 
M. 0,4s br, Laufgang, die Schlijsswand von 3 Spitzbogenfenstern, das Grössere in der Mitte, durdi- 
brochen. Das letzte Joch gegen W. war theilweise zweigeschossig zur Aufnahme eines Musikchores 
angelegt (M. D. G. IV, 110). Bis zum letzten Pfeilerpaare gegen 0. scheint der Unterbau des Schiffes 
in einem Zuge fortgeführt worden zu sein. Von da an bemerkt man einen plöUlichen Unterschied 
im Styl der Details. Die Capitälsculpturen in Vierung und Chor sind von wahrhaft classischer 

«•) Mallet, Album IV, p. 51 u. IT. M. D. G. VI, 115 a. ff. 
«*) Blavignac, M. D. G. IV, lOi u. 107. 
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YoUendmig im reinsten Uebergangstyl. Unter den figürlichen Darstellungen erkennt man die Ver- 
^kOndigong, die Reise nach Emmaus, das Abendmal, Kirche und Synagoge, Orpheus etc. (M. D. G. 
IV, 113). Beide Q.-Sch.-F)agel bestehen aus 2 Gewölbejochen, aber dem äussersten jedesmal ein 
Tharm, über der Vierung ein dritter (hölzerner) Thurm, ein vierter (Dachreiter) befand sich bis 15&6 
Hber dem W. Giebel An der W. Seite des N. Q.-Schifr-Flügel8 ein zweigeschossiges Geflingniss 
«Carcer** f&r geistliche Delinquenten, die durch ein gegen das Q.-Schiff gerichtetes Fenster den 
Gottesdienst anhören konnten iM. D. G. IV, 108). Die S. und N. Schlusswand im unteren Theile 
kahl, darüber in der Höhe des Triforiums eine rundbogige ßlendgallerie auf Pfeilern. Im Schild- 
hogtn eine schöne Rosette, wovon die S. im XVI. Jahrhundert erneuert (M. D. G. IV, 114). Der 
Chor in 4 Geschossen gegliedert Zu ebener Erde rundbogige Blenden auf canellirten Pilastem mit 
pr&chtigen Uebergangscapitälen , darüber hohe spitzbogige Fenster, in dem kurzen Joche gegen W. 
2 spitzbogige Blenden auf Pilastem. Im dritten Geschosse ein rundbogiges Triforium von je 2 Arcaden, 
darüber, wo das Gewölbe fächerförmig anhebt, in jeder Polygonseite ein einziges Spitz bogenfenster. 
Die ganze Anordnung erinnert lebhaft an den 1174 begonnenen Chor der Kathedrale S. Jean zu Lyon, 
yro sich ebenfalls der Aufbau eines Thurmpaarea über den vortretenden Q. -Schiff-Flügeln wiederholt. 

Die grosse stylistische Verschiedenheit zwischen der 0. nnd W. Hälfte des Gebäudes erklärt 
sich sehr wohl aus dem Inhalt jenes päpstlichen Briefes von 1232. Ohne Zweifel wurden nach dem 
Stillstande Chor und Q.-Schiff in einem Zuge ausgebaut, während das Langhaus bis dahin nicht über 
die Höhe der S.-8chiffe hinausgelangt war. Jetzt erst, nach Vollendung des 0. Theils wurde langsam 
der Ausbau des Schiffes gefördert, und zwar so, dass man nunmehr von 0. nach W. vorrückte Den 
deutlichen Beleg dafür bieten die Rundbögen des Triforiums, die, je weiter nach W., um so mehr 
die allmähliche Ausbildung gothischer Profilirungen zeigen. Noch ausgesprochener sind die Unter- 
schiede in den Gewölben. Allem Anschein nach trug man Bedenken, die grossen Joche des M.- 
Schiffes mit einfachen Kreuzgewölben zu bedecken. Man nahm seine Zuflucht zu einer Hilfsrippe, 
die quer über das M.-Schiff gelegt und zu beiden Seiten von einer vor der Mitte des Triforiums 
Aufsteigenden Säule getragen werden sollte Mittlerweile trat auch hier eine Aenderung ein, denn 
über der folgenden Archiv ölte, der zweiten gegen W., ist zwar noch die Console, aber schon nicht 
mehr die Dienstsäiile vorhanden, welche über derselben hätte aufgeführt werden sollen. Die folgenden 
Joche entbehren auch der Console. Dais Innere war ehedem polychromirt (M. D. G. IV, 38, 114. 
YIII, 13). 1643 wurden auf Befehl des Käthes sämmtliche Malereien übertüncht 

Das Aeussere ist schmucklos und verbaut. Der Chor mit schwachen Strebepfeilern begleitet, 
zwischen denen jede Polygonseite v u 3 übereinander befindlichen Spitzbogenfenstern durchbrochen 
8t. Der Hochbau des N. Tburms ist noch der alte, dagegen sind die Strebbogen an der N. Lang- 
teite des Schiffes zopfig verunstaltet. Der schmuckvollste Theil des Aeussem war die 1749 zerstörte 
Westfa^e, ein stattlicher Uebergangsbau mit 3 Portalen, das Mittiere von weissem Marmor, darüber 
eine grosse Rosette, cf M D G. IV. 35 u. ff. IIÜ. Blav, arch. 2«so., mit Abbildung auf Taf. 35 des 
Textes u. Taf. 65, Fig. 1—3. d. Atlas. Baulacre I4 239 u 273, wozu auf PI IX eine (mangelhafte) 
Abbildung des Portalgiebels. Andere Ansichten der Fa^ade in den Stichen von Frangois Diodati, 
1675 u. Gardclle 1740 (M. D. G. IV, 35). Album de la Suisse romande, I zu p. 178. M D. G. VI. 
PL I u. Nouveau messager suisse, 1836. Galiffe, Genäve, bist, et arch., p. 2(X). (B) 

St-Gervais. Aröhinard. S. 169 u. ff. Blavignac, pag. 108 u ff., 237 n. Taf. VIII des 
Textes, Fig. 2 u. 3 Gmndnss und Schnitt der Krypta. Galifte, Gen^ve, bist et arch. pag. 59 u. 
77, mit Ansicht des Thurmes — Die Kirche unbekannten Alters, wahrscheinlich existirte dieselbe 
schon vor 926 (Galiffe p. 59 u. ff). Der gegenwärtige Bau wahrscheinlich um 1435 errichtet. Spon 
ei. 1682 Lyon. II. p 395. Blavignac, p. 109.) Dagegen dürfte die (grössten theils verschüttete) 
Krypta unter dem Chore der ursprünglichen Anlage angehören. Der noch vorhandene Theil besteht 
aus einer kleinen schmucklosen Kammer, die durch einen gabelförmigen Gang mit der Oberkirche in 
Verbindung steht. Die theils elliptischen, theils flachbogigen Wölbungen aus Backstein gemauert. 
An den Wänden Spuren von Malereien. 

Ste-Marie-Madelaine. Blav. p. 198 u. 237 Archinard, p. 185 u. ff. Galiffe, p. 12 
u. 805. Von der alten zum erstenmal im Jahre 1110 erwähnten und wiederholt (an. 1334, Archinard 
p. 187 und an. 1430, Spon ed. IIHO. I. p 105) durch Brand zerstörten Kirche existirt nur noch der 
spätromanische Thurm, ein quadratischer Unterbau mit rundbogigen Fenstern, darüber ein achteckiger 
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Aufsatz mit kleeblattförmigen Schalllöchern; der ehedem mit einer Bteinemen Pyramide bekrönt war. 
lieber die Kirche cf. die IL Abtheilong: gothische Monumente. 

St-Victor (UrsuB u. Vincentius) Archinard, 145 u. ff. Blavignac, p. d3. Galiffe, 
p. 94 u. 206. Latolf, die Glaubensboten der Schweiz, Bd. I, p. 144, 151, 153, 168. Senebier» 
le faubourg et T^glise de St-Victor, im Journal de Gen^ve 1789, pag. 15-60. Zur Zeit des Bischofa 
Domitianus I. von Sedeleube , einer Nichte König Gundobalds, nach der einen Aussage auf der SteUe 
ihres Palastes, nach einer andern auf den Trümern eines heidnischen Tempels erbaut (Frede^, ca. 
anno 660, Chron. XXII. Duchesne I, 746. D. Bonqnet, 11, p. 421). Um das Jahr 1000 wurde die 
Kirche von der Kaiserin Adelhaid aufs Neue dotirt und mit einem Cluniacenser-Priorate verbunden. 
„Locus sancti Yictoris Genevensis, praeter suam antiquam et nobilem ecclesiam ex toto etiam suo 
tempore constructus.** Mab il Ion, acta S. S. 0. S. B. Ssbc. VI, I, p. 687. — Im Jahre 1534 wurde 
die Kirche zerstört. Aus den im vorigen Jahrhundert wieder aufgegrabenen Resten ergab sich, dass 
dieselbe ein kreisrunder Centralbau war, in dessen Mitte der hl. Leichnam des Titularpatronen ruhte 
(Lütolf, S. 168). 

Tl. Cantan Olaras. 

Glarns« Alte Pfarrkirche. Der Sage nach vom hl. Fridolin erbaut Weihe durch den 
Constanzer Bischof im Jahr 1026. Später wurde die Kirche durch wiederholte FeuersbrQnste (anno 
1299, 1337 u. 1477) zerstört (hist..geogr.-statist Gemälde der Schweiz. Glarus, S. 267 u. 615), und 
schliesslich nach dem Brande im Jahre 1861 durch einen Neubau ersetzt Das Innere der Kirche 
soll ^»geschmacklos und schwerfällig'* gewesen sein (a. a. 0.). Aus Abbildungen geht hervor, das» 
die Kirche eine dreischiff. Basilica mit polygonem Chore war. Das Aeussere romanisch gegliedert mit 
Pilastem, die bis zur Höhe der Seitenschiffe emporsteigend durch Rundbogenfriese verbunden waren. 
Der ebenfalls roman. Thurm an der N.-W. Ecke, ein quadrat Bau aus Tufstein in 4 Geschossen mit 
Eckpilastem und Rundbogenfriesen gegliedert. Das obere Geschoss enthielt auf jeder Seite zwei 
rundbogige auf einer mittleren Säule gekuppelte Schallfenster. (Nähere Aufischlflsse fiber das Innere 
der Kirche wären sehr erwünscht!) 

S. Michaels Capelle auf der Burg. Thurm einfach romanisch. Die Kapelle 1762 erneuert, 
(a. a. 0. S. 267). 



Bücherschau des Anzeigers fiir schweizerische Alterthumskunde. 

Lei Monumenlt pr^historiques de la Suiae oeeidentale et de la Savoie* Album de photographies 
avec texte par Paul Vionnel. Lausanne, Imprimerie Georges Bride!. 1872. 

Dieses prachtvoll ausgestattete Werk veranschaulicht in 35 sehr gelungenen photographirten 
Kleinfolio-Tafeln: Zwei Dolmen, fünfundzwanzig Schalensteine, einen Cromlech, drei Menhirs und 
einige andere megalithische Steine der Westschweiz und Savoyens. Der Text mit einer Reihe 
lithographirter Beigaben gibt eiqe kurze, aber klare und vollkommen ausreichende Beschreibung 
dieser merkwürdigen Monumente, die in getreuer Abbildung der Nachwelt erhalten zu haben, dem 
Verfasser zur Ehre gereicht 
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■ ItS. Eigen ihumllcliK VertiurunK eines PfalUbaaloptei, vuu Dr. Ulilmuin. S. t7G. — Ui. Pundsliicke &ug 
PeUneiicB, von J. AuiieL S. 37«. ~ Hü. Inschrift aiu VlndunlsHa, vun Dr. P. Keller. S. 379. ~ lifi. VouiMet 
i Vvenlon, teure de U. L. Rocbal. p. 379. — (47. Objet» antiques, truuves 1 Nfon, par Tb. Wellaus 
p. 381. — Ug. Fonllle« & Avenchei, par Aon. Caapari p. 38S. — Ii9. DAcoavorie d'un tumliosu rom^n 
A Aventhes, ftitr A. Casparl. p. 381. — 150. AgruTe burgunde, von de Uousivtlen utid Dr. F. tleUat. S. JW. — 
lEI. D.p nliuuaiini»-lien Gräber In Seon, CL kaigan. von Urecl). S. 3t«. - 131 Zur StaÜflUt letawMi. 
•KuuMdL-nkuiiUer. tou l'rof. n. Ruliri. S. 39». 



Eigenthümliche Verzierung eines Pfahl bautopfes. 
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Im September des Jahres 1868 fand ich in der östlichen Pfahlbaute Yon Moos- 
seedorf das nachstehend in natürlicher Ghrösse abgebildete Fragment eines Topfes, 
dessen ganze Form in verkleinertem Maassstabe ebenfalls dargestellt ist Anf diesem 
Top&tucke ist die Stelle i k 1 m mit einer dünnen Schicht Asphalt überzogen, auf 
welcher Blättchen von Birkenrinde (Cortex betul» alb.) aufgeklebt sind. Diese 
Blättchen von Pyramidenform, mit den Spitzen nach oben gekehrt, scheinen eine 
Nachahmung der auf den ältesten Thongeschirren so häufig vorkommenden Zickzack- 
verzierung zu sein. Ohne Zweifel ist dieses Zackenornament aus Rinde der Vor- 
gänger der auf schwarzen Pfahlbaugeschirren der Bronzezeit angebrachten Belegung 
mit Zinnblättchen , wie solche im See von Neuenburg und Murten in mehreren 
Exemplaren gefunden und im fünften und sechsten Bericht über Pfahlbauten (8. 
Mittheilungen Bd. XTV und XV) beschrieben worden sind. Auf der einen Seite des 
Gefasses o f (vielleicht auf vier gegenüberstehenden Punkten), ist ein Buckel d 
angebracht, welcher bei h g durchbohrt ist und zum Aufhängen der Schale gedient hat 

Dr. UHLMAmr. 



144. 

Fund8tacke au8 Petine8ca. 



Die fortificatorischen üeberreste der in dem Antoninischen Itinerarium und der 
Reisetafel des Theodosius als ungefähr in der Mitte zwischen Aventicum und Salo- 
durum liegenden kelto-romischen Bergfestung am Jensberg, genannt Petinesca, 
sind von Albert Jahn sorgfaltig beschrieben. Deren Ausläufer, die noch heute in 
terrassenförmigen Erdwerken vom Schanzkopf hinweg in die Aecker und Reben des 
,,Studenberges^, des bekannten östlichen Abhanges des Jensberges, zu Tage 
treten, geben sich auch da und dort durch Gemäuerreste von ungemeiner Festigkeit 
und Dicke kund. Jahn bemerkt, dass von jenem Schanzkopfe zwei Wälle auslaufen, 
die neben einander in östlicher Richtung, parallel mit dem Südabhange des Berges, 
an einem dicht über dem südlichen Bergabhange nach dem Dorfe Studen hinab- 
führenden Wege sich weit hinziehen und da enden, wo jener Weg als Hohlweg 
auf den östlichen Abhang des Jensberges oder den Studenberg hinabführt Sgwol 
der keltische Name Petinesca , als auch die auf der südöstlichen Höhe des Jensberges 
stehende sogenannte ^Enebelburg^, ein mit breitem Graben und hohem Wall 
in einem Umkreis von 570 Schritten versehener Sandstein- und Erdhügel, auf welchem 
in vorrömischer und noch in römischer 2ieit eine Warte (Specula) gestanden haben 
mochte, als endlich die wiederholt auf dem Boden von Petinesca gefundenen kel- 
tischen Alterthümer beweisen den keltischen Ursprung der spätem Römerstadt Jahn 
erwähnt speziell zweier keltischer Münzen, die eine mit der Legende ^ATEVLA- 
VLATOS*', die andere mit der Umschrift ^SOLIM*^, die dort gefunden worden seien. 
Die erste ist die früher lächerlicher Weise dem Attila zugeschriebene bekannte 
Caletenmünze mit der Victoriabüste und dem Pferd, die andere ist die Münze eines 
Biturigen-Häuptlings mit dem fireispringenden Pferde auf der Rückseite. 
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Erst Tor einigen Wochen Tnrde in der Nähe des ervShnten «hohlen Wegea* 
«af dem Btadenberg eine höchst interessante gallische Fotininfinze ^funden, die sich 
im Beötn des Bammlen, Herrn £ugen Schmid, Rentier in Diesbach, befindet 



im 



Die Yorderseite bringt ein freistehendes Pferd ziemlich barbBrischei Zeichnung 
unter desBen Bauche der Buchstabe R. Die Räckaeite enthält ein phantastiscfaes 
pferdeähnlicfaes Thier mit Drachenkopf. Welcher gallischer Yölkerschaft die Münze 
•Qgeh&rt, ist zweifelhaft. Das Pferd mit dem Drachepkopf kommt auch auf 
einer Münze vor, die Rollin & Fcnardent (Catalogue d'une collection de mSdailles 
de la Gaule, Paris 1864, Ko. 190) den Pictonen zoBchreibeo, einem Volke de* 
keltischen Galliens, welches das Land von Poitou (in den heatigen Departements 
de la Yend^e, des Denx-Sävrea und de 1a Yienne) inne hatte. Dagegen weist das 
R jinter dem Pferde auf eine gallische Yölkerschaft hin, deren Käme mit einem R 
begann, z. R auf die Bedonen, deren Wohnsitze den grösten Theil des Departements 
de risle et Yilaine umfassten, und die, wie die Pictonen, zu jenen Yölkersohaften 
gehörten, welche Caesar „maritimi" oder „aremorici" nennt Man kennt eine Redonen- 
münze, deren Rückseite ebenfalls ein phantastisches Pferd mit Menschenkopf dar- 
stellt (Rollin &, Fenardent, catalogue des med. des rois et des villes etc., No. 367). 
Aach an eine Münze der Bemer, deren Hauptstadt Durocortomm , das heutige 
Reims war, könnte gedacht werden, deren Häuptling Yenectos auf seinen Münzen 
ebenfalls ein solches Pferd darstellte (R. & F., Ko. 358), obgleich sonst die Remer- 
mfinzen gewöhnlich einen Löwen im Revers enthalten. An eine Kunze der Butener 
(Departement de l'AveyroD) zu denken, sind kiiino oder weniger Gründe vorhanden, 
and Münzen der Reetier sind keine bekannt. Es soll uns nicht wandern, dass in 
Peünesca Münzen so entfernt wohnender gallischer Yölkerschaften, wie Caleten, 
Bitorigen, Redonen und Rcmcr, gefunden wurden; weist doch Dr. H. Meyer in 
Beiner Beschreibung der in der Schweiz gefundenen gallischen Münzen nach, dass 
▼on all den bei ans gefundenen gallischen Münzen nur selten eigentlich althelvetiscbe 
vorkommen. Meyer führt anoh die bekannte Remermünze mit den drei Köpfen und 
der Legende RSMO aof, die auf dem grossen St. Bernhard gefunden wurde und in 
der dortigen Sammlung aa;Riewahrt wird, ein Beweis, wie umfassend der Handela- 
ond Geldverkehr zwisohan den verschiedenen gallischen Yölkerschaften war. 

Der römischen Zeit gehören nachfolgende, ebenfalls in Petinesca gefundenen 
Münzen, nämlich: 

Eine LegionsmÜnzo dar XYH. Legion des Marcus Antonius, Trinmvir AKT. 
AYG. D[IVIR R. P. C (Reipublicse constituendte) Kriegsschiff. Rev. LEG. XYH (Adler 
zwischen zwei Feldzeichen). Dieses Stück wurde 1871 im Riede auf dem Studen- 
berg nahe beim ,hohlen Weg" gefunden und nahe an der Stelle, wo die erwähnte 
keltische Münze sich fand. In gleicher Kähe fanden sich auch Münzen von Augustns 

(mit der Ära Lugdunensis und dem Stempel l /^r^ , Roma), eine ConseorationsmünM 
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des Eaüers Tespariaii in QroBabronze, mit dem Elephanten -Tiergeapatin, eine Ufinse 
des Trajan (schreitende Yictoria B. C. m. bt.). Naclifolgende drei Stocke food Herr 
E. Schmid.bei einer Nachgrabung am 7. und 9. November 1870 zwischen den 
Fundaineiitmauern eines römischen GebSudes auf dem sogen. Gumpboden am Studen- 
berg. Das Gemach, 32' lang und 16' breit, enthielt eine tfasae von lieiatenziegel- 
stiicken. In einer Tiefe von 3 — 4' fitnd Herr Sclimid ein Pflaster ron kleinen Kiesel- 
steinen mit einem darfiber gegossenen Ealkgaas, nebst Fragmenten von roth, schwant 
und gelb bemalten Wandflächen. In diesem Baume lag eine Qrossbronzemfinze des 
Antoninus Fius (Rückseite Ceres mit Aehren), eine Bronsemfinze der Locilla (mit 
der stehenden Hilaritas) und eine Manze des Probus (mit ROMAE AETERNAE, 
Tempel, XXlVlJ. Auf den Leistenziegeln fanden sich viele Fasseindrücke von 
Hnnden und Schweinen. Das interessanteste Fundstück dieser Stelle ist jedoch ein 
rSmischea Yotivbeilchen von Eisen, mit der Aufschrift Y, was offenbar Votum beissL 
Leider fehlt diesem Stücke der gewundene Stiel, der gewöhnlich bei solchen beil- 
fSrmigen YotiTtüfelchen vorkömmt. Wir erinnern an die 1824 zu Allmendingen in 
den Fundamenten einer alten Opferstätte ausgegrabenen Yotivopferbeilchen mit den 
Aufschriften ,JoTi', .tfatribus", „Matronis*, ,Mercurio", „Uinerva", ,Neptuui' (Alb. 
Jahn, der Canton Bern, B. 256 ; Mommsen, Inscript faelv. latin., Fol 39), und an das 
im Juni 1857 zu Solothurn gefundene mit der Aufschrift .DECIU. M. P lOVI YOT.", 
dessen Fund Einsender im »Anzeiger' (Octoberhetl No. 4 von 1857, S. 49) mit- 
getheQt hat. Die bisher gefundenen Yotivopferbeilchen waren von Bronze, das 
Beilchen von Petinesca ist von Eisen. Es scheint schon früher- an der gleichen 
Stelle ein ShnUcheB eisernes Yotivbeilchen gefunden worden zu sein, denn Jahn in 
seiner citirten Schrift, S. 47, erwähnt eines kleinen 3" 5*" langen eisernen Aextchena 
unter den dortigen Fundstücken, von dem er meint, es sei «vielleicht das Instrument 
eines Thierarztes zum Aderlässen gewesen, wenn es nicht vielmehr ein Abzeichen 
war". Offenbar ist jenes Aextchen, das nun in der Berner Sammlung Hegt, nichts 
anderes als ein Yotivopferbeilchen , wie wir es gegenwärtig wieder vor uns haben. 



0:--- 



379 

Funde dieser zwei eiaernen Yotivbeilchen weisen uns auf das Yorhandensein 
einer helTeto-rfimischen Opferstätte zu Petinesca auf dem sogen. Gumpboden hin. ^) 
Solothum, im August 1872. J. Ahiet, Adyocat. 

*) Seit obigen Funden hat Herr Schmid noch mehrere sehr schön erhaltene Grossbronzcmttnzen 
aus der ersten Zeit des Kaiserreichs an gleicher Stelle gefanden, welche wir später einmal erwähnen 
werden. 



146. 

Inschrift aus Vindonissa. 



Kfirzlich ist beim Niederreissen der Umfassungsmauer des auf den Trümmern 
Yon Vindonissa erbauten Klosters Eönigsfelden nachstehendes Fragment einer den 
Schriftzfigen nach zu urtheilen aus dem ersten Jahrhundert herkommenden Inschrift 
geftinden worden. 



ÄCSVS 
VElfeG 



Dianas Sacrum... Flaccius Fecit... S. Yeteranus Legionis. 



F. K. 



146. 

Fouilies i Yverdon. 

Lettre de M. L. Bochat, biblioth^caire, k Yyerdon. 

Yverdon s'agrandit, sa population a doubU depuis vingt ans. L'emplacement de 
Tancien Eburodunum, aux Jordils, cultiy^ en jardin depuis des siScIes, se couvre 
de nouYeau dliabitations, le terrain y est fouill6 irr^gulidrement mais cependant de 
manidre k rendre quelques observations possibles. 

Dans les recherches sur les antiquit^ d' Yyerdon*) j*ai indiquä (page 19) la de- 
couverte de poteries trds-grossidres, semblables k celles des palafittos, qui gisaient 
dans le sable pur, non remanie, & 5 ou 6 pieds au dessous de la couehe romaine. 

') Recherches snr les antiqoit^s dTverdon par L. Rochat dans les nMittheilongen der Antiquar. 
Gesellschaft yon Zflrich''. Bd. XIY. 
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Aujoturd^hui je puls ajouter que dans le mdme endroit et k la möme profondenr 
on a auasi trouv6 des piloids. H est ä pr^voir que Ton däcouTrira d'autres reates 
de ITverdon de Tepoque lacustre lorsque le lac aura £t6 abaiss^ et que ron pourra 
oreuser pliu profond^ment 

La conection de la Bibliothdque publique s^enricliit de temps en temps de 
mSdailles et de Fragments de poterie trouy^s dans la couche romaine, mais rien de 
ce qui a 6t6 recueilli depuis dix ans ne m^rite une mention speciale. On constate 
partout Texistence de deux Etablissements romains successifis et les cendres du pre- 
mier forment sur taute T^tendue des Jordils une couche dont TEpaisseur mesure 
jusqu'i un pied. 

L'accroissement de la population a rendu nßcessaire Tagrandissement du cime- 
tidre qui occupe une partie de Fancien Castrum. On a d'abord youIu s'agrandir du 
c6t6 du nord, mais on a y renonc6, parce qu'on a rencontrE des fondements de mun 
ant^rieurs au Castrum lui-m£me, et des restes d'un hypocauste, qui rendaient le 
creusage des fosses presque impossible. Du c6te du midi, k la limite du maraia, on 
a trouYÖ un terrain plus favorable, mais on j rencontre aussi quelques obstacles. 
On yient de mettre au jour la tour ronde qui occupait Tangle sud-ouest de Ten- 
ceinte et une tour demi- ronde le long de la face meridionale k 37 mdtres environ 
de la pr6c£dente. L'existence de ces tours 6tait depms longtemps indiqu^e comme 
yraisemblable. Ces fouilles dans le cimetidre n'ont donn6 jusqu'ä maintenant qu'un 
coutelas en fer et des fragments d'une inscription de trds-grande dimension dont 
on ne peut rien faire. 

Un instituteur dont le temps est coup6 par des le^ns ne peut 6tendre bien loin 
ses recherches, c*est pourquoi j'ai peu k dire sur nos environs. 

Sur le flaue nord du vallon de la Henthue entre Cronay et Donneloie existent 
trois grandes grottes creus^es dans la molasse. Depuis le fond de la yallSe on ne 
les aper^oit pas, et elles ne sont accessibles que par un sentier tr^-roide, if^cile k 
defendre. Du reste elles sont sdches, bien exposees au midi et ont Yue sur toute 
la contröe environnante. On y voit les places oü Ton a fait du feu, tout k c6t6 les 
niches pour placer la lampe. J'ai fait d6blayer le fond jusqu'^ la molasse sans d6- 
couvrir autre chose que des cendres et des charbons. Ces grottes ont du serrir de 
refuge, mais on ne sait k quelle ^poque. 

Au dessus d'Yyonand, encore une grotte dans la molasse. On se casse le cou 
pour y arriver, mais on est r^compens^ de sa peine par une vue splendide sur le 
lac de Neuch&teL Le fond a 6t6 nettoy6 et les parois r^gulidrement taillees k la 
pique k une 6poque qui ne doit pas dtre bien ancienne. Pas de traces d*antiquit^ 

IL Urech d'Aarau a du yous transmettre de ma part les dessins de quelques 
objets trouYäs k Ependes, k Lutry et k TYordon. 

Le milliaire de Caracalla trouY6 k Montagny en 1862 a 6t& transport6 k Fhötel 
de Yille d'TYordon. — La Yille ferait Yolontiers quelques frais de plus pour aug- 
menter notre coUection arch6ologique, mais yous le Yoyez, monsieur, la bonne YoIont6 
de nos autorit^s est inutile, nous ne trouYons rien qui Yaille. 

Notre d^couYerte la plus int6ressante a ^ti faite dans les armoires de la biblio- 
thdque, c'est une riebe collection de graYures, un Yrai petit tresor, bien mal plao6 
ici oü Ton ne saurait en tirer partL 

Trerdon, le 18 septembre 1872. 
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147. 

Objets antiques, trouvös ä Nyon. 

n 7 a quelque temps, les ouvriers de la ville ont rencontrö par hasard, en creu- 
flftnt le 0ol poor une coulisse dans la Rue du College, un oertain nombre de frag- 
menta romahiB. Noos ayons fait fouiller cet emplacemeni poor le compte de la 
Sooi6t6 du Hus^e de Nyon, et quoique la yaleur arch6ologique des objets recueillis 
ne Boit pas trds-grande, nous nous permettons n^anmoins d'en donner un apergu 
dana oe Journal, pensant qu'il pourra £tre de quelque utilite pour les savants aussi 
bien que pour les amateurs. 

Tous les objets ont 6t6 trouväs k une profondeur d'environ deux pieds, entre 
une couche 6paisse de tuiles et de briques romaines bris6es, et une double couche 
de b6ton trds-dur, de 14 pouces d'6paisseur, le tout entrem616 de moroeaux de 
eharbon, de oendres et de mortier. Ils consistent en une quantitö 6norme de 
firagments de poterie et en objets de m^taL Nous avons fait soigneusement recueillir 
lee moindres d6bris et il a 6t6 possible de reconstruire en partie et k force de 
patience, un certain nombre de yases dont nous donnons ci-apr^s le dessin avec 
rindication des dimensions et quelques autres details. Co qui caract6rise plusieurs 
de cea yases c'est le yemis plombeux dont ils sont recouyerts, tant6t sur los deux 
fiaees, tantdt seulement sur Tune d'elles; ce yernis est parfaitement consery6 
qaoiqu'accusant des traces de feu. D'autres encore ont k Tint^ricur un yemis rouge 
d'une beautö parfaite: on croirait qu'ils sortent du four. 

Nr. 1 (fig. 1). Yase en terre rouge (sigillaire), 16ger yemis plombeux k Tint^rieur; 
k rextdrieuTi de a en b, figurent en creux des cercles concentriques. — Diam^tre 
2lVt centinu, hauteur 14 centim. 

Nr. 2 (fig. 2). Vase de mSme naturo que n® 1 mais de dimensions plus faibles; 
il n'est qu^& moiti6 reconstruit. — Diamdtre 15 c. m., hauteur 9 c. m. 

Nr. 3 (fig. 3). Fiat en terre d*un rouge süperbe. Le fond porte k Tint^rieur un 
nom que nous n'ayons pu d^chiffror. — Diametre 18Vs c. m., hauteur 6 c. m. 

Nr. 4 (fig. 4). Petit yase — forme lagena — presque intact en terre fine, 
-d^un beau yemis. Hauteur 15Vs c. m., grand diametre 11 c. m. 

Nr. 6 (fig. 5). Grand plat en terre jaune, tr&s-6pais, sans yemis. Diametre 40 
c. UL, hauteur 6Vt o. m. 

Nr. 6 (fig. 6). Petit yase (le fond manque) yemis plombeux sur les deux faces. 
Hauteur 13 o. m., grand diametre 9Vs c. m. 

Nrs. 7, 8, 9, 10. Yases incomplets de mdme nature que le vP 6, ayec un yernis 
plombeux plus ou moins fonce. L'un d'eux est comme argente. 

Nr. 1 1 (fig. 7). Fragment de yase, yernis noir k Fexterieur, brillant yernis rouge 
& Tintörieur. Hauteur 8 c. m., diam. 8 c. m. 

Nn 12 (fig. 8). Yase de forme bizarre, ayec six renflements Interieurs sur le 
contoor du milien. 

L'6pais8eur des parois des Nrs. 6 & 11 est au maximum de 2Vs iimi. 

Nr. 13 (fig. 9). Yase k bord cylindrique. La partie sup6rieure est couyerte 
d'un yernis rouge, la partie inf6rieure d'un yemis brnn; Tint^rieur en est brut. Une 
t£te de lion sert de goulot. — Diamdtre sup. 19 c. m., hauteur 10 c. m. 
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Nr. 14 (fig. 10). Yase en terre grossidre; rint^rieur en est brat, le bord et Fex- 
tirieur sont oouYerts d'un yernis plombeux. L*6pai8Beur des parois est de V/% cm. 
rers le fond. Diamdtre 22 o. m., hauteur Sem. 

Le reste des fragments de poterie est en terre tr^grossiöre ou en grds, sans 
Yernis, mais avec une certaine el6gance de formes et de dessin que nous avons 
d6jä oonstat6e sur des morceaux pareils, trouvös dans las fouilles faites Tannee 
passte k ia mdme Spoque et dont M. Roux, pharmacien, a donn6 quelques d6tails 
dans ce Journal. 

Les objets en fer ont 6t6 relativement peu nombreux. Ils ont beauconp souffert 
de rhumidit^ grAce k la prSsence du bSton qui a empdch6 T^coulement des eaux. 
Nous n*aYons pu conserver qu^une sorte d'outil, s^emmanchant probablement dans 
une corne de cerf k moitiä pourrie, trouvSe dans la m^me tranohöe, un olou 6norme, 
un outil de charpentier, de 40 c. m. de longueur, — probablement la dolahra des 
Bomains — compldtement rong6 par la rouiUe, un autre instrument dont nous 
n^ayons enoore pu d^terminer exactement la forme, une baguette de cuiyre avec 
une pointe de lance k rextrSmitä, serrant d'omement et quelques autres menus 
objets. 

L'arrangement des objets et la nature du terrain fönt supposer qu'il s^agit ici 
d^une maison brülle k une 6poque quelconque, et que o^est la cuisine que nous 
avons rencontr6e dans ces fouilles, le passage du feu est yisible partout. Peut-dtre 
que d'autres personnes, plus expertes que nous en pareilles matiöres pourront, k 
rinspeotion de ces trouvaUles, plac6es dans les yitrines de notre mus6e, donner 
quelques indications plus prScises et plus scientifiques. 

Nyon, 8 aoüt 1872. Th. Well^ueb, consenrateur du Husde. 



148. 

Fouilles ä Avenches par Aug. Caspar!. 

ThMtro. Sur Templaeement de la sodne, oü retentissaient les pidces de Piaute et 
de Tteence, deux agriculteurs fönt courir la charme. L'un a fouiUS son champ, il 
7 a bient6t 80 ans, Fautre y met de temps k autre quelques ouvriers qui fouillent 
sans plan, sans methode, selon leurs caprices, mais qui y travaillent Yolontiers 
quoique les mat6riaux de batisse eompos6s en bonne partie de molasse marine, 
soyent de mauvaise qualit6. Ils savent que sur cette 616yation leurs creux restent 
toujours seos, qu'ils n'ont pas k craindre comme leurs camarades les inondations 
d^une pluie prolong^e d'hiyer. Cependant le minage y est rendu penible, mSme 
dangereux, par Taccumulation des terres et des d^bris yariant de 15 — 22 pieds de 
bauteur. 

Nous ayons dteouyert des ^pingles en os, en bronze; un fragment de yerre bleu 
portant une feuille de yigne, formte au moule, c'est-&-dire coul^e ayec la masse; 
un gond en bronze ayant la forme d'un 08uf, k deux alles perc6es chacune d^un 
trou; une pique quadrangulaire k douille; une hache en fer et plusieurs monnaies 
romaines du bas empire, telles que des Probus, Tacitus, Magnus^ Maximum« ^^.v 
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obsery^ que les moimaies de oette öpoque sont commnneB en ce lieii, ainsi qa'aox 
abords de notre yille moderne tandis qa'aux Conohes ce Bont les anciennes mon- 
naies grand bronze et moyen bronze k beUe patine, qui prSdomiiieiit. 

NouB y avoiiB enoore irouY6 plusieura fragmeuts d'iiiscriptioiM, bot Fiui desqaels 
on lit Bur 3 ligneB 



. . . SACR 

MVS 

QVI 



Aux Conohes desaus. La quantitö de pierroB BortieB d'un champ, eis en ce lieu, 
appartenant k nn de noB grands proprißtaires, 6tait r^ellement febnleuse, aoBsi lee 
onvrierBy qui fetisaient des joamäes de 6 ä 7 francB par jour, ^taient-ils dans la jnbi- 
lation. Aprds aYoir demoli les vieux mors, ils fouillaient r6gnliirement ä 3 et 4 pieds 
de profondenr trouvant cette fois ci enoore an b6n6fice assnrä dans les matörianx 
de murs renYers6s qni gisaient k rint6riear des pidces romaines. 

Les objets, mis au jonr, sont : nne main en bronze d'une statue d'en&nt, tenant 
entre deux doigts nne petite pi^ endommag6e qui n^a pn dtre d6tenmnto; nne 
aOe en bronze marteI6 ayant tr^-certainement appartenu k la statue en question 
quoiqu'elle soit d'un ' bronze difFiSrent et d'un autre aspect quo le bras, ce qui pro- 
yient de la qualit6 du m6tal choiri plus propre k Toperation du martelage. Mais 
k quelle statue attribuer ce bras droit, aux formes dßlioates, k main efifil^e, aux 
doigts allongSs, aux petitoB ongles taill6es k la romaineP Serait-ce k un g6nie ailö 
ou k une victoireP 

Une autre pidce en marbre de forme orbiculaire dont on n'a malheureusbment 
trouY6 qu'une moiti6 proyient de ce lieu, eile porte gravö ces chiffres: 

CXXV 

En Perruet d'ou est sortie la majeilre partie de nos inscriptions, trois ouvriers, 
associes k leur bonne comme k leur nmuvaise fortune, minaient dans le champ 
du colonel Fomallaz et en tiraient tout autant de matöriaux que leurs eamarades 
des Conohes -dessus; mais plus heureux enoore ils d^couvrirent les jambes en 
bronze d'une statue d'homme de grandeur. naturelle. L'une et Tautre itaient 
rompues au genou, la gauche cass6e k la cheyille et perc6e en outre d*un trou pour 
y passer une barre de fer corrod6 par le temps. 

L'attitude de ce personnage, qui omait probablement une cour ou une place 
publique, 6tait celle d*un homme en position de garde, amsi qu'on reprösente les 
gladiateurs. Les jambes sont nues et nerreuses plntdt que grasses, la droite est 
plojrde en avant et la gauche repliöe comme supportant tout le poids du corps. 
Les pieds courts mais bien formes et les ongles nettement dessin6es — taflliee k 
la romaine. 
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149. 
Dicouverte d'un tombeau romain ä Avenches. 

n 7 a quelques semaines que, sous Taire de la grange du paon, construite en 
partie sur la chaussöe romaine, k cinq minutes de renceinte d'Ayentioum, les ouvriers 
de la fabrique Blondel et Cie. trouvörent un cercneil, creus6 dans un bloc de ch&ne 
en pourriture, et renfermant divers objets qui, retir^s avec peine de leur humide 
prison, 6cras6e de plus par un des piliers du b&timent, furent soign^s pour dtre 
remis aux propri6tairs qui en firent don au Musie. 

Ce sont: 

1. Une jatte romaine, en terre rouge ordinaire, de 6 cm. de hauteur; 

2. Une cuiller en fer de forme romaine; 
8. Quelques fragments d*6ping]es en os; 

4. Un manche cylindrique en bois de buis; 

5. Les fragments d'un bracelet noir qui paratt dtre du jais, ou une autre compo- 

sition bitumineuse. Ce bracelet 6tait 61astique lors de sa dScouverte, mais 
a perdu depuis cette qualitö ; 

6. Une matidre pulvöruleuse, blanche, rSsineuse, odorante, qui s^ trouvait en 

quantite — que nous reconnümes dtre de Tenccns, Olibanum; 

7. Un Yase en cuivre tr^ mince, forme chaudron, k anse, avec goulot streit, 

se fermant par un couyercle de plomb mobile, fix6 par un pivot Ce 
Yase de la contenance d'un litre et demi dans lequel on faisait bouillir 
de l'eau avait encore ses flaues tapissSs d'une epaisse couche de calcaire 
tufeux, matidre contenue dans les eaux de la coUine de Chätel qui 
alimentent les fontaines de la ville. 
Le cercneil renfermait aussi des tessons de poterie, des fragments de verre aveo 
lesquels nous ayons reconstruit: 

8. Un yase en pierre oUaire, de forme cylindrique, haut de 13 cm. de la conte- 

nance d'un demi litre. 

9. Une bouteille trds-mince, en yerre vert, de forme ronde, k col allong6, de la 

contenance d'un demi litre; 

10. Un yerre k boire, trSs-minoe, en yerre blanc mouchet6 de bleu, de 12 cm. 

de hauteur, ayant la forme et la contenance d'un yerre k bidre, portant 
l'inscription ci, gray6e sur le bord ext^rieur: 

VIVA8 INDEO 

1 1. Yerre k boire, reconstruit k moitiS, pareil au prto6dent mais plus petit, portant 

aussi une inscription, prec^d^e de la palme, dont on n'a retrouy^ que 
deux lettres Z E; 

12. Des grains d'un collier en yerroterie bleue et yerte, ayec quelques disques de 

jais noir, perc6s de deux trous dans le sens de leur longueur ce qui 
prouye que le collier Stait composS d^un^ double chatne et de 200 grains 
pour le moins. Le fermoir de ce collier etait fait de trois petits anneaux d'or. 
Les grains retrouy^s sont au nombre de 67, de diyerses formes et grandeurs; 
il y en a qui ont douze faces, d'autres quatre, d'autres huit Lea i^luft \\$^\^ 



brcux sont de petita anneanx bleus; U s'en trouTB ansei qoi out la forme 

d'ni) ccEur, percS dans le sens de la lon^eur poor £tre plus apparent 

Les oasementB ^taient eo genSral fiu^ sauf quelques iragments de cräoe et la 

mftclioire inf^rieure garnie de petitee deuts irreprochables, des deux molaireai, ditea 

dents de sagease, qui devaient encore fitre recoavertea de chair et n'avatent dono 

pas TU le jour ä la moct de la jeune fille. 

Ce tombeau devait £tre oelni d'iine jeune chr^tienne, de 10 k 12 ans, oomme 
le proave la palme embUme chr^tieii et rBCclamation de notre insoription. Bien 
donunaf^e que rinsoriptioD da second Taae, qui e&t pn noue £oIairer davantage, soit 
perdue; cependant i ,en juger par la forme ind^ise de la lettre Z qu'aa premier 
abord an serait tent6 de prendre pour ane L on est tent£ de croire qae oe tombeau 
date des 5* ou 6* sitelea. 

M. de RoBsi, dans son bulletin d*aroli£ologie chrötieime, Nr. 1, page 19^ fut 
mention de d^couvertes de ce genre dans lea oataoombes de Borne uns! qa'en 
Espagne, maia imprim^es sur des poteries, teile« qae: 

TITAS IN DEO, IN CHRISTO, 8PES IN DEO, IN CHBISTO. 

Ana. Cabpabi. 
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Agrafe burgonde. 




pÜiDK§HJHJlWHE\ 




±mva3ML3i^ 



Cette plaque de cetntoroD proTient dn oimetiäre burgonde de DüUena diconvert 
en 1849 par K. Qex. Les tombes ju&qu'ici fouill^es occupent un espace d'environ 
d'uD demi arpent. Elles sont toutes 4 inbumation et fonn6es de grosses dalles brates 
qai entourent le squelette. On y a trouvS des unies et de petits vases eu terre 
rougeitre saus Temis, des aerpea, des coutelas, dea fibules, un fer de lanoe en fer, des 
plaques de ceinturon en fer damaequinö d'argent et en bronze. L'nne de ces plaque« 
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reprisente, comme ceUe-ci, Daniel dans la foBse aux lions; mais eile porte une autre 
inscription pareille k celle d'une plaque du cimetidre d' Aliens. La plupart des objets 
d*antiquit6 trouv^s k Daillens figurent au Mus^e de Lausanne. 

de BONSTETTEN. 

Anmerkung. Aehnliche Agraffen, wie die hier abgebildete, sind in bedeutender 
Zahl burgundischen Gräbern der Westschweiz und der Franche ComtS enthoben 
worden und in den Werken von Clerc (Hist. de la Franche Comte I), in den Mit- 
theilungen der Antiquar. Gesellsch. von Zürich, Bd. II, Bracelets et Agraffes antiques 
par F. Troyon, in den Recueils des Herrn Baron von Bonstetten u. s. w., abgebildet. 
Auf vielen dieser Agraffen sind Bilder eingravirt, die den Sieg des Christenthums 
über die ihm feindlichen Mächte und über den heidnischen Irrglauben in symbolischer 
Weise darstellen. Die am Bande der Platten befindlichen Inschriften haben dieselbe 
Bestimmung und enthalten zuweilen den Namen der Besitzer dieser Gürtelschnallen, 
welche zugleich den Dienst von Amuletten versahen. Unter den Bildern stellt das 
am häufigsten vorkommende die Figur des Daniel vor, der seine Hände betend 
erhebt und zwischen zwei Löwen steht, die ihm die Füsse lecken. In sinnbildlicher 
Weise ist hiedurch die Aufforderung zur Treue am christlichen Bekenntnisse und 
der Schutz, den in Gefahren der christliche Glaube gewährt, veranschaulicht. 

Auf der vorliegenden Agraffe erscheint ebenfalls Daniel in der Lowengrube. 
Die lateinische sehr unorthographische Inschrift ist, wenn ich nicht irre, so zu lesen : 

YirP Daniel duo leones pedes eins lengebant. Daidius. 

Daidius ist der Name des Besitzers der Gürtelschnalle, unter den in Bindings 
Geschichte des burgundisch-romanischen Eönigreichs von Wackernagel angeführten 
burgundischen Personennamen kommt der Name Daidius nicht vor. Er findet 
sich aber in Förstemann's deutschem Namenbuch. . Daidius ist bis auf den letzten 
Buchstaben, das s, acht deutsch. Der erste Theil des Wortes Dai ist aus Dagi 
contrahirt und bedeutet Tag. Der zweite. Diu, bedeutet Diener oder Dienerin. 
Daidiu ist der Diener des Glanzes, der Helle, des Tages, oder ursprünglich heidnisch: 
der Diener des Gottes Dag. 

Als Beweis für die Identität von Daidius und Dagidius siehe bei Förstemann, 
S. 327. 

Dagtbert und Daibert. Ao. 872. 

Dagadrüt und Daidrüt. Ao. 718 und 955. 

Dagigisil und Daigisil. YH. Jahrhundert. 

Dagiher und Daiher. IX. Jahrhundert. 

Tagahilt und Daihild. IX. Jahrhundert. 

Dagalind und Dailind. YIH. Jahrhundert. 

Dagarich und Dairich. YH. Jahrhundert. 

Diu kommt sehr häufig in Personennamen vor, z. B. Cotesdiu, Gottesdienerin, 
im Yerzeichniss der Klosterfrauen in Zürich; Adaldiu u. s. w. F. E. 
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151. 
Die alamannlschen Gräber in Seon, Ct. Aargau. 

Eine zur Zeit der römischen Herrschaft in Helvetien unbestreitbar sehr bevölkerte 
und wol auch schon vor derselben bewohnte Gegend des Cantons Aargau, ist die 
des untern Hallwylerseethales, welche, heute grün, sonnig und fruchtbar, nach 
Aussehen und Sage in der Urzeit eine Fortsetzung des Sees und nachher einen 
öden Sumpf bis Seon und Egliswyl in sich schloss. 

Von römischen Niederlassungen trifft man häufig in diesem Thale, und noch viel 
weiter hinauf, bis Beinwyl, Reinach und Ermensee, ja bis in die Umgebungen yon 
Hochdorf und Hohenrain, mannigfache Spuren an, während mit Recht angenommen 
wird, dass die Römer von dieser Seite her kaum weiter in die Alpenthäler hinauf 
gedrungen sind. 

Um Seon, Seengen, Sarmensdorf, Schafisheim herum, im sogen. Wildenstein 
bei Lenzburg und auch oberhalb Fahrwangen sind von jeher viele Romana gefunden 
worden, so dass mit Sicherheit anzunehmen ist, es haben, abgesehen von den 
römischen, von Yindonissa hieher verlegten Truppenabtheilungen, deren Legionsziegel 
in allen diesen Ortschaften, Fahrwangen ausgenommen, zahlreich vorhanden sind, 
auch noch andere, besonders landwirthschaftliche Niederlassungen jener Eroberer 
da gestanden. Auch der sogenannte Laubsberg bei Seon, der Ueberrest eines kleinen 
mittelalterlichen Schlosses, war auf römischen Trümmern erbaut worden, und das 
Pfarrhaus zu Seengen steht auf den Ruinen einer römischen Villa, deren Säulen 
neben Legionsziegeln und Münzen von Hadrian u. s. w. vor etwa 20 Jahren wieder 
aufgedeckt wurden. 

Ln verflossenen Jahre liess Herr alt Lehrer Suter, Eigenthümer eines niedem, 
halbkreisförmigen, moränenartigen, schön gelegenen Hügels von ziemlicher Aus- 
dehnung auf der nordöstlichen Seite von Seon, behufs Anlegung von Weinpflanzungen 
das Land aufgraben und alte Hecken ausreuten. Bei dieser Arbeit, die besonders 
letzten März mit Eifer fortgesetzt und durch eine Menge im Boden befindlicher 
Steine und römischer Ziegelstücke nicht wenig erschwert wurde, kam eine grosse 
Zahl von Gräbern, die in der auffallend ungleichen Tiefe von IVs bis 10 Fuss 
sowol am östlichen Abhänge als auf dem kleinen länglichen Plateau des Hügels 
lagen, zum Vorschein, Gerippe enthaltend, die wie gewöhnlich mit dem Antlitz gegen 
Osten schauten. 

Die Ausdehnung des bis heute aufgedeckten Leichenfeldes beträgt ungefähr 
6000 Quadratfuss und enthielt nach der unsichern Angabe der Arbeiter etwa 40 
bis 50 Gräber. Es scheint aber noch lange nicht nach seinem ganzen Umfange 
bekannt zu sein, abgesehen davon, dass die Seitenabhänge da, wo längst schon 
Bäume , Weinreben und ein altes baufälliges Haus stehen , ebenfalls Gräber 
beherbergten. 

Auffallend ist aber von vornherein , dass kein vollständig erhaltenes Skelet und 
nur ein paar leidlich erhaltene Schädel gefunden worden sind', welch letztere nur 
mit Mühe vor sofortigem gänzlichen Zerfallen bewahrt werden konnten^. Einige 
Kieferstücke, die mir vorgewiesen wurden, zeigten die schönste und regelmässigste 



389 

Zahnreilie. Dieselben waren eher klein und sierlich gebaut, ak gross und stark. 
Kein Ghrab schien trotz den an und neben den Knochen noch Yorhandenen Bronze- 
ringen in seinem ursprünglichen unversehrten Zustande geblieben zu sein, ein Beweis, 
dass der Boden firüher schon tüchtig durchwühlt ward, oder dass die eingedrungene 
Feuchtigkeit u. s. w. dessen Inhalt Ifingst verdorben hat . 

Wenn die keltische Bevölkerung, die alten Helvetier, ihre Todten in vereinzelten 
oder gruppenweise beisammen liegenden Gräbern bestatteten und dieselben mit einem 
Erdauf würfe bedeckten , so begruben dagegen die im Laufe des fQnften Jahrhunderts 
eingewanderten Alamannen die Leichname nach jetziger Beerdigungsweise in 
geschlossenen Reihen neben einander und zwar häufig in Gräbern, die mit Stein- 
wänden und einem Steindeckel versehen waren. So war es der Fall zu Seen, wo 
das Grab von rohen Steinplatten eingefasst und von grössern oder kleinern Steinen 
bedeckt war, welche das Gerippe zerdrückt zu haben scheinen. Nur bei äusserst 
wenigen war die Gegenwart von hartem Mörtel zu constatiren. Ueberdiess lagen 
überall zahlreiche Stücke römischer Hohl- und Leistenziegel zerstreut, worunter 
kein ganzer zu entdecken war, wol aber einige bis Vi ihrer Grösse aufgehoben 
wurden. Bemerkenswerth erscheint, dass, obschon das in der Nähe befindliche 
Emmert-Schafisheim schon sehr viele Legionaziegel geliefert hat, an unserer Stelle 
hier in Seon wol Fragmente von gewöhnlichen römischen Dachziegeln, aber nicht 
die Spur von Legionsziegeln entdeckt werden konnte. So waren hier auch keine 
Beste von eigentlichen grossem Brandstätten wahrzunehmen, die zwar, weil nicht 
tief liegend, in Folge früherer Umgrabungen und des Eindringens von Wasser ver- 
schwemmt und verwischt sein dürften, indem einzelne kleinere Kohlenstücke hie und 
da vorhanden waren. 

Gehen wir zum interessantem Theil unseres Berichtes über» zur Au&ählung 
und Beschreibung der Beigaben und Grabgeschenke, welche die Ausbeute der Aus- 
grabungen bilden. 

Ich glaube. Alles zu Gesicht bekommen zu haben, was der Eigenthümer, der 
die Arbeiten stetsfort beaufsichtigte oder beaufsichtigen liess , zusammenbrachte. Da 
aber doch das auf einem so bedeutenden Leichenfeld Gewonnene verhältnissmässig 
nicht reich genannt werden kann, so lässt sich voraussetzen, dass im Laufe der 2ieit 
dort unepdlich viel aufgelesen und wieder zerstreut worden ist, was kein Alterthums- 
freund je zu Gesicht bekommen wird. Auch mag aller Aufsicht ungeachtet bei diesen 
letzten Ausgrabungen mancher einzelne Bronzegegenstand von Leuten verschleppt 
worden sein, die ihn fär Gold hielten. 

Das Vorhandene theilt sich in folgende Rubriken ein : 

I. Tlilerlflelie Knoehenflberreste. 

Wie mir behauptet wurde, sind viele dergleichen gefunden worden, die als 
völlig werthlos, bevor ich dazu kam, sofort weggeworfen wurden. Ich sah keine 
anderen, als einige grosse Mahlzähne und einen sehr ansehnlichen Eberzahn, den ich 
selbst an Ort und Stelle, wo gegraben wurde, aufhob, und von dem mir die Land- 
leute versicherten, dass ihnen noch kein Hauzahn von so beträchtlicher Grösse je 
vorgekommen sei. Er ist vollkommen erhalten und besitzt noch den schönsten 
Schmelz. 
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n. SchcrIwH von THrnrng^Okmaen* 




Die meisten oder aHe liier gefundenen Scherben aoheinen rSmisohen VrspniDgs 
zu sein und von der gallo-römischen Ansiedelung in der TSShe des Beerdigungsplatees 
hersurflliren (siehe obstehende Fig. 1). Sie erinnern aber auch an die grobe nnd 
auf der Scheibe fabricirte Töpf^rwaare der keltischen Qrabhfigel. Es sind Bruch- 
stücke von nach Form and OrSsae sehr Terschiedenen Geschirren, was besonders 
ans der verhältnissmässig grossen Ansah! der RandstQcke sich ergibt YoQ.Fartm 
sind sie grau, gelb, schvars oder roth. Die rothen, aus Terra sigillata, sind mit 
den bekannten Terzierungen rersehen. Ein Stück ist die AtuguBsrione einer flachen 
Schale, ein anderes die Handhabe eines einhenkligen Wasserkrages. Kar wenige 
Scherben zeigen eingedrQckte Verzierungen auf ihrer Anssenseite, keine sind bemalt. 

III. CtogenstAnd« von Eisten. 

Auffallend ist die grosse Menge von Messern und Schwertern, so dass man 
annehmen kann, jedes männliche Grab habe ein solches enthalten. Sie sind sämmt- 
lich sehr oxydirt and im Ganzen schlecht erhalten. Die Messerklingen sind von 
verschiedener Lfinge, aber ein Duteend IVi bis 2 Fuss lange Schwerter oder Scrama- 
ssxe waren nur auf der einen Seite scharf, ond ein anderes beidseitig scharfes 
Schwert, eine spatha, misst über 3 Fuss Länge. An den erstem schienen mir die Griffe 
sehr lang zu sein. Was im Allgemeinen die Form dieser Waffen betrifft, so stimmt 
eie mit den so häufig abgebildeten , fast überall in den alamannischen and burgnn- 
dischen Gräbern gefundenen fiberein. 

DasB in allen Rainen rQmiacher Niederlassangen eiserne Nägel, die ziemlich 
mit den modernen Nägeln übereinstimnien, oft in grosser Zahl rorkommen, ist eine 
bekannte Thatsache; dass aber in einigen Gräbern von Seon solche Ton verschiedener, 
auch von ansehnlicher GrBsse nnd Ton ziemlich gater Erhaltang zerstreut logen, 
scheint mir um so merkwürdiger , als an hölzerne Särge gar nicht zu denken ist 

Ein Fingerring aus einem zusammengeschweissten Streifen Ton Eisen mag zu 
den Beigaben eines Verstorbenen gehört haben. Ebensa ein Knäuel kleiner lUnge 
Ton Eisen, die durch Best zosanmiengebacken sind nnd worauf sich Eindrücke 
Ton Leinwand erhalten haben. 

Unter den Gürtelschnallen ist eine mit eingelegten SilbertSden versierte die 
bemerkonswertheste. 
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BemerkenBwertli vegen sei&er QröBse iet das ZiergerSthe (siehe obsteheode Fig. 2), 
das DUO eine Haftplatte nenneo kSnnte and das in alamanntschen QrSberD der 
Schweiz nicht selten angetroffen wird. Ea iat eine von vielen Löchern symmetriBch 
darchbroohene Saheibe toh BroDze , die am einen Ende eines Riemens hing, während 
am andern Ende ein Haken befestigt war. In der Regel ist eines der Löcher 
grösser als die übrigen, und zwar dasjenige, welches den Haken anfhimmt. Der 
Rand neben diesem Loche ist dann bei ISngerem Gebrauche des Geräthes aus- 
gerieben and Bchm&ler als an den entsprechenden Stellen. 

Zur Yergleichung theilen wir eine ähnliche, im Antiqnerium va Zürich befind- 
liche Zieracheibe mit (Fig. 3). 






Am salilrachsten sind die ehernen Ringe oder Spangen, welche, nach ihrer 
Grtese za urtheiten, Gelenk- und (von MAnnern und Weibern getragene) Ohrringe 
waren und deren wenigstens 15 Stück gesammelt wurden. Sie sind meistens Tom 
schönsten rerde antico überzogen, gut erhaltm und haben ihre Elaaticitfit so bewahrt, 
dasa man mehrere noch zu- and aufschliessen kann. Der Terschluss ist verschieden; 
bald paact daa einfach zum HAkchen zarückgebogene eine Ende in das Löchlein dea 
breitgesoUagenen andern Endes (Fig. 4) ; bald sind beide Enden zu Häkchen gekrümmt, 
die in «naader' greifen (Fig. 6); bald auch ist das eine Ende anrüekgebogen und 
zierlich um noh selbst gewunden , so dass eine Schleife entsteht , worin das 
Häkchen eingelegt wird (Fig. 5). Einer ist vollkommen glatt, andere aber sind 
an 6 oder 7 durch gleicbmässige glatte Zwischenräume von einander getrennten 
Stellen zierlich, geringelt. Im Durchschnitt ist der Reif dieser Ringe entweder kreis- 
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iörmig oder viereckig, in der Mitte am cli«lEateii , ^gen beide Enden ncli TeijOngend. 
Die meisten dieser Ringe sind mit sehr feinen, eingrsvirten, parallelen Qaeratrioben 
verziert. 




Kleiner ata jene Spangen sind ein Halbdutzend mit einer Nadel rersehene 
inglein o&er Schnallen. 




Hier ist gleicbfalU noch eine ziemlich gut erhaltene Kleiderhafte (fibula) annt- 
führen (siehe obstehende Fig. 7), deren Form nicht zu den gewöhnlichen gehört. Sie 
bildet ein genau ein ZweifrankenatOck grosaea Scbeibchen mit Ereiaen auf der Yorder- 
Bcitc, ist hinten mit Nadelschamier und Nadelhalter versehen, and hat an der 
Peripherie sechs kleine rundliche Fortsätze, welche wie die fünf in einander conoentrisch 
liegenden vertieften Kreise auf der Vorderseite zur Verzierung dienen. 

Von mannig&ltiger Form und Verzfemng sind die hier in Mehrzahl gefundenen 
Schnallen (siehe Fig. 11 und 12). 




Merkwürdig, wiewol gar nicht selten, sind zwei znngenförmige BeschUge von 
Bronze, auf deren oberer Seite die gewöhnliohen Schlingverziemngen eingegraben 
sind und die an das Ende von Riemen festgemacht vraren (Fig. 9 and 10). 




Ala Zierbeschläge von Ringen sind auch Terschiedene andere kleine Oegenstände 
1 Bronze zu betrachten. 

Ein bronzenes Löffelchen, deBBen Stiel abgebrochen ist, gehört wieder zur Reibe 
• rümischcn Gegenstände. Ea ist durchbohrt und von einem hier Bestatteten aU 
ifamuck getragen worden. 

Am schönsten erbalten ist die nachatebend abgebildete Haar- oder Ileftnadel. 
Der Knopf ist elegant gescbwungen und erinnert an den Schnabel eines Vogels. 
Eine ähnliche Nadel ist in Lindenschmits vaterländischen Alterthümern (Taf. VT, 



f- 



5) abgebildet. 
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H, T. Thon- und tilaxkoFalleu. 

P" Kleinere und grössere Korallen tagen so reichlich in einem Grabe herum, dasa 
sie zu einem vollstaudigen Halsechmuckc wieder voreinigt werden konnten, deesen 
Form mit den häutig in alamannischen Orabatätten gefundenen Halsbändern übcrein- 
Btimnit. Die Halsbandkorallen von Seen sind von gelbem und braunem Thone, 
grünem und bunt gemischtem GlaaüuBBc, eine eckige und unförmliche besteht aus 
Bernstein. 

* VI. Mflnzen. 

B Tier durchbohrte und ala Schmuck getragene römische Manzcu, Zu bemerken 
ist, dasa die im „Anzeiger" 1867, S. 121, von mir beschriebene alamanniacho 
Grabstätte zu Abtwyl nicht die geringsten Beigaben und keine einzige Münze 
enthielt. Von diesen vier Münzen sind drei sehr schlecht erhalten und, obschon 
grün, faat ganz abgerieben. Sic waren ako zur Zeit der Seoner Begräbnisse 
schon sehr alt Ea aind augueteische , die auf der Bückseite den Namen des der 
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Prfigong Torgesetzten Münzmeisters vom Jahr 12 bis 5 vor Cbrirti Gebart tragen. 
Nor bei einer derselben kann noch dessen Name Quinctilianns und das 8. C. gelesen 
werden. Auch haben sie die überhaupt nur auf mehr oder weniger abgeschliffenen 
befindliche Contremarke IMP. AYG. oder Tib. AY. Out oonservirt ist die vierte 
sehr gemeine Münze: 

Avers: MAXENTIV8 P. P. AVG 

Revers: C0N8ERY. YRB. 8YAE, mit dem sechssauUgen Romatempel, 
welche wie die übrigen durchbohrt ist. 

Nach dieser Aufttfthlnng der Fundstücke, die bei grösserer Sorgfalt und rationellem 
Yerfahren der AuMeekong beträdltidch vermehrt werden könnten, gestatte ich mir 
über den Zeitraum, dem die' GräberstStte von Seen angehört, folgende Schluss- 
bemerkung. 

Wenn ans der Yergleiehung der alten Gräber in unserm Lande und ihres 
Inhaltes mk aller Bestimmtheit hervorgeht, dass die Mehrzahl der Grabhügel- 
Denkmäler der keltischen oder helvetischen Periode angehört, so können Mrir mit 
gleicher Sicherheit die Reihengräber, wie wir sie zu Seen beobachtet haben, den 
deutschen Stammen zuschreiben, die unter dem Namen Alamannen im dritten und 
vierten Jahrhundert öfters in die gallischen Provinzen einfielen und endlich im 
Anfange des 5. Jahrhunderts von dem zwischen Rhein und Alpen gelegenen Lande 
bleibenden Besitz nahmen. Wenn auch diese neue Bevölkerung, die in Absicht auf 
Cultur den Burgundern und Franken nachstand, die Yerfeinerung römischer Lebens- 
weise verschmähte, die aus Stein aufgeführten römischen Häuser zerstörte oder 
verderben liess und an hölzernen Wohnungen festhielt, so zeigt uns die ErfiEdirung, 
dass sie dennoch gern auf dem schon bebauten Boden römischer Ansiedelungen sich 
niederliess, ja sogar häufig die Gemächer römischer Landhäuser als Grabkanmiem 
benutzte. Einer solchen Erscheinung begegnen wir hier zu Seen. Das Yorkommen 
von Ziegelfragmenten, Scherben, römischer Thonwaare etc. beweist genügend, dass in 
der unmittelbaren Nähe des Beerdigungsplatzes römiBoheWohnungen bestanden hatten. 
Auch die eben beschriebenen römischen Münzen waren von den neuen Ansiedlem 
an dieser Stelle gefunden, durchbohrt und gleich andern römischen Metallsachen ab 
Schmuck getragen worden. Die Yermischung von Gegenständen römischer und 
germanischer Gultur erklärt sich demnach auf ganz einfache und natürliche Weise. 
Nach der Besitznahme dieser Gegend und der Gründung des ^Dorfes in den ersten 
Jahrhunderten nach der Yölkerwanderung wurde von den Bewohnern desselben der 
östliche Abhang des erwähnten Hügels zum Beerdigungsplatze gewählt und als solcher 
beibehalten, bis nach Einführung des Christenthums und Erbauung eines Gottes- 
hauses die Todten in der Umgebung desselben in geweihter Erde bestattet wurden. 
AUinälig verlor sich die Erinnerung an die ehemalige Bedeutung des Platzes und 
auf der Ruhestätte der ersten Ansiedler blüht jetzt ein fröhlicher Weingarten. 

ÜREOH. 
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152. 
Zur Statistik schweizerischer Kunstdenicmäler. 

IV. 

Tl. Csntoii Glams. 

SekwaadeB* Thurm rom. mit randbog. auf 2 S&ulen gekoppelten Schalllöchern. Mitgeth. von 
Herrn RecbeoBchreiber Nascheier. Kirche 1349 gestiftet Gemälde d. Schweiz. VII. p. 650. 

TU. Canton Grsubttiideii. 

AlTatelMlB. Kirche S. Peter von Müstail. Cf. Ferd. Keller im Anzeiger 1859. No. 1, 
8. 10. Nascheier, Qottesh&aser I. S. 91 a. 101. Einschiff, flachged. Langhaus von M. 11, so Br 
und M. 18^ Lge. In unmittelbarem Anschloss an die Ostwand 3 halbrunde, beinahe gleich hohe 
Apsiden, die mittlere M. S^, die seitlichen ca. M. 2^ breit Die M. O.m br. Stimpfeiler, sowie die 
Wandungen der Chöre ohne jegliche Gliederung. Jede Apsis enthiUt ein einziges Randbogenfenster, 
das inwendig einfach geschmiegt, aussen rechtwinklig profilirt ist. In der Hauptapsis gute Wand- 
malereien des XIV. Jahrhunderts: in der Wölbung die Kolossalgestalt des thronenden Christus 
in einer Mandorla, um ihn herum in Medaillons auf rothem, mit Sternen besäetem Grund die kleineren 
Gestalten der Evangelisten lesend und schreibend, dazwischen die Embleme. Unter dem Gewölbe 
ist die Rundung der Apsis in zwei Streifen getheilt, in dem oberen zu beiden Seiten des Fensters, auf 
abwechselnd mennigrothem und blauem Grund die 12 Apostel, energisch in der Haltung, die jugend- 
lichen Köpfe Yon sasser Schönheit In dem unteren Streifen in der Mitte ein gewappneter jugendlicher 
Heiliger mit Tartsche und Fahne, 1. S. Georg, der den Drachen erlegt, und r. die Anbetung der Könige. 
Sftmmtliche 3 Bilder durch schmale mit Maasswerk und Medaillons gefällte Streifen getrennt Unter 
allen mir bekannten Wandgem&lden Bttndtens nehmen diese durch Schönheit und Frische der Aus- 
f&hrung die erste Stelle ein. Das Langhaus schmucklos und kahl. Die N.-Wand ohne Fenster, 
dagegen bemerkt man am Aeussem die Spuren einer zugemauerten Rundbogenthare. An der S.- 
Langieite und der W.-Schlusswand einzelne hochliegende Rundbogenfenster, das Hauptportal modern, ' 
die flache Holzdecke aus späterer Zeit Die Umfassungsmauern M. 0,f« stark. An der SW.-Ecke 
ein angegliederter viereckiger Thurm, zu oberst auf allen vier Seiten mit einfachen Rundbogenfenstem 
versehen. Das Aeussere des ganzen Geb&udes kahl, das Kranzgesimse der Apsiden besteht lediglich 
ans vorkragenden Schieferplatten. (B) 

Arvlfo» Galancathal. Kirche 8. Laurenz. Nas c hei er, Gotteshäuser I, S. 85. Thurm 
rem., viereckig in 4 Geschossen mit einfachen Rundbogenüenstem, ohne Theilsäulchen von Eckpilastem 
mit Rundbogenfriesen umrahmt Die Kirche eine spätere kreuzfftrm. Anlage mit horizontal geschlossenem 
Chor und einschiff, flachged. Langhaus. (B) 

Bergin* Nascheier I, S. 104. Thorm rom. Mitgeth. durch Herrn Stadtarchivar Kind 
in Chur. • 

BoBdOy Bergell. Schlanker viereckiger Kbchthnrm ohne Wandgliederung, mit gekuppelten Rund- 
bogenfenstem. (B) 

Bratly Unterengadin. 8. Thomas. „Kirchlein sammt Thurm zeigen*^ roman. Bauart.** 
Nflscheler I, 8. 129. 

Brigeb, Vorderrbein. 8. Eusebius. »Uraltes Kirchelchen.** Reste von Wandgemälden: „aus 
der ersten Zeit des sogen, altdeutschen Styls*, die Anbetung der Könige darstellend. Naschelerl, 
8. 76. 

GapellA, Oberengadin. Klosterkirche 8. Niklaus. Rom., zum grössten Theil verfallen. 
Nascheler I, 126 nnd 148. 

CMtelmro^ Bergell. Kapelle neben der Schlossruine. Kleine (einschiffige;?) ^Kirche mit aussen 
schmuckloser Vsninder Apsis. An der NO.-Ecke des Schiffes der schlanke viereckige Thurm ohne 
Wandgliederung mit gekuppelten Rundbogenfenstem in 3 Geschossen. (B) 

CaaCL Kirchlein mit Apsis. Spuren von Wandgemälden. Mitgeth. durch Herrn Rechenschreiber 
Nascheier. 



396 

1 

Celerimiy Oberengadin. Begräbnisskirche S. JohaoiL Nüscheler I, S. 122. Kirche 
gothisch. An beiden Enden der N. Langwand zwei roman. ThOrme, Ton denen der höhere östliche 
vielleicht erst in gothischer Zeit errichtet wurde. Beide Thfirme sind angegliederte Tiereckige Bauten, 
zu Oberst auf jeder Seite mit zwei auf einem mittleren Pfeiler gekuppelten Rondbogenfenstem ver- 
sehen. Die Leibungen der Rundbögen sind rechtwinklig profilirt, die viereckigen ZwischeasiCltzen 
statt des CapitKls mit einem gothisirenden Kämpfergesimse versehen. (B) 

Chnr. Domkirche. (J. Burckhardt), der Dom von Chor. Mittheilgn. der Antiquar. 
Gesellsch. von Zürich. Bd. XI, Heft 7. Nflschelerl, 44n.ff. 

S. Lucius. Nascheier I, S. 53 u. ff. unter dem Chor der 1811 nach einem Brande umge- 
bauten Kirche ist eine Krypta eriialten. Die ursprüngliche Anlage derselben bestand aus einer 
dreischiff, gewölbten Halle, im Osten mit halbrundem oder polygonem Abschlüsse, um den sich die 
Seitenschiffe in Form eines gegenwärtig M. l,io breiten und 2,so hohen tonnengewölbten Umgangs 
fortsetzten. Leider ist diese östliche H&lfie bis auf den Umgang verschüttet und gegen W. hin 
abgesperrt, so dass man gegenwärtig von dem südlich anstossenden Öeminargebände in dieselbe 
hinuntersteigt. Man gelangt zunächst in einen dem Umgang vorliegenden und in der Richtung von N. 
nach S. langgestreckten Vorraum, der mit einem rundbog. M. 4 hohen Tonnengewölbe bedeckt ist An 
der Westseite dieses Vorraumes öffiien sich zwei Rundbögen nach dem Umgange nnd jenseits desselben 
in eine M. d,i, br. und Ij^ tiefe rundbog. Nische, durch welche der Umgang ehedem mit dem Chor- 
haupte der Krypta in Verbindung stand. Alle diese Räume sind schmucklos, nirgends eine Spur von 
architekton. Gliederung. Die vordere Hälfte der Krypta, zu welcher man auf einer Freitreppe vom 
Schiff der Oberkirche hinabsteigt, besteht aus drei ca. M. 2,io br. und 1,m tiefen Jochen, die mit 
rippenlosen Kreuzgewölben auf rechtwinkligen Gurten bedeckt sind. Sie werden von vier im Quadrate 
aufgestellten Rundpfeilem und schwächlichen halbrunden Wanddiensten getragen. Die stämmigen 
Freistützen auf runden Sockeln sind mit niedrigen ungeschlachten Würfelcapitälen versehen, auf 
denen die Rippen und Gurten ohne Vermittelung einer Deckplatte anheben. In der Mitte der Osi- 
seite ist (nachträglich) eine halbrunde Apsis angebracht worden. An den Langwänden der Oberkirche 
sind noch die *spätgothischen Gewölbedienste sichtbar. (B) 

S. Martin. Nüscheler I, 50. Im Necrologium Curiense erscheint die Kirche seit 1137. 
1464 sank der alte Bau in Asche. 1476 wurde ein Neubau begonnen und nadidem 1480 Gentilio 
di Spoleto einen Ablass zur Förderung desselben ertheilt hatte, bis 1491 fortgesetzt, in welchem 
Jahre noch eines Vermächtnisses für diese Unternehmung gedacht wird. Mitgeth. durch Herrn Stadt- 
archivar Kind in Chur. Der gegenwärtige Bau ist eine ursprünglich einschiff, spätgoth. Anlage, 
die nachmals durch Hinzufügung eines nördl., ebenfalls spätgoth. Seitenschiffes erweitert wurde. Von 
dem alten roman. Bau scheint nur die S. Langseite des Schiffes erhalten zu sein , die Aussen nadi 
lombardischer Weise durch 10 hohe und schmale Rundbogenblenden auf schwach vortretenden 
Pilastern ohne Basen nnd Capitäle gegliedert ist (B) 

S. Salvator, vor der Stadt Nüscheler I, S. 50. Die Kirche zerstört Der noch erhaltene 
Thurm, in seinen ursprünglichen Theilen völlig schmuck- nnd fensterlos, wurde im vorigen Jahrhundert 
behufs Einrichtung einer Schrotgiesserei um zwei Stockwerke erhöht Die Mauenmg an den untern 
Theilen zeigt stellenweise die im roman. Mittelalter übliche Fischgrättechnik* (B) 

ChiirwaldeB. Klosterkirche S. Maria und S. Michael. Nüscheler I, 8. 88«. it An 
der SO.-Ecke der spätgoth. Kirche Reste eines polygonen Chors mit Rundbogenfenstem nnd Bondbogeii- 
friesen, und anstossend daran Gemäuer mit gekuppelten Rundbogenfenstem. An der weatL Kingangs- 
thüre zwei roman. Thürklopfer, Löwenköpfe aus Bronze; über der Thüre ist eine stekieme Doppel- 
maske, vermuthlich der Rest eines alten Capitäls, eingemauert Ueber die 1888 abgetragene Kirche 
des Frauenklosters S. Maria cf. Nüscheler I, 8. 48 u. ff. 

CierliB^ Münsterthal. Kirche roher einschiff. GeWölbebau mit dreiseitig geschl. Chor. (Circa 
XVIL Jahrhundert) Thurm an der N.-Langwand des Schiffes viereckig, nntoi glatt, zu oberst ein 
Pilastercompartiment mit Spitzbogenfries, unter welchem je zwei einfache gekq»pelte Spitsbogeafenster 
auf einem Theilsäulchen ohne CapitäL (R) 

dudln, Schams. Roman. Kirchelchen mit Resten von Wandgemälden im Chor. (Mitgeth. durch 
Herrn Pfarrer Candrian in Zillis.) 

dasrien» Schams. »Kleines Kirchelchen mit Altainische statt des Chors.* Mitgeth. durch Herrn 
Rechenschreiber Nüscheler. 
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CresiAy Oberengadin. S. Margaretha. Tharm schlanker viereckiger Bau. Die drei unteren 
Stockwerke fensterlos mit Spitsbogenfriesen zwischen den Eckpilastem. Unter dem Rundbogenfriese 
des dritten Geschosses auf jeder Seite ein einfaches Kundbogenfenster, das oberste . Stockwerk glatt 
mit je iwei RundbogenfBnstera , di^ von einem mittleren TheilsiUilchen ohne Capital getragen 
werden. (B) 

Ems 9 bei Chur. 8. Johannes Baptist a. Kirche gothisch , vermuthlich aus dem Anfange 
des XVI. Jahrhunderts. Nur das rundbog. Portal scheint als Rest eines älteren roman. Baues bei- 
behalten worden zu sein. Nflscheler I, 66. 

Feldls f Domleschg. S.S. Hippolytus undGallus. Schiff und Portal „rundbogig^. Der Chor 
aas gothischer Zeit. Nflscheler I, 98. 

Fidai^ Bezirk Boden. S. Simplicius. „Eid. altes, im Rundbogenstyl erbautes Kirchlein. " 
Nflscheler I, 60. 

Or^BOy Misox. 8. demente. Thurm romanisch. Einfeu^he Rundbogenfenster zwischen Eck- 
pilastem und Rundbogenfriesen in mehreren Geschossen. Die Kirche vom J. 1666. Von der viel- 
genannten Kapelle bei der Burg Florentino mit ihren „uralten Wandgemälden" (Lutz, Handlexikon 
der Schweiz. Eidgenossenschaft; Franscini, hist-geogr.-stat. Gemälde, Ct. Tessin; Nflscheler I, 83; 
Bffidecker etc.) war trotz eifrigen Suchens keine Spur zu entdecken. (B) 

HohenrhflDtieDy Domleschg. Ruine der SchlosscapeUe S. Jobs. Bapt Einschiffiges, 
ehedem flachgedecktes Langhaus, M. 7„« lang und M. 6,ao br. An der Ostseite durch einen M. 4,ts 
hohen Rundbogen geöffiiet der rechtwinklige, M. 4,73 lange und 3,xb br. Chor mit einem rundbog. rippen- 
losen Kreuzgewölbe bedeckt An der N.-Langseite des Schiffes, von diesem aus zugänglich, der schlanke 
viereckige Thurm. Das Innere wie das Aeussere der Kirche absolut kahl ; die Wandpfeiler , auf 
denen der Chorbogen ruht, sind mit einfachen rechtwinkligen Gesimsen versehen; die Fenster in 
Schiff und Chor rechtwinklig mit geschmiegten Wandungen. Die Eingangsthflre an der Westseite im 
Rundbogen geschlossen. Der Thurm in den beiden unteren Geschossen mit schmalen, rechteckigen 
Schlitzen, in den beiden oberen mit einfachen Rundbogenfenstem versehen. (R) 

Dam 9 Yorderrhein. S. Martin. Drei Schiffe mit flacher Holzdecke. Der Chor gewölbt 
,pPortal und Gewölbe zeigen den Uebergang vom Rund- in den Spitzbogenstjl.^ Nflscheler I, 61. 

Satils. S. Wendelin (?). Nflscheler I, 95. Kleine, malerische Kirche. Das Langhaus 
(ca. 28: 18 Fuss) einschiffig und flachgedeckt Daran schliesst sich eine circa 13 Fuss breite, halb- 
runde Apsis, deren Aeusseres mit Pilastem und Rundbogenfriesen und darflber mit einem Kranz- 
gesimse in Form einer Rollschichte geschmflckt ist. (R) 

Kloeten^ Prättigau. S.S. Jacobus undChristophorus. Kirche modern. Chor spätgothisch. 
Thurm romanisch. Schlanker viereckiger Bau ohne jegliche Gliederung bis zu obcrst, wo ein RoU- 
Iries die Basis der Fenster bildet Gekuppelte Rundbogenfenster, auf der Ostseite auf zwei hinter- 
einander gestellten Theilsäulchen mit einfachen Wülsten statt der Capitäle. An den übrigen Seiten 
je zwei einfache Rundbogenfenster durch einen mittleren Mauerpfeiler getrennt (R) 

Lft Canuiy Misox. Capelle S. Luzio. Angeblich sehr alt 

Leniy an der Julierstrasse. S. Roch. Kirche spätgothisch. Thurm roman., viereckig, ohne 
Gliederung, im obersten Geschosse je zwei gekuppelte Rundbogenfenster auf einfachen Theilsäulchen 
mit Wflrfelcapitälen. (B) 

Die bei Nflscheler I, 106 citirte Capelle S. Cassian stammt aus spätestgoth. Zeit (R) 

Lneiengtelg. „Uralte Kirche^ als Rest eines Klösterchens. Nflscheler I, 25. 

Mesocoo (Misox). 1) Ruine der SchlosscapeUe. Einschiff., ehedem flachgedecktes Lang- 
haus, M. 6,t9 l^QCr iu>^ ^* &»ao breit. Daran schliesst sich auf der Ostscite eine M. 2,50 tiefe, halb- 
runde , nach Aussen rechtwinklig hintermauerte Apsis. Im Schiffe zahlreiche Spuren mittelalterlicher 
Wandgemälde. Das Aeussere schmucklos bis auf die Ostseite, die in ihrer ganzen Höhe mit drei 
rundbog. PHasterblenden gegliedert ist An der NW. -Ecke des Schiffes der schlanke freistehende 
CampanUe in 6 Geschossen mit Rundbogenfriesen und Eckpilastem geschmflckt, zwischen denen 
jedes Stockwerk zwei gekuppelte Rundbogenfenster enthielt (B) 

2) 8. Maria del Castello, unterhalb des Schlosses. Die Kirche modemisirt An der Sfld- 
seite des Langhauses ist der schlanke viereckige Glockenthurm angebaut, dessen Architektur mit 
jener der SchlosscapeUe flbereinstimmt (B) 
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MoiiSy ob Tiefenkasten, OberhAlbstein. S.S. Cosmas und Damianos. Kleine roman. 
Kirche. Einschiff., flachgedecktes Langhaus (M. 7^ long, b^m breit and M. d«t hoch). An der 
Ostseite öffnet sich ein einfacher Rundbogen gegen die halbrunde, mit winzigen Rundbogenfensterchen 
rersehene Apsis. Die Nordseite des Schiffies, wie in den mei^n BOndtner Kirchen, fensterlos; die 
Fenster an der S.-Langwand modemisirt Der Thurm an der W.- Seite viereckig und angegliedert, 
zu Oberst in zwei Geschossen je zwei gekuppelte Randbogenfenster. Die Leibung der Bögen recht- 
winklig profilirt, die Zwischenstfltze besteht aus eifiem an den Ecken abge&sten Pfeilerchen, auf 
dem statt des Capitäls ein geschweifter Kämpfer die Bögen aufnimmt (B) 

MÜHster^ Münsterdlal. N Q s c h e 1 er 1, 133 u. ff. Die Stiftskirche des Benedictinerinnenklosters 
S. J h 8. Bap t. war ursprOnglich eine roman. dreischiff. Basilica ohne Querschifi^ die aber in spätgoth. Zeit 
bis auf die Umfassungsmauern umgebaut wurde, so dass sich das Innere gegenwärtig als eine reizende 
Halleukirehe darstellt. Das Schiff, ca. M. 18 : M. 12,«, öffiiet sich gegen Osten nach drei halb- 
runden TribQnen (die mittlere M. 4^, die seitlichen ca. 8 M. breit). Nur am Aeusseren sind die 
Reste romanischer Gliederung wahrnehmbar. Der ganze Bau ist hier mit schwach vortretenden Pilastem 
geschmückt, welche nach lombardischer Weise ohne Vermittelung eines Capitftls oder Gesimses durch 
Rundbögen miteinander verbunden sind. An der Westseite des Schiffes sind es 7 schmale rundbogige 
Blenden, welche bis zum Beginn des Daches ansteigen; darüber ist der Giebel noch einmal mit 
3 kurzen Blenden, die höhere in der Mitte mit einem Rnndfenster, geschmückt Dieselbe Anordnung 
wiederholt sich an dem gegenüber liegenden Ostgiebel. An der S.-Langseite beginnen die Blenden 
erst in beträchtlicher Höhe und schliessen unterhalb des Daches ebenfalls in Rundbogen ab, während 
an den 3 Apsiden dieselbe Gliederung schon zu ebener Erde anhebt. — Der massive Thurm an der 
Südseite der Kirche aus spätgotb. Zeit In der Kirche befindet sich: 1) über der Sacristeithüre an der 
N.-Langwand ein romanisches Relief, die Taufe Christi darstellend. In der Mitte der bartlose 
Heiland, nach mittelalterlicher Weise in dem Wasserberge stehend, beide Hände, die Rechte segnend, 
vor sich haltend ; links vom Beschauer der hl. Johannes in demüthig gebückter Stellung; rechts der 
Engel , das Trockentuch haltend. Zwei spiralförmig gewundene Säulen begrenzen dit Bildfläche und 
tragen einen reichen Blattfries, in dessen Mitte über dem Heilande schwebend die Taube des hl. Geistes 
dargestellt ist 2) Statue Karls d. Gr., am Aufgang zum Chore, lebensgrosses roman. Stand- 
bild (leider arg übermalt). Der Kaiser hält den Reichsapfel und Scepter, auf dem bärtigen Haopte 
eine Reifkrone; der Oberkörper mit einer kurzen, mit Perlen besäumten Toga und Tonica, die 
Beine mit Schnürstiefeln bekleidet Der ganze Habitus erinnert an den Styl der Zilliaer Decken- 
geuälde. Vor der Westseite der Kirche liegt der modemisirte Kreuzgang, ein Ganzes von acht 
italienischem Gepräge. Nur am westlichen Flügel ist eine 2geschos8. roman. Capelle erhalten, das 
Erdgeschoss quadratisch (M. l,y« Seitenlänge) und aussen schmncklos, ist mit einem staik über- 
höhten Kreuzgewölbe (M. 3,i« Scheitelhöhe) auf breiten, M. 2,or hohen Tragebögen bedeckt Die 
Schildbögen und Diagonalrippen sind mit roman. Stuckomamenten, reiches Blattwerk zwischen Perl- 
stäben, geschmückt, unter denen an den Ecken Halbfiguren von Engeln angebracht sind; grössere 
Stuckreliefs, ebenfalls Engelsgestalten mit Liliensceptem, füllen die Gewölbekappen. Rechts und 
links vor dem Eingange zur Capelle war der Vorraum mit gekuppelten Rundbogenfenstern gegen 
den Kreuzgarten geöffnet Das obere Stockwerk, aussen halbrund und mit hohen Randbogenblend^i 
geschmückt, ist ebenfalls überwölbt, entbehrt aber jeden Schmuckes. (B) 

2) Heiligkreuzcapelle,im Friedhofe südöstl. neben der Klosterkirche. N üscbeler I, 
S. 132. Zweigeschoss. Kreuz-Conchenanlage. Der W. Kreuzann M. 4^$ breit und M. 5,tf lang, die 
Kreuzarme M. 2„o ^^^^ und 2,as ^^» nüt halbrundem Abschluss. An die Vierung unmittelbar sich 
anschliessend der ebenfalls halbrunde Chor. Das untere Geschoss, nur M. 2^ hoch und gleich dem 
obem Stockwerke mit einer flachen Holzdiele abschliessend, entbehrt jeglichen Schmuckes. Die sämmt- 
lichen Fenster modemisirt Im obem Geschosse sind die Kreuzanne mit M. 4yn hohen Halbkuppeln, 
der Westarm mit einer M. &,ao hohen spätgoth. 1520 datirten Holzdiele bedeckt An der Ostseite der 
Queranne, .sowie zu beiden Seiten des Chomindes ist jedesmal eine M. 0,0t breite etwa in halber 
Mannshöhe beginnende haibrande Nische ausgetieft. Das Aeussere, das mit seinen drei halbrunden 
Exedren einen sehr malerischen Anblick gewährt, ist mit hohen Rundbogenblenden auf schmalen 
Pilastem geschmückt (B) 



Tafel XXXIT, Fig. 4. Priap. Siehe S. Sit Die Erklärung Ton Fig. S, 3. 4 folgt in der nächsten Nunmer. 
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Broncegeräthe im Gebirge yon Graubünden. Dr. F. Keller. Taf. X 

Verfertigung der Steinbeile. Dr. F. Keller. Taf. X . . . 
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bauten. Dr. F. Keller. Taf. XII 
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Grotte ä ossements ä Coyatane, Ct de Yaud. De Bonstetten 

Sur les haches en pierre. De Bonstetten 

Canot Ucustre de Cudrefin, Ct de Yaud. Prof. Grangier. Taf. XXIY 
P&hlbaustationen des Bielersees. E. y. Fellenberg .... 
Pfahlbau zu Heimenlachen, Ct Thurgau. B. Bäber .... 
Feuerstein-Lanzenspitze yon Kriechen¥ryl bei Laupen. E. y. Fellenberg 
Steindenkm&ler, photographische Abbildung. P. Yionnet 

Grab ans der Broncezeit unweit Sargans, Ct St Gallen. J. A. Natsch. Taf. XX 
Bronccnadel aus dem Pfahlbau von Möringen am Bielersee. Dr. F. Keller. Taf. XX 
Steinbeil, Broncemesser, Broncebeil, gefunden im Hochgebirge. Taf. I, Fig. 7—9 
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Die Heidenhattchen im Mahlenbachtlial, Ct Olanis. Dr. F. Keller 
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Befügium bei Mammem am Untersee. Dr. F. Keller. Taf. XY 
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Etruskische Inschrift, gefunden im Veltlin. P. C. v. Planta 
üeber den frühesten Gebrauch des Lavezsteins. Dr. F. Keller. Tat XIX 
Altes Eisenbergwerk am Gonzen bei Mels, Ct St Gallen. J. A. Natsch 
Grabhügel bei Zollikon, Ct Zürich, genannt Fünfbühl. Dr F. Keller. Taf. XXII 
Yerschanzungen auf dem Ebenberg bei Aarao. Prof. Mühlberg. Tat XXIII 
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153. 
Der heidnische Bühl bei Raron, Ct. Wallis. 

(Aus einem Briefe an Dr. F. K.) 

Neulich machte ich einen Gang ins Oberwallis und besuchte auch Raron 

und den dortigen sogenannten „heidnischen Bühl^. Dieser lange Hügel liegt östlich 
über Karon, über der sogenannten „Burg** (wo jetzt Kirche, Pfarr- und Gemeinde- 
haus stehen, früher die Burg der Raronia). Der ganze Bühl besteht aus Kalkstein, 
mit Gletseherschliffen nach allen Seiten und vielen erratischen Blöcken (Granit, Gneis), 
namentlich gegen Süden und Westen. Wegen des sonderbaren Namens suchte ich 
auf allen Seiten nach Schalen u. dgl. lange umsonst, weil der Hügel auf der Ober- 
fläche vielfach von Rasen bedeckt ist. Endlich fand ich Einschnitte, die offenbar von 
Menschenhänden herrühren, und ich bin so frei, Ihnen darüber einiges mitzutheilen. 

Auf dem westlichen, tiefern Vorsprunge des Bühls, gegen die Burg, auf einer 
stark abgeschliffenen und auch von Niederschlägen abgewaschenen Ealkplatte, • finden 
sich kleine runde Ausschnitte im Fels (Fig. V), von 0,20 Centime ter Länge. Da 
gleich darunter die Wiese („Burgmatte^) beginnt, konnten diese übrigens trittähn- 
lichen Einschnitte nicht zu einem Wege gedient haben (wie man's etwa in gefähr- 
lichen Felsenplatten bei einigen Pässen sieht). Etwas weiter finden sich eben solche 
Einschnitte, aber mehr verwittert. Nahe dieser Felsplatte (mit erratischen Blöcken 

16 



401 

gleich dabei) findet sich eine andere mit runden Lochern, in der Lage wie bei Fig. 
VL Das grösete Loch hat 20 Centimeter Durchmesser. Eine dritte Stelle mit 5 
kleinen Lochern einige Schritte weiter (Fig. VII). ' 

Am östlichen Vorsprunge des heidnischen Bühls tritt der Fels fast überall zu 
Tage, oder trägt nur sehr wenig Erde, mit Seven (Juniperus Sabina) bewachsen. 
An einer Stelle befindet sich aber eine trichterförmige Vertiefung, 3 Meter Durch- 
messer allseits, in einer etwas auffallenden Erdanhäufung nach der Tiefe. Ich Hess 
etwas nachgraben, bis auf den Fels, etwa IVj Fuss noch unter der Spitze des 
Trichters, aber es fand sich nichts als eine kleine Lage schwarzer Erde mit deut- 
licher pulverisirter Kohle, unter der „wilden Erde**. 

Am südlichen Abhänge, der sehr verwittert und zerklüftet ist, öffnet sich eine 
Art Höhle (ß), in welcher sich laut der Sage ein Schatz befindet*). Der Schlüssel zu 
einer „Thüre" dazu zeige sich in einer Reckholderstaude (Wachholder) in der Nähe, 
Ich kroch mit einigen Burschen von ßaron hinein, herunter und hinauf wie durch 
ein Kamin (es ging nicht ohne Beulen ab) aber nirgends eine Erweiterung. Es 
fanden sich bloss abgenagte Nüsse, Knochen von Füchsen herrübrend; am Eingange 
Kohlen, etwa von einem Hirtenfeuer. 

(Im Bache Martemoz bei Evolena eine ähnliche Sage: Der Schlüssel zu einem 
in der dortigen Pyramide verborgenen Schatze liegt ebenfalls in einer Wachholder- 
staude.) 

Am nördlichen Fusse des heidnischen Bühls Spuren einer alten Wohnung, unter 
einer kleinen Höhlung. 

Dort breitet sich ei*B Wiese aus bis zum Bergabhang und in derselben sind 
neulich Reihen von Grabstätten aufgegraben worden (A). Sie werden aber darüber einen 
sachverständigen Bericht von Herrn Gosse erhalten haben, der die Gräber unter- 
suchte, sie waren aber bereits alle aufgegraben. Er hat auch die dort gefundenen 
Geräthschaften gekauft. Es sind acht Arnispangen von Bronze an einem Arme 
(Fig. in die grösste, die andern kleiner), ein Ring, einige andere Armspangen und 
ein Schmuckgeräthe (zerbrochen) alle ebenfalls von Bronze (I, H, IH, IV). Ein Gefiiss 
aus wenig gebrannter Erde kam ganz zerbrochen zum Vorschein, ein Spiess von 
Eisen ging verloren. Die Gräber, von Steinplatten eingefasst, hatten etwa mulden- 
förmige Form, 85 Centimeter Länge und Breite, man fand Gerippe in zusammen- 
gekauerter Stellung (wie früher in der rue de Lausanne zu Sitten). 

Die Grenzmarkung zwischen Turtman und Ergisch bildet ein Felsblock, genannt 
die „heidnische Kirche**. — 

Eine schalenartige kreisrunde Vertiefung von 45 Centimeter Durchmesser, 9 
Centimeter Tiefe, zeigt sich in einer Kalkplatte am Montd'orge, oberhalb der Pagana 
bei Sitten, mit schöner freier Aussicht (was beim heidnischen Bühl ebenfalls der 
Fall). — R\PHAEL Ritz. 

^) Man erwähnte das als „alti Zelleta** (d. h. Sage). 
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164. 
Objets nouveaux de la Station de l'öpoque du bronze de Moeringen. 

Les fouilles, exScut^es pendant Tautomne dernier 8ur remplacement k pilotia 
yis-ä-vis du village de MoeriDgen, ont amene k dScouvert outre une quantit6 d'objets, 
d6jä connus jusqu'ici et trouvSs dans d*autres stations, plusieurs pi^ces remarquables 
par leur bon etat de conBervation et interessantes par les proc^d^s industriels qu'elles 
nous r6v^Ient. 

Non seulement elles nous fönt yoir avec quelle habilet^ Touvrier fondeur de 
Yäge du bronze savait tirer parti du peu de moyens qu'il avait k sa portee, mais 
encore elles nous permettent de fixer approximativement Tepoqua relative oü la 
Station de Moeringen a 6t6 construite et jusqu'ä quand eile a et6 habitee. 

En offet, de la presence dans la mSme couche de haches en pierre 0? d'objets 
en bronze et d'une 6pee k la lame de fer avec une poignee de bronze, nous pou- 
yons conclure que cet Etablissement a 6t6 construit k une Epoque oü concurremment 
au bronze la pierre Etait encore en usage, qu'il a subsist6 pendant toute la p6riode 
du bronze et a 6t6 d6truit peu de temps apr^s Tapparition du fer dans nos contr^es. 
Le laps de temps relatiyement long, pendant lequel cette Station aurait et6 habitee 
est du reste aussi prouv6 par la puissance de la couche historique et par la quantit6 
d'objets qu'elle renferme. 

Qräce au mode d'exploration de Templacement ^), la plupart des objets retir^s 
k la surface sont dans un 6tat de conservation tel, qu'ils semblent dtre sortis tout 
r6cemment de Tatelier du fondeur. Quelques pi^ces m£me, par leur absence de toute 
patine et leur vif ^clat metallique, ont fait soulever des doutes sur leur authenticitS, 
par des experts des plus comp6tents. 

Les objets recueillis sont les suivants: . 

Annes« 

Une tr^s-belle 6p£e en bronze, recouverte d'une patine bleu-fongo et entiere- 
ment intacte. Par la forme de sa poignee, eile präsente plus d'analogie avec les 
^p6es trouvSes dans le nord de TEurope qu'avec Celles recueillies jusqu'd, present 
dans nos stations lacustres. Ce m£me type se voit souvent repr^sente sur des an- 
ciens monuments grecs et sur des vases grecs et 6trusques. (Fig. 1 & 2.) 

Elle mesure 66 centim^tres de longueur, y compris la poign6e dont la partie 
destin^e k Stre saisie par la main n'a que 7 centimStres. 

La lame et la poign6e, fondues s6parement, sont ajust6es ensemble par deux 
riyets fixes sur les croisi^res. 

Un peu entaill6e de chaque c6t£ k sa sortie de la poignee, la lame se retrScit 
dans le premier tiers de sa longueur; eile s'elargit ensuite jusqu'd, une distance 
d'environ 28 centim. de TextrSmit^, pour de \k se terminer brusquement en une 
pointe obtuse, circonstance qui ferait croire que cette arme 6tait employ^e k frapper 
plutöt qu'ä percer. 

^) Une doazaine environ, dont Tune a 6t6 trouTee eramanch^e dans uno gaine en come de cerf. 
') Les ouvriers emploient principalement la drague h, main et remuent la couche jasqu'k une 
profondeor de 6 ii 8 pieds. 
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La lame est orn6e de ohaque oöt6 de trois fils un peu en relief , suivant une 
direction parallMe au tranchant. Le fil le plus rapproch6 de la ligne mediane se 
reunit d6jä k son correspondant du cöte oppos^, k une distance de 7 centm. de la 
poign6e, tandis que les deux autres se rSunissent seulement pr&s de la pointe. 

La poign6e , coul6e d^une seule piice , est courte et munie djune esp^e de 
croisidres droites qui mesurent ensemble 7 ceutim. de lougueur. Elle se termine non 
par des yolutes, comme dans les 6p6es de Concise et de Luissei, mais par un ren- 
flement ayant la forme d'une plaque ovalaire un peu concave k sa fac^ sup6rieure 
et convexe k sa face tourn^e du c6t6 du corps de la poign^e. 

Ce dernier a la forme d'un cylindre aplati, renfle au milieu et dont les deux 
extrSmitös s'elargissent pour former d'un cötä les oroiaiöres et de Tautre le bouton 
terminal. 

L'omementation consiste en 9 lignes circulaires disposSes par rangSes de trois. 
Entre chacune de oes rangSes se trouve sur la ligne mediane une petite protuberance 
arrondie. 

La plaque terminale est aussi orn6e k sa partie conyexe de trois lignes circu- 
laires, et au centre de sa partie concave d'une 6minence arrondie, que Ton consid6- 
rerait k tort comme TextrSmitS de la lame riv^e en cet endroit. 

En mSme temps que r6p6e, on a retir6 de la couche historique un objet, qui 
6yidemment a servi de gamiture au fourreau. C'est une esp&ce de bouton muni d'un 
prolongement k douille de 5 centim. de longueur; cette douille est aplatie et s'adapte 
exactement k la pointe de T^pöe ci-dessus. Ses parois 6taient encore tapiss^es k 
Tint^rieur d'une mince couche de bois, reste du fourreau en question *). 

Une seconde 6pee en bronze, dont la poign6e seule a 6t6 consery6e. 

Elle est fagonn6e sur le m6me type que la pr6c6dente, seulement ses dimensions 
sont moindres et la lame a et6 coul6e d'une seule pidce avec la poign^e. 

Cette dernidre a, pour tout ornement, trois rubans de 5 millim. de largeur un 
peu en relief, qui entourent le milieu et les deux extr£mit6s du corps de la poign6e. 

Une ep^e d lame de fer assujettie dans une poign^e en bronze, (Fig. 3.) 

Par sa forme et son omementation eile est tout k fait semblable aux 6pees de 
bronze que je viens de d6crire; ses dimensions seules sont plus consid^rables. 

La lame, au tranchant ondulS, munie aussi d'une entaille k sa sortie de la 
poign6e et ornee de fils stri^s suivant la direction du tranchant präsente une longueur 
de 66 centim.; sa plus grande largeur mesure 4 centim. 

Elle est tr^s-habilement travaill6e au marteau et n'a pas subi Top^ration de la 
trempe ou du moins k un tr^s-faible degre. Car ayant 6t6 trouv6e enti&rement 
repli6e sur elle-m^me par le milieu, j'ai pu, sans Tendommager, lui rendre sa forme 
primitive, Operation qui aurait certainement 6choue si la lame avait 6t6 tremp6e. 

La poign6e, malheureusement incompldte, est munie de croisi^res sur lesquelles 
se d^tache en noir un dessin en zigzags, form6 par d'6troites lamelles de fer incrustöes 

') Une pi^ce tout k fait semblable a d^ä 6t6 signal^e dans le premier rapport des Pfahlbauten 
et dessin^ PL V, Fig. 18. On l'a, k mon avis, consid^r^ k tort comme la gamiture de la hampe d'une 
pointe de lance ou d'un manche de couteau. Si teile avait 6t6 sa destination, comment expliquerait- 
on cet aplatissement de la douille et la raret^ de ces pi^ces ]k relativement an grand nombre des 
pointes de lances. 
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danB le bronze. Four obtenir ce r^sultat, Touvrier avait du adapter ces lamelles de 
fer k rintSrieur du moule avant d*7 couler le bronze. 

Toute l'epee a 6t6 expos6e k uno feu tr^s-vif. De Ik provienuent les petites 
globules de bronze fondu, qui se remarqucnt k la surface de la poign6e et m£me sur 
la lame de fer. D'oü peuvent provenir ces derni^resP Pout-£tre d'un fourreau en 
bronze ou de quelque autre objet qui se trouvait k proximitSP 

Cette 6p6e en fer, construite sur le mSme modele que les 6p6e8 de bronze nous 
demontre que, malgr6 le changement de m6tal, le tjpe des Instruments restait le 
nieme, au moins pendant un certain temps. 

Une lame de poignard de 1 1 centim. de longueur, munie k sa base de 4 rivets 
pour l'affermir dans une poigfn^e de corne ou de bois. 

Trois tStes de fleches, chacune d'une type different. L'une est k douille, une 
autre est munie d'une soie et la troisi&me est une mince et 6troite plaque de bronze 
taill^e en parall61ogramme. 

La raret6 des tStes de flSches en m6tal pendant Tage du bronze s'explique 
parfaitement par la raison que, pour des armes employ^es une seule fois, on utilisait 
la oome, le silex et Tos, plutöt qu^un m6tal enoore rare et difficile k fagonner. 

Conteaux. 

Parmi la quantit6 de couteaux recueillis, quelques uns seulement meritent une 
mention speciale. 

L^un de 30 centim. de longueur est muni d'une Elegante poign6e en bronze, 
qui fait corps avec la lame. A Textremit^ de la poign6e se trouve un trou de Sus- 
pension. (Fig. 6.) 

Un second, dont la lame et la poign^e sont aussi en bronze et coulees d'une 
seule pi^ce. U est plus petit que le precedent (20 centim.), mais la poignee präsente 
plus de yariet6 dans Tornementation. 

Un autre speoimen tr^-grand (37 centim. de longueur) a 6te trouve emmanche 
dans une gatne en corne de cerf de forme conique et presentant un fin travail de 
ciselures, sous forme de lignes circulaires. (Fig. 7.) 

Un quatridme est muni d'une douille. 

On a recueilli en outre quelques exemplaires de couteaux-rasoirs. L'un d'entre 
eux est accompagn6 d'un joli manche en corne de cerf, dans lequel il 6tait assujetti. 

Un autre est orn6 sur Tune de ses faces de rang6es de petits points d'oä partent 
des faisceaux de lignes droites. 

Iiuitmmeiits älwevm. 

Plusieurs ciseaux k douille, remarquables par leurs dimensions (17 centim. de 
longueur) et le fini de leur travail. (Fig. 8 & 9.) 

Deux petits poingons encore enchass^s dans la tige de bois qui leur servait de 
manche. 

Une longue pi^ce de bronze aplatie, de 23 centim. de longueur sur 3 centim. 
de largeur et couyerte sur l'une de ses faces de lamellures transversales et paralleles, 
a du apparenunent Stre utilis6e comme scie ou comme lime. (Fig. 11.) 

Trois marteaux, dont deux petits k douille oarr6e, tout-&-fait semblables k ceux 
de la coUection Schwab. Un troisi^me a 6t6 form6 d'une hache endommag6e. 
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Un curieux instrument fonn6 d'un seul morceau de bois, ressemblant k un per* 
9oir. La partie allongee de rinstrument un peu eiitaiII6e prds de la pointe, est 
formte d'un rameau tandis quo la poign^e faisait partie du tronc du mfime arbre. 

Cet objet a et& probablement employS pour le mSme usage que nos aiguilles 
k crocheter. ' 

Plusieurs bouts de bois de cerf, de 12 — 15 centim^tres de longueur, percSs de 
trous ovales dans diffSrents sens. Us ont seryi peut-Stre de navette de tisserand. 

Omements. 

Une quantit6 de bracelets, dont plusieurs forment la paire; ils sout tous entr'- 
ouverts de forme et de dimensions variees. Les plus petits, form6s pour la plupart 
d'une simple tige de bronze oyalaire, ont dans leur plus grand diam^tre 4 centiiii. 
de largeur, tandis que les plus grands mesurent jusqu'ä 14 centim. 

Ces derniers sont presque tous coule^ et 6yid6s k Tinterieur; leur ornementation 
est uniforme et consiste essentiellement en stries et torsades. Une seule pi^ce fait 
exception ; c'est un large ruban ovalaire, repouss6 au marteau et orne k sa surface 
externe de trois rangees de petits disques pointill^s, reli6s entre eux par plusieurs 
lignes droites. 

L^un des bracelets coul6s präsente une particularitS interessante. On remarque 
k sa surface interne prSs du bourrelet terminal un vide k bords irr6guliers, d'un 
centim^tre de largeur sur 5 millimitres de profondeur, dont les parois sont tapissees 
d'une couche de m6tal blanchätre, qui m^a paru 6tre de TStain. 

Evidemment cette lacune correspond k Tendroit du moule oä se trouvait le trou 
de coulage *) et eile aura 6t6 faite par Touvrier qui, en youlant enlever le bouchon 
de coulage aura d6tach6 une partie de la mince surface du bracelet. 

II aura ensuite voulu r^parer le dommage en comblant la lacune avec de Fetain 
ou peut-£tre y souder une feuille de bronze P 

Un autre sp6cimen präsente d^jk un perfectionnement sur le type prec^dent 
en ce qu'il peut s'ouyrir et se refermer k volonte. II est formS d'un fil de bronze 
Btri6, repli6 sur lui-mSme de mani^re k former deux bouts d'6gale longueur. Puis 
ce double fil est recourbS en cercle et TextrSmit^ de chaque fil se termine en cro- 
chets qui correspondent k une anse mSnagee k l'endroit oü les deux fils se replient 
Tun sur Tautre. 

A cette anse est suspendu, comme ornement, un petit anneau mobile. 

Deux agrafes ou plaques de ceinturon. L'une d'elles, rappelant par le fini de 
son ex^cution les beaux produits de l'art 6trusque, est formee d*une mince plaque 
de bronze mesurant 12 centim. de longueur sur 5 centim. de largeur. Arrondie 
d'un cöt6 eile se termine de Tautre en une pointe recourbee en crochet. L'extr^- 
mit6 arrondie est munie k sa face post^rieure de plusieurs crochets destines k fixer 
Tagrafe au cuir du eeinturon. La face anterieure est orn6e de 3 paires de fils un 
peu en relief , dont deux suivent les contours et la troisiime la ligne mediane de 
l'agrafe. (Fig. 10.) 

^) En ezaminant avec attention tous les bracelets conl^s de ma collection, je remarquai que tous 
avaient au mdme endroit un petit d6fout provenant de Fop^ration du coulage. 
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Deux doubles spirales tout-ä-fait identiqnes, dont Tune est en fil d'or et Tautre 
en fil de bronze. (Fig. 11.) 

Plusieurs mmcea lämelles d'or, ayant servi h plaquer divers objets. 

Une quantitö d'^pingles. (Fig. 12.) 

Quelqj^es amulettes et pendelocques, consistant en anneau munis de divers 
appendices et en piaques percöes de rang^es de trous. (Fig. 13.) 

XJn tube de bronze, cylindrique, de 7 centim. de longuenr, renforc6 k ses deux 
bouts par trois bourrelets ciroulaires, a peut-dtre servi de poign^e k quelque in- 
strument. 

Plusieurs disques bomb6s, d'un diamtoe variant entre 4 et 9 centim. Ceux 
de petite dimension sont cou16s, les plus grands sont en bronze battu. Tous sont 
munis au centre de la face concave d'une oreillette, k travers laquelle on passait un 
lien pour fixer le disque soit au bras, soit au centre d'un bouolier, seit encore (oe 
qui est le plus probable) comme ornement sur les c6tes de la tfite du chevaL 

J'ai recueiUi en outre quelques moules, un creuset, plusieurs croissants et 
d'autres objets int^ressants que je me rteerve de d6crire dans un prochain num^ro. 

Dr. Y. Gross. 



155. 

Minidres primitives du Jura Bernois. 

Dans nos publications sur Tage du fer, sur les forges primitives et sur les 
mines de fer du Jura bernois, nous avons dijk signal6 Texistence de quelques 
minieres des temps primitifs, telles, par exemple que Celles de Seprais, au Yal de 
D^l^mont, dont les parois sont tapissSes de Stalagmites tandis qu'au toit de ces 
Souterrains ten^breux pendent des stalactites. Depuis lors nous avons encore fait 
quelques d6couvertes interessantes dans ce m£me rayon minier autour duquel rayonnent 
au moins cent de ces fourneaux d'^poque inconnue et qui n'avaient pas de mine 
plus k proximite que celle de Seprais. On remarque en diverses localitds que Tex- 
ploitation des mines se faisait d^jk au moyen de puits, arrivant par fois k cent pieds 
de 'profondeur. IIs etaient rapprochSs les uns des autres d'environ cent pieds, et 
reli^s entre eux par des galeries souterraines qui n'avaient gu^re que 4 pieds de 
hauteur sur 2 pieds et demi ä 3 de largeur. Dans les argiles ou bolus compacts 
steriles ou sans suine, ces galeries Etaient encore plus petites pour m6nager les 
d^blais inutiles. Les mineurs avaient pour outils un pic k douiHe ronde, dont le 
manche plus mince k la poign^e qn^k la töte et glissait dans cette douille sans qu'il 
soit besoin de Vj fixer avec des coins. Leur pelle n'6tait qu'une spatule en bois 
plus ou moins large et k manche trSs-court. Ils employaient aussi des espöces de 
petits vans en bois, creus6s dans ime piöce plus ou moins large et ils les remplis- 
saient en tirant avec le pic la mine ou les argiles. Ils en versaient ensuite le con- 
tenu dans un baquet k tratneau qui rempla^ait la brouette. Ce baquet haut d'environ 
40 centimötres, avait un diamötre de 36 k son Ouvertüre et de 27 ä sa base. H 
ötait gami de trois cercles de fer et d^ne anse en fer, mobile comme celle d'une 
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chaudi^re, sous le baqnet il y ayait deux bandes de fer plat qni fonnaient le traf 
neau. Un anneau 6x6 yers le milieu de la hauteur du baquet servait k trdhier e 
T^hicule, au moyen d'une corde, jusques sous le puits, d^oü on le tirait ayec uii< 
corde munie d'un crochet, et s'en roulant aur un treuil muni d'une ou de deiu 
maniveUes. C'est encore le mode d'extraction employS de nos jours, q^and on n^ 
pas de machine k vapeur, mais depuis un temps imm^morial les brouettes et dei 
petites charettes ont remplac6 ces baquets tratneaux qui paraissetit appartenir aiu 
temps les plus recul^s, car il n*en est reste aucun souvenir traditiönnel. Nous ei 
avons vu des d6bris suffisants pour pouvoir les decrire, mais non pas les conserve) 
car ils tombaient en poudre, comme le manche d'un de ces pics tandis que le fei 
6tat en bon 6tat. On en a trouve du mSme genre dans les anciennes minieres d< 
la vall^e de Montier, vers Corcelles, liefti~ si remarquable par des emplacements dt 
fonderies ou forges primitires, Nous avons egalement vu de ces Fragments de vani 
dans d'autres anciennes minieres, k Corcelon, non loin de ces mSmes emplacementi 
de forge. 

Nous avons aussi remarqu6 que ces mineurs primitifs ont employS des morceaui 
de pin sylvestre, ou de bois tres-resineux, au lieu de lampe, mais ce mode d'6clai- 
rage ne pouvait servir que dans les galeries bien air6es, c'est-ä-dire oü il y avaii 
assez d^air pour permettre Tinflanmiation de ce bois resineux et pour laisser dissipei 
la fumQ,e noiro qu^il produit. Aussi des autres galeries laissent voir de petites nichei 
creus^os dans les argiles compactes pour y placer une lampe qui peut brdler avec 
moins d'air et de fumäe. Les ouvriers d^alors connaissaient l'usage de la pipe. Dam 
une de ces niches on a retrouve une de ces tr^s-petites pipes de fer de la forme 
de Celles dites de gypse, mais k tuyau plus court qu'on allongeait avec un jouc oc 
beut de bois perc6. Nous avons d^jk signal6 la d6couverte de pipes pareilles ei 
Suisse, seit k Avenches et ailleurs, comme dans plusieurs localit6s du Jura, qui sf 
sont trouv^es avec des objets gallo ou helv6to-romains , sans nulle trace d'6poquet 
plus rScentes. Cette trouvaille d^une pipe semblable dans une miniere inconte8tabIe< 
ment fort ant^rieufe k Femploi du tabac dans nos contrees, est une nouvelle preuvc 
de Tusage de fumer dans Tantiquite, non pas du tabac, mais diverses plantes que 
fournit le pays. La pipe pr6cit6e se fermait avec un couvercle k chami^re, comme 
une de Celles que nous poss6dons et qui provient d'un poste militaire gallo-romain 
Seulement cette derniSre ne peut plus s^ouvrir, la charni^re n^est plus mobile, tandis 
que la pipe trouv6e dans la miniere fort s^che, est rest6e parfaitement conservee 
et mise en nouvel usage par un ouvrier qui a simplcment substitu6 un beut de 
tuyaux k celui poudreux, et bourr6 le fourneau avec du tabac, au lieu de thin 
ou de serpolet. 

Ces diverses d^couvertes et bien d'autres trop longues k dStailler, attestent que 
les mineurs primitifs ne se contentaient point d'exploiter le minerai qui se remontre 
k ciel ouvert. Hs n'aurait jamais pu de la sorte se procurer la mine qni a produii 
ces amas si nombreux et si consid^rables de scories de fer qu'on remarque prds def 
anciennes forges et qui accusent une grande consommation de minerai. Ils ont pi 
commencer leurs travaux od la mine affleurait, mais bientöt il a fallu la suivre soui 
terre et les traveaux qu'on vient de decrire indiquent comment on op^rait. Ajoutoni 
qa^k S^prais et en bien d'autres lieux les argiles renfermant la mine ne sont pai 




toujours aasez compactes pour pouvoir y ouvrir des gaieriea sans boiser celles-ci. De 
noa joiira on ic fait nvec des cadrea en bois ronds et avec des planches, mais autrb 
fois on remplfl^ait cellea-ci par des branchages fleeibles quoique r6siBtants. Nous 
avons encore vu employer le itiode ieonoiniquc , maia peii durable, non aeulement 
pour des galeriea, maia encore pour des puita, Cctte peraistance pour lea vieux 
uaages indiquc en möme temps que lea mineura primitifs ont pu fonccr des pnita 
assez profonds et ouvrir des galeries saus avoir tous les moyena qu'on poas^de 
maintenant. 

II eat rare de pouvoir comtator cea d^tnils dana leS minieres primitives, parce 
que les ouvriers qui les decouvrent ii'y attachent pas d'importance et que souvent 
ils detiuisaent tout ce qu'il en reate. II faut arriver inopinement lors de ces de- 
couvertes pour pouvoir lea Studier, mais ce n'est pas toujours anna danger, dont le 
moina redoutablo est I'eboulement du terrain ou des travaux au moment oii l'air 
y pen^tre. Souvent ces vieilles galeries sont remplies de gaz oarbonique fort dange- 
reux qui commence par etoindre la lampe et menace aussitöt la vie, d'autres fois, 
quand les minieres aont moina anciennes on remontre le gaz infinmmable qui se 
forme par la decompositioii des boia employes dana la plupart des galeries. La prin- 
cipale cause de la rartto des decouvcrtes de ces minieres primitives provient de la 
nature du terrain. Le plus auuvent il se compose d'npgilea jaunes , peu compactes, 
qui se delitent peu k peu, comblent les galeries et ne laiasent plus traoe des travaux. 
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Coupe d'ime miniere du prentler Age du fer. 

a) Galerie d'ayancement attaqnee par le mineur. 

b) Galerie laterale. 

c) Mine. 

d) Argiles compactes ou bolus qui n'exige point de boisage. 

e) Argiles jaunes subeompactes. 

f) Roche jurassique sur laquelle repose le minerai. 

g) Baquet ou cuyeau aveo tratneau dessous. Pic k douille ronde, van en bois, d'une 
seule pi^ce, rempla^ant la pelle. 

h) Niche pour la lampe ou le flambeau de pin gras. A« Quiquerez, 

inginiear des müies da lonu 



1&6. 

Neuere Refugien. 

In der Handschriftensammlung, welche der sei. General Zurlauben zusammen- 
gebracht, die bekanntlich zu Aarau Hegt, befindet sich ein Elein-Folio-Band, welcher 
das Yerzeichniss aller Besitzungen und Gefalle enthält, die dem Kloster Eönigsfelden 
um die Mitte und bis zu Ende des XY Jahrhunderts gehört haben. 

Die historisch werthyollsten Beiträge dieses ürbars bestehen in den Hofrechten, 
welche im nächsten Bande der Argovia abgedruckt werden sollen. 

Beim Hofrechte Pirminsdorf (an der Reuss, auf der Südseite des Baden- 
bergs), wo sich bekanntlich im Walde ein mit drei Zirkelwällen umgebener Grab- 
hügel befindet, steht zu lesen: 

„Were es auch, dz not zu keme von krieges wegen, so mag ieder- 
man mit dem sinen ze QrabenO an das Holz (Eichen- und Buchenwal) 
fliehen, die zeig (ackerfeld) sye gesayet, oder nit.*^ 

Die Hofjünger zu Pirminsdorf waren Leibeigene, also unbewaffnete Leute, die 
sich und ihre Habe, in Eriegsnoth, in den bewaldeten Badenberg „flöchnen^ durften, 
wo Refugien sein mochten. 

Burg war keine in Pirminsdorf, wol aber früher ein Römerbau. Unten an dem 
rechten Ufer der Reuss ist ein künstliches viereckiges Feldstück, heisst „Schampelen*, 
CampellusP Exerzier- oder Lagerplatz für die dort stehenden romischen Soldaten. 

') Graben heisst wol ein Stack, (Habe, oder Schaoposse) des Hofes Pirminstorf, wo das, oder 
die Refagien geiresen; solche Bezeichnungen finden wir häufiger, als urkimdliche Nachweise yon ihrer 
Bestimmung. j),^ ^^ Lübbenau. 



167. 

Wandgemälde im Seminar zu Kflanaclit im Kanton Zflricli. 

Im Winter 1868 meldete Herr Beminardireotor Fries der antiquarischen 
GFesellschaft in Zfirich, dass in einem ehemals zur Comthurei Eüsnacht gehörigen 




und jetzt zam Stndirzimmer eiogerichteten Saale (von Claase III) die Seste eines 
Wandgemäldee zum Torsoliein gekommen seien. 

Als eich der Unterzeichnete im folgenden FrQhjahre an Ort und Stelle begab, 
wurde ihm die unter Fig. 2 dargestellte Figur gezeigt. Bieeelbe hatte sich an dem 
zwischen zwei Fenstern gelegenen Wandpfosten hinter dem Holzgetäfer leidlich er- 
halten. Die Gestalt, die 1,46 Ueter über dem Fusaboden beginnt und von der 
FahneuBpitze bia zu den HinterfEissen des Drachen 1 Meter hoch ist, wird durch 
einen rechts neben der Fahne angebrachten Namen als „Invidia" bezeichnet Eine 
längere Inschrift in Mjnuskelbucbstaben befindet sich auf einer schmalen Bordüre 
unterhalb des Bildes. Dieselbe ist jedoch arg Terstfimmelt und mithin unleserlich. 
Die Figur ist reitend auf einem Drachen dargestellt. Don linken Arm verdeckt ein 
Schild, worauf in gelbem Felde eine Fledermaus erscheint. Auf dem Spangenhelm 
stzt als Kleinod ein Bienenkorb, aus welchem einige Insecten schwärmen. Auf der 
gelben Fahne ist eine Schlange (Natter) dargestellt. 

Es war gewiss, dass diese Figur nur den Theil einer grossem Serie bildete, 
dagegen unbekannt, oh ähnliche Cyklen auch anderswo nachzuweben wären, bis 
uns das Frachtwerk Ton Wei gel und Zeste r mann, die Anfänge der Druckerkunst 
in Bild und Schrift. Bd. IL Leipzig 1866. S. 153 u. ff., eine Parallele zeigte. Hier 
findet sich nämlich die von 2 Tafeln begleitete Beschreibung eines Kleio-Folio-Manu- 
Bcriptes, wahrscheinlich Ulmischen Ursprünge, und wie die Herausgeber annehmen, 
etwa um 1470 geschrieben, in welchem die sieben Todsünden und die sie 
bekämpfenden Tugenden abgebildet und durch kurze Beischriften erläutert sind. 
Die FersoniÖcationen sind folgende: 1) Hoffartt (Eig. 1) und Demuth (Fig. 3), 
2) Oytigkeit und Kiltigkait, 3) Unkansch und Kainigkait, 4) Zorn und 
Oedultigkait, 5) Fraushait und Mässigkait, 6) Nyd und Hass (die 
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Beschreibung der letztem Personifikatiou entspricht genau unserem unter Fig. 2 
abgebildeten Gemälde), 7) Trackait und Gottesdienst. 

Diese sämmtlichen Darstellungen stimmen mit unserm Bilde überein. Es sind 
,yFrauen, welche zum Theil auf phantastischen Thieren reiten und die Beitthiere, 
„sowie die Waffen und Embleme sind Symbole des Wesens der Sünden und Tugenden.* 
Aus der stilistischen Yergleichung unseier „Invidia* mit den bei Weigel abgebildeten 
und auf unserem Zinkschnitte unter Fig. 1 und 3 wiederholten Fersonificationen ergibt 
sich, dass die beiderseitigen Darstellungen wahrscheinlich gleichzeitig und nach einem 
gemeinschaftlichen Vorbilde gefertigt wurden, wie solche ja unter den damals zahl- 
reich cursirenden Bilderserien lehrhaften und ergötzlichen Inhalts leicht zu beschaffen 
waren. •) 

*) Noch in der SpStzeit des XYL Jahrhunderts stellte Goltzius in seinen Kupferstichen die 
Pergonificationen der Tagenden and Laster dar, überragt von Schilden, deren Embleme im Wesent- 
lichen mit den oben angefahrten übereinstimmen. J. K. Rahk. 



158. 
Nachtrag. 

ErkläriiHg der BUder 2, 8, 4 auf Taf. XXXIV In der 

letsten Ifiiiiunier. 

Insti'umefU de poche Mcouvert d Avenches en 1872. 

La cuiller en bronze, trouvSe Fannie derniSre dans les ruines d'Aventicum, dont 
Tindicateur a donni un dessin en 1872, Tab. XXXIY. Fig. 4, ne faisait pas partie des 
ustensiles d'un manage; c'6tait une cuiller portative, une cuiller de poche, accompagnie 
de deux autres Instruments qui ne sont plus, mais que Ton peut, avec quelque raison, 
supposer un couteau et un poin^on. 

Le manche de Tinstrument de la longueur d*\m petit couteau de poche ordinaire, 
75 millim^tres, en bronze massif, recouvert d'une belle patine, reprösente un lion 
couchi dont la tSte forme Tun des bouts de Tinstrument et le corps le dos de la 
pi^ce. A la queue du lion est un prolongement, en forme de planchette, muni 
d'une rainure dans laquelle on yoit un reste du couteau, fixe par une goupille, et 
k Tautre bout, entre la tSte et la cuisse droite de Fanimal, se trouve une gaine oA 
s^enchassait la lame de fer quand ou fermait le couteau. 

Un second Instrument, tout aussi long mais moins large, que nous croyona an 
poin^on, k en juger par la petite rainure, pratiqu6e dans un bourrelet, sous la 
planchette, oü Ton en remarque encore des traces retenues par la goupille, s'abaissait 
dans une gatne encore plus petite, situSe sous le poitrail de Tanimal, quand on 
fermait ce poin^on de fer. 

Mais le plus interessant des Instruments, qui est intact, est une cuiUer de bronze, 
tonte grande ouyerte que le lion tient dans ses pattes de devant. Elle est 6tam6e, 
de forme ovale, plus arrondie k la pointe que prös du manche, de 40 millimötres 
de longueur sur 12millimStres de largeur, fix6e 6galement par une goupille de mani&re 
k pouvoir se replier sur la t£te de Tanimal. Gaspari. 
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Fig. 1. Statuette des Priap. Siehe S. 311. 

Fig. 2 stellt, wie die vorige Figur, eines derjenigen Götterbilder vor, welche 
in den Jahren 1871 und 72 zu Baden im Aargau von Herrn Borsinger, Gastwirth 
zur „Blume^, gefunden und theilweise im Januar- und Aprilheft des ^Anzeigers*^ 
von 1872 abgebildet und beschrieben wurden. Das vorliegende Bild ist ein stehender 
Jupiter mit Binde um den Kopf, von welcher Bänder rechts und links auf den Rücken 
herabhangen. In der Rechten hält er den Blitz, mit der erhobenen Linken hielt er 
das Scepter. Die Füsse sind abgebrochen. 

Fig. 3. Abbildung einer burgundischen Agraffe aus Bronze, ähnlich 
denjenigen, welche in unsern Mittheilungen (Bd. 11, Heft 8) abgebildet und beschrieben 
sind. Das vorliegende Stück ist zu Crissier, CantonWaadt, beim Ausgraben eines 
Baumes gefunden worden, und wird im archäologbchen Museum zu Lausanne auf- 
bewahrt. Obgleich die Legende sehr gut erhalten, ist uns die Lesung derselben 
noch nicht gelungen. — Wir verdanken die Mittheilung dieses merkwürdigen Stückes 
der zuvorkommenden Gefälligkeit des Conservators des genannten Museums, des 
Herrn Morel-Fatio in Lausanne. Dr. F. E. 



169. 

Zur Statistik 8cliweizeri8clier Kunstdenicmäler. 

V. 

TU. Canton Oranbflnden. 

MllstaU. Yide Alvaschein. 

Pltaseh^ Hochgericht Graob. Kirche S. Martin „sehr alt und kleine Nüscheler I, 63. 

Pontresina^ Oberengadin. Begräbnisskirche S. Maria. Einscliiff. Kirche mit schmuckloser 
halbrnnder Apsis. Der quadrat yor der S.-Ecke der Fa^ade angebaute Thurm ist in den beiden 
unteren Geschossen mit viereckigen Compartimenten von Pilastem und Rundbogenfriesen geschmQckt. 
Die beiden oberen mit einfachen Rundbogenfenstem (nachtr&glich erhöht?). (B) 

Posehlavo. Thurm rom. (Mitgeth. von Herrn Stadtarchivar Kind in Chur.) 

Bhlztlns« S. Georg. Nascheier I, 55 u. ff. F er d. Keller im „ Anzeiger", X. Jahrg. No. 4, 
p. 78. Rahn in v. Zahn's Jahrb. f. Kunstwissensch. 1871, S. 116 u. ff. Yolksblatt (bandn. Monatsbl.) 
1871, No. 20 u. 21. Aus der bei v. Juvalta, Forschungen über die Feudalzeit im curischen 
Ratien, 1871, 2. Heft, S 222, veröffentlichten Stammtafel ergibt sich, dass die Entstehung der Wand- 
gemälde von S. Georg erst in die Mitte des XY. Jahrhunderts gesetzt werden muss. — S. Paul. 
Kleines einschiff. Langhaus , das sich mit einem Spitzbogen nach dem viereckigen Chore öffnet Beide 
R&ume flachgedeckt. Nach einer Mittheilung des Herrn v. Juvalta auf Ortenstein war das 
Innere mit Wandnialereien ausgestattet. Der Thurm an der N.O.-Ecke des Schiffes schmucklos 
viereckig. In den beiden unteren Geschossen schmale rundbog. Schlitze, zu oberst unter der hölzernen 
Gallerie auf jeder Seite zwei auf einer Säule gekuppelte Rundbogenfenster. Die Theilsäulchen ohne 
Basen mit rohen Wttrfelkapitälen. (B) 

Boveredo. S. Giulio. Thurm und Chor zeigen rom. Formen. Ersterer an der S.-Seite des 
Langhauses ein schlanker viereckiger Bau von italien. Gepräge. Die untere Hälfte kahl. Darüber 
drei Geschosse mit Rundbogenfriesen zwischen glatten Eckstreifen. Die Fenster zum Theil modemisirt, 
zum Theil paarweise auf einer schlanken Säule gekuppelt Der Chor dreiseitig geschlossen und mit 
Eckpilastem und RnndbogenfHesen geschmückt Das Innere unbekannt (B) 

Sagens, Thalschaft Gruob. Thurm rom. (Mitgeth. von Herrn Stadtarchivar Kind in Chur.) 
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Samadeii. S. Peter. Thurm rom. Nüscheler I, 149. S. Sebastian ^wAuc alt". 
A. a. 0. S. 120. 

S« Domenica^ Calancathal. Kirche und Thurm laut Inschrift vom J. 16i4, was zu Nüscheler 
a. a. 0. 84 zu berichtigen ist. (B) 

8. Maria, Calancathal. Von der Kirche tragen der Thurm und das S. Q.-Schiff rem« Formen. 
Erstercr viereckig mit achteckigem Aufsatz. Die Wände sind in mehreren Geschossen durch schmale 
Compartimente mit Spitzbogenfriesen belebt, in denen die hohen Rundbogenfenster paarweise von 
einem Tbeilsäulchcn ohne Basis mit kelchartigem Kapitale getrennt werden. Die Fronte des S. Q.-Sch.- 
Flügels mit Eckpilastcm und Spitzbogenfries. (R) 

S' Maria y Münsterthal. Kirche spätgothisch. 1492. Thurm an der S.-Seite des Schiffes rom. 
Viereckiger hoher Bau mit vier steilen Giebeln und spitzem Helm. Das hohe glatte Erdgeschoss 
enthält auf jeder Seite ein schmales Bundbogenfenster. Es folgt dann ein wulstförmiges Gurtgesimse 
und ein glattes fensterloses Stockwerk. Die beiden folgenden Stockwerke enthalten auf jeder Seite 
eine dreifache Gruppe von Bundbo^enfenstern auf einfachen Theilsäulchen mit WürfelkapiUUen , die 
Giebel je zwei gekuppelte Rundbogenfenster. (B) 

S* Yittore. Misox. Stiftskirche. Ursprünglich eine rom. dreischiff. Pfeilerbasilica mit drei- 
seitig geschl. Chor, die aber im XVIL Jahrhundert einen durchgreifenden Cmbau erlitt. Das Aeussere 
an Haupt- und Seiten-Schiffen mit Pilastem und plumpen Bogenfriesen decorirt Die W.-Fa^e 
nach italienischerweise durch hohe bis zur Dachschräge ansteigende Wandstreifen dreitheilig gegliedert 
In der Mitte das rundbogige Portal mit schmucklosem Bogenfeld und roman. Profilen, die ohne 
Unterbrechung Pfosten und Archivolte begleiten. (B) — Gapella dl S. Luzio. Einschiff, flach- 
gedeckter Raum ohne Apsis von länglich rechteckiger Form. Der Altar zum Theil auf den 
wachsenden Fels gebaut, ebenso der Thurm an der N.O.-Ecke, ein kreisrunder Bau. Das Aeussere 
desselben mit Rundbogenblenden auf schmalen Wandstreifen gegliedert Letztere zum Theil mit 
schmiegenförm. Gesimsen versehen. Auf dem kräftigen Kranzgesimse, das aus vorkragenden Platten 
gebildet wird, erhebt sich ein niedriges Zeltdach. Das Erdgeschoss des Thurmes enthält eine kreis- 
runde Kapelle, deren Wandungen mit vier halbrunden, ca. 5' hohen und 1' breiten Nischen versehen 
und mit Malereien des XIV. Jahrhunderts geschmückt sind', das Ganze mit einem halbkugligen 
Gewölbe bedeckt. (B) 

Soanfs^ Unterengadin. Kirchruine. Portal und Thurm zeigen „den rundbogigen Baustyl*. 
Spuren von Wandgemälden am Innern und Aeussern der Kirche. Nüscheler I, 126. 

ScharanSy Domleschg. Allerheiligenkirche. Gothisch. 1490. Thurm rom. mit gekuppelten 
Schaufenstern. Nüscheler 96. 

Schmitteii^ Bezirk Unter-Landquart Thurm isolirt neben der Kirche stehend, viereckig, mit 
einfachen Flachbogenfenstem in den beiden unteren Geschossen. In den Giebeln onto *dem 
Spitzhelm je zwei auf einer viereckigen Zwischenstütze gekuppelte Rundbogenfenster. (B) 

Schals^ Unterengadin. Kirche spätgothisch. Thurm an der S.-Seite zwischen Schiff und Chor 
ronu, viereckig, ohne Gliederungen mit vier Giebeln und Spitzhelm. In den beiden oberen Geschossen 
auf jeder Seite zwei gekuppelte Rundbogenfenster auf einem Theilsäulchen mit schmiegenförmigem 
Kapital und gleicher Basis. (Aufnahmen mitgeth. von Herrn Architekt Kunkler in St Gallen.) 

Sednui^ Bezirk Vorderrhein. Thurm rom. 

SeewiSy Davos. ^^ie niedrige Kirche hat eine alterthümliche Bauart** Nüscheler I, 32. 

Sils^ Domleschg. S. Cassian. Einschiff. (?) Langhans mit viereckigem Chor. Das Innere 
angeblich schmucklos. An der W.- Seite ein ungegliederter viereckiger Thurm mit einfachen Rund* 
bogenfenstem unter dem Zeltdache. (B) 

Trons^ Vorderrhein. Thurm rom. 

Wergenstein^ Schams. Chor mit rundbog. Rippengewölben. (Mitgeth. von Herrn Prof. Brügger 
in Chur.) 

Zemetz, Unterengadin. Pfarrkirche modern. An der S.-Seite der sechs Stockwerke hohe vier^ 
eckige Thurm rom. Die drei ersten Geschosse mit rechtwinkligen Compartimenten von Eckpilastem 
und Rundbogenfriesen geschmückt Die drei folgenden mit Fenstergruppen von zwei, drei und im 
obersten Stocke von vier rundbog. Schallfenstem auf jeder Seite. Die Leibungen der Fenster recht- 
winkelig profilirt und von achteckigen Theilsäulchen gestützt, die statt des Kapitals einen viereckigeii, 
nach unten abgeschrägten Klotz tragen. (B) * 



415 

Zilllgy Schams. (R in den Mittheilgn. der Antiqnar. Gesellsch., Bd. XVn, Heft 6.) 

Znti^ Oberengadin. Kapelle S. Katharina und Barbara. Goth. 1499. Tharm rom. 

NOscheler I, 124 u. 149. Pfarrkirche S. Lucius und Florinus. Goth. 1507. Thnrm rom. 

NüBcheler I, 149. 

Till. Canton liiuem. 

Altishofen. Kirche yom Jahre 1772. (Heiden-) Thurm an der S.O.-Ecke derselben im Ucber- 
gangsstil des XUL Jahrhunderts, irahrscheinlich als Chor der alten Kirche erbaut. J. C. Segesser 
im nGeschichtsfreund**, Bd. XHI, 1857, S. 1% u. ff., mit Aufnahmen. 

Beromünster. Stiftskirche. Laut dem Liber crinitus von BeromQnster weihte Bischof 
Gebhard lü. von Constanz i J. 1108 den Altar in der Krypta (Mittheilung des Herrn Chorherm 
Aebi, der nächstdem eine Abhandlung aber diese Kirche im „Geschichtsfreund " veröffentlichen 
wird). Der jetzige Bau wird der Hauptsache nach aus dem XII. Jahrhundert zu datiren sein, 
Dreischiff. Basilica. Das Langhaus von der barocken Vorhalle bis zur Vierung M. 21, lo lang. Das 
M-Schiff M. 7,45, die S.-Schiffe M. 4,4i br. Auf das Langhaus folgt ein M. Im tiefes, aber nur 
M. 0,4f Ober die äussere Flucht der Abseiten ausladendes Q.-Schiff und im Anschluss ai^ dasselbe 
drei halbrunde Apsiden, die mittlere M. 6,M) die NebentribOnen M. 8,40 br. Die W.- Hälfte des 
M.-Schiffes mit einem barocken SpiegelgewOlbe bedeckt und M. 10,at lang, ¥rird durch 2X3 Säulen 
plumpen jonischen Stils mit rundbogigen Archive! ten begrenzt, die O.-Hälfte, flachgedeckt, ist 
nachträglich gegen die S.-Schiffe hin vermauert und über den letzteren ein zweites Stockwerk 
errichtet worden. Das Ganze durch spätere Zuthaten verunstaltet. Die ursprüngliche .Form der 
Stützen im M.-Schiff ist unbekannt Wahrscheinlich waren es viereckige Pfeiler, die erst nachträglich 
in die gegenwärtigen (Stuk-?) Säulen umgewandelt wurden. Die viereckigen Fenster in Haupt- und 
S-Schiffen modern, ebenso die Flachbogenfenster in den Apsiden. Die Vierung 1690 mit einer 
Barockkuppel überwölbt — Der einzige ursprünglich erhaltene Theil ist die Krypta unter der 
Hauptapsis , zu welcher Treppen vor den beiden Querschiffflügeln herunterfahren. Das Ganze besteht 
aus einem länglich rechteckigen Räume , der in der Richtung von 0. nach W. durch zwei Mauern 
in drei parallele Gänge (der mittlere M. 2,||, die seitlichen 1 M. breit) getheilt wird. Sie sind mit 
rundbog. Tonnengewölben bedeckt, deren Scheitelhöhe im mittleren Gange M. 2,4g, in den Neben- 
räumen M. 2,17 beträgt und durch niedrige Arcaden am 0.- und W. - Ende miteinander in Verbindung 
stehen. Dazwischen sind in der Mitte der beiden Scheidewände M. 0,ao über dem Boden zwei 
gekuppelte Rundbogenfensterchen angebracht, die links von einem runden, rechts von einem acht- 
eckigen Theilsäulchen getragen werden. Die Basen bestehen aus einem ringförm. Wulste, die Kapitale 
sind mit rom. Blattwerk und theilweise mit Fratzen geschmückt. Allem Anschein nach erstreckte 
sich früher die Krypta auch unterhalb der Vierung hin, wie denn noch durch die beiderseits 
am Fusse der Chortreppe befindlichen Oeffiaungen die Ansätze von Gewölben sichtbar sind. Das 
Aeussere der Kirche entbehrt jeglic^ien Schmuckes. Der westl. an das N. S.-Schiff angebaute Thurm 
enthält im Erdgeschosse hinter derben Rusticamauem das Archiv, ein quadratischer Raum von ca. 
M. 4 Seitenlänge mit einem einfachen Rippengewölbe, dessen Schlussstein mit dem Datum 1608 
bezeichnet ist Der Hochbau kahl bis zum obersten Geschosse, das auf jeder Seite zwei Spitzbogen- 
fenster mit spätgoth. Maasswerken enthält (B) 

Der Stiftsschatz enthält folgende Kunstwerke aus vorroman. und roman. Zeit: 1) Das im 
„Geschichtsfreund'', Bd. 24, 1869, abgebildete und Pag. 251 u. ff. von Chorherm Aebi beschriebene 
Reliquiarium. 2) Zwei Elfenbeindeckel, Einband eines Pergamentcodex, M. 0,t4 hoch und 
0,114 breit mit den Reliefgestalten zweier Apostel (?), umrahmt von Säulenarcaden und einer von 
Delphinen und Blättern gebildeten Bordüre. 3) Elfenbeindeckel eines Evangeliarium (XIH. Jahr- 
hundert?), M. 0,sif hoch und 0,17 breit In der Mitte der segnende Heiland von einem Kranze 
umgeben. Zur Seite und darüber in viereckigen Feldern durch OmamentbUnder getrennt SS. Peter 
und Paul, Jesaias, Ezechiel, Jeremias, SS. Gregor und Hieronymus, als Halbfiguren in starkem 
Relief. 4) Vortragekreuz in ^mail champlev6, in Stil dem Einband des Codex Nro. 216 in der 
S. Galler Stiftsbibliothek verwandt. Das Crucifix in kräftigem Relief aus vergoldetem Kupfer 
getrieben. XU. Jahrhundert (B) 

Ltttan^ bei Malters. Thurm rom. J. C. Segesser im ffGeschichtsfreund** 1862, S. 15 u. ff. 
mit Abbildg. auf Taf. I. 
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Sempaeli. KilchbflhL Von dem roman. Bao besteht nocli das einschiff., flachgedeckte Lmng- 
baus, inwendig and auswendig schmucklos. M. 15,ff lang. 6,s4 breit und 5^ hoch, mit vier schmalen» 
einfach geschmiegten Rundbogenfenstern an der N.-Seite. Die Fenster an der S.-Seite, der Thorm 
und der Chor aus spätgothischer Zeit (B) 

Willisan. Kirche modern. Der vor die W.- Seite gebaute Thnrm mit der schmucklosen rund- 
bogigen Eingangshalle rom. viereckig, ohne Wandgliederung, lieber dem wnlstförm. Gurtgesimse des 
Erdgeschosses auf jeder Seite ein rechtwinkl. profilirtes Rundbogenfenster. Es folgen darauf in 
beträchtlicher Höhe durch Gurten getrennt drei niedrige Stockwerke, auf jeder Seite mit zwei 
gekuppelten Rundbogenfenstem versehen. Die ZwischenstOtzen bestehen aus rechteckigen Pfeilern 
mit zwei vorgesetzten '/i* Spulen, die Eckpfeiler von einer 'I^-Skule begleitet Einfache WQrfel- 
kapitäle, die gemeinsam mit einem schmiegenform. Gesimse bedeckt sind. Die Basen bestehen ans 
umgekehrten WQrfelkapitälen, deren Flächen mit Blattwerk geschmückt sind. Die rundbog. Leibungen 
ungegliedert (B) 

UL. Canton nrenenburK« 

Beviix^ bei Cortaillod. Reste der Klosterkirche. Schmucklose Quadermauem mit rundbogigen 
Fenstern und schmiegenförm. Gesimsen, unbedeutend. Zeichnungsb. der Antiquar. Gesellsch in Zarich. 

Combes« Kleine (goth.?) Kirche mit rom. Thurm. 

Nenehätel» CoUegiatkirche. Aufnahmen von G A. MatUe, Dissertation sur Tegl. coll^giale 
de N. D. de Neuchätel. Neuch&tel 1847. F. DuboU de Montpereux, Monuments de Neuch&tel Mit- 
theilungen der Antiquar. Gesellsch in Zflrich, Bd. V. — Schloss. W- -Flügel rom. Neuerdings 
auf Grund der vor etlichen Jahrzehnten gemachten Entdeckungen trefflich restaurirt 

X. Canton Ht. Qallen. 

Berschls. S. Georg. Rom. zweischiff. Gewölbebau von finsterem gruftähnlichem Ansehen. Die 
Breite im Inneren ohne den Anbau, der nachträglich an die N.-L#angseite gefügt wurde, beträgt 
M. 4, die Länge einschliesslich der Vi-ninden Apsis, welche sich der ganzen Breite der O.-Schmalwand 
anschliesst, M. 11, u. Drei kurze kreuzförm. Pfeiler theilen die Schiffe. Sie sind der Länge nach 
untereinander und mit den dreifach rechtwinklig gegliederten Halbpfeilem an der W.- Seite und in 
der Tiefe der Apsis durch einfache Rundbögen verbunden. Aehnliche Halbpfeiler an den beiden 
Langwänden dienen zur Aufnahme der halbrunden Quergurten, der Diagonalen und Schildbögen. 
Die Gewölbe, stark überhöht, heben mit Gräten an, die sich jedoch gegen den M. d,|« hohen Scheitel 
zu verlaufen. Die Apsis, die seltsamerweise ebenfalls mit einer Archivolte unterzogen ist, ist mit 
zwei dreitheil- Grätgewölben bedeckt Pfeiler und Halbpfeiler entbehren der Basen und Kapitale. 
Die ursprünglichen Fenster ausserordentlich schmal, M. 0,fo hoch und im Rundbogen geschlossen. 
Ausführung und Maassverhältnisse von grösster Unregelmässigkeit Die Gewölbe bald höher, bald 
tiefer ansetzend, die meisten Bögen korbartig gedrückt, die Vorlagen der Pfeiler und Wanddienste 
durchwegs von ungleicher Stärke. Der einzige Eingang an der S -Seite schmucklos modern. An 
der W- -Seite öffnet sich eine Thüre nach dem viereckigen Thurme, dessen unterer Theil, wie es 
scheint, durch zwei gekuppelte Rundbogenfenster beleuchtet wurde. Im obersten Stocke auf jeder 
Seite ein einfaches Stichbogenfenster. Im Innern der Kirche Spuren (roman ?; Gewölbmalereien. 
Das Aeussere durchaus kahl. Das Ganze wahrscheinlich nach dem XI. Jahrhundert erbaut, da die 
Bildung der Pfeiler und Wanddienste auf eine schon vorgeschrittenere Entwicklung des roman. Stiles 
deutet (B) 

Flnmg« Capelle S. Jacob bei Gräplang« Roman.? Einschiff, flachgedecktes Langhaus mit 
viereckigem tonnengewölbtem (?) Chor. 

fiantenchwil« „Die Bauart des Kirchthurms lässt auf ein hohes Alter schliessen.** Nüscheler 
n, 1. S. 191. 

Ragati« Kirche gegen Werdenberg zu- Thurm rom. 

Schftiuiig. S. Gallus-Kapelle, abgetragen. Ueber den noch bestehenden Thurm vide 
Anzeiger 1861, S. 70, dazu Taf. IV. Stiftskirche S. Sebastian. Nüscheler I, 148. Die 
alte rom. Pfeiler-Basilica durch den Anbau eines spätgoth. Thurmes an der Stelle des N. Q.-Schiffe8, 
eines 1506 begonnenen Chores und allerlei barocke Zuthaten entstellt. Von der alten Anlage existiren 
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noch das dreischiff. Lang^aas, der fladigedeckte S.Quencliiffflflgel mit einer Vt-niüden Apsis, endlich 
eine gr&sstentheils yerschüttete Krypta unter der ehemaligen Vierung. — Das M.-Schiff M. 8, die 
S.-Schiffe M. 8,ao breit, werden durch drei viereckige Pfeilerpaare in ungleichen Abständen getrennt. 
Die Stützen, durch Rundbögen yerbunden, sind nachträglich abgekantet und mit antikisirenden 
Gesimsen versehen worden. Fenster und Decken in Haupt- und S.-Schiffen modern. Vierung und 
Q.-Sch.-Flügel mochten von jeher durch Mauern getrennt sein, darauf deutet die rom, mit Rosetten 
und Kugeln verzierte Rundbogenthüre , welche den Durchgang vom €hor zu dem S. Q.-Schiff vermittelt. 
Die alte Vierung wahrscheinlich flachgedeckt, da man bei Anlass der spätgothischen Einwölbung 
für nöthig erachtete, die S.-Wand durch Strebepfeiler zu versULrken. Die Krypta, zu der man 
vom S.Q.-Schiff heruntersteigt, scheint ursprünglich aus sechs Kreuzgewölben bestanden zu haben, 
die in zwei Reihen in der Richtung von 0. nach W. hintereinander lagen und durch zwei viereckige 
in der Mitte aufgestellte Pfeiler getragen wurden. Diese Annahme stützt sich auf die Stellung des 
Altars, der ursprünglich jedenfalls in der Mitte der Ostwand stand, jetzt aber, vriewohl mit dem 
Mittel der Oberkirche correspondirend , in der N.O.-Ecke der Krypta steht. Man erkennt ferner 
deutlich die spätere Manertechnik an der N.- und W.-Wand, und in der MUte der letzteren sogar 
den Vorsprung eines alten Pfeilers. Gegenwärtig bestehen von der alten Anlage nur noch die beiden 
SO.-Joche, M 2,fs hoch, M. 4 tief und zusammen M. 5,i0) auf der -Seite M. 5,fo breit Rippenlose 
Kreuzgewölbe ohne Gurten. In den Ecken Consolen mit rohen Boppelmasken , in der Mitte der 
O.-Wand eine Console mit den Gestalten zweier kämpfender Reiter von höchster Plumpheit, an dem 
Pfeiler statt des Kapitals ein kauernder Löwe. — Das Aeussere grösstentheils modernisirt und verbaut, 
die S.-Fronte des S. Q.-Schiffes mit Eckpilastem und einem Rundbogenfriese unterhalb des Giebels. 
An der W.- Seite des Schiffes ein rom. Portal, dessen offener Rundbogen von einem Wulste zwischen 
rechtwinkligen Gliedern begleitet wird. Die Pfosten mit Säulen ausgesetzt Säulen und Wandpfeiler 
ohne Basen mit schmucklosen Würfelkapitälen und Gesimsen verschiedenartigen Profils bedeckt (R) 

Wang8« Kirche angeblich romanisch. 

Wesen« Heiligkreuzkirche. Roman., XII. oder XIU. Jahrhundert, aber durch moderne 
Restanration verunstaltet Nüscheler I, S. 6. 



Vorträgfe, 

gehalten in der Zürcher. Antiquar. Gesellsohaft vom 9. December 1871 an. 

1871. 

9. December. Hr. Dr. F. Keller: Mittheilungen über „die Glocken der Römer", mit .Vorweisungen. 

„ alt Rechenschreiber Nüscheler: Bericht über eine anftquarische £xcursion 
nach Adliswil. 5. Nov. 1871. 
IC. December. n Dr. F. Keller: Mittheilungen über etruskische Aschenkisten, Pfahlbauforschungen 

lU Griechenland und einen Neufund bei Medikon. 
M Prof. Dr. G. Meyer v. Knonau: Vortrag über „die Quellen zu Schiller^s 
Wilhehn Teil-. 

1872. 

6. Januar. Hr. Dr. G. Kinkel: Vortrag über „die Geschichte des Parthenon''. 
13. Januar. „ Dr. F. Keller: Mittheilungen über die Schalensteine in Schweden. Verschiedene 

antiquar. Vorweisungen. 
n Prof. Dr. R. Rahn: Vortrag über „die mittelalterlichen Kunstdenkmälcr in der 
Schweiz**. 
20. Januar. „ Dr. F. Keller: Mittheilungen über Noviodunum. 

„ Dr. E. Egli: Vortrag über «die geographischen Namen**. 
27. Januar. „ Prof. Kinkel: Vortrag über „die Anfinge der weltlichen Malerei in Italien**. 

3. Februar. „ Prof. Behn-Eschenburg: Vortrag über „Miltons Reise auf dem Continent^ 
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10. Februar. 
17. Februar. 

22. Februar. 
2. März. 

9. März. 
16. März. 

23. März. 

6. April. 
13. April. 



Hr. 



n 

ff 



ff 
ff 



ff 



n 

ff 



Prof. Dr. R Bahn: Antiquarische Yorweisnngen. 

Staatsarcbiyar J. Strickler: Vortrag aber den MaOftnder-Feldzug yom J. 151& 

Prof. Dr. 6. Meyer t. Enonau: Vortrag über ^ii^ittelalterliche Legenden- 
literatur** und Mittheilungen über zwei Urkunden aus dem Rheinauer- 
Archiv und die Eessler'scbe Hauschronik. 

Prof. Osenbrfiggen: Vortrag Ober „die culturhistor. Entwicklung des deutschea 
Strafrechts **. 

Dr. F. Keller: Antiquarische Mittheilungen und Vorweisungen. 

Dr. H. H. Vögeli: Vortrag Qber den „Kaiser Claudius als Alterthumsforscher 
und seine Beziehungen zur Schweiz". 

Dr. G. Kinkel: Vortrag über die Greschichte der Parthenonsculpturen im Mittel- 
alter und in der Neuzeit 

Dr. F. Keller: Mittheilungen über Zürich zur Römerzeit 

Prof. Dr. A. Hug: Vortrag über «Fälschung von antiken Münzen und Hand- 
schriften**. 

Prof. Lasius: Vortrag über „die Construction der gewölbten Kirchen im 
Mittelalter«. 

alt Stadtrath Scheuchz er: Vortrag über eine ägyptische Inschrift 

Prof. V. Muralt (als Gast)'- Vortrag über „bosporanische Alterthümer**. 

Prof. S. Vögelin, jun.: Vortrag über „die Glasgemälde in der Schweiz im 
16. Jahrhundert". \ 



9. November. Hr. Prof. Dr. G. Meyer v. Knonau: Wanderstudien aus Italien (das Grab der 

Volumnii in Etrurien und die Memoiren des Franciscanermönches Jordanus 
von Giano). 

„ Prof. Dilthey: Mittheilnngen über die Auffsissung des Menelaos und der Helena 
in der antiken Kunst und die Darstellungen vom Tode des Pentheus. 

„ Prof. Dr. R. Rahn: Mittheilungen über die Baugeschichte Zürichs im 18. Jahrh. 

„ Dr. F. Keller: Mittheilungen über die neuesten Ausgrabungen in Troja. 

„ Prof. S. Vögelin, jun.: Vortrag über „neuere RafaelforschuDgen". 

„ Prof Dr. A. Hug: Vortrag über „die Aufführung einer griechischen Comödie 
im 16. Jahrhundert in Zürich". 

„ Z e 1 1 e r : Vortrag über «ein Zürcher. Monument aus der Zeit König Albrechts". 

„ Dr. Staub: Vortrag über „deutsche Sagen aus dem Wallis'. 

„ alt Rechenschreiber Nüscheler: Archäologische Erinnerungen an einen Winter- 
aufenthalt im südlichen Frankreich. 



16. November. 



23. November. 

30. November. 

7 Deccmber. 
14. December. 
21. December. 



11. Januar. 
18. Januar. 
26. Januar. 

1. Februar. 



1873. 

Hr. Dr. F. Keller: Mittheilungen über Pfahlbaugeräthe aus der Stein- u. Broncezeit. 
„ Röttinger, Glasmaler in Zürich: Vorweisung alter Glasgemälde der Schweiz. 
„ Prof. Kinkel: Vortrag über „die religiösen Affinitäten der drei Noachiden- 

Stämme". 
„ Prof. Dilthey: Vorweisung der neuen Anschaffungen des Gipsmuseums. 
„ Prof. Dr. G. Meyer v. Knonau: Genealogische Notizen zur Kunstgeschichte 

Zürichs. 
„ Prof. S. Vögel in, sen.: Mittheilungen über das zürcherische Künstlergeschlecht 

der Meyer, mit Vorweisungen. 
„ Dr. F. K e 1 1 e r : Antiquarische Mittheilungen und Vorweisungen. 
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I5HAI.TI ua. Scbalenstein bei Luieni, von Dr. F. Keller. 8. Ut. — IM. Stelndenkmal am Unl«raee, von R. 
SehenL 8. ill. — IBl SuidgrifT d«r BronHotcbel, von Dr. F. Keller. S. ttL — Ui. Objeu en bronie. 
Irouv^ i l'Ile de Sl-Pleire, par le Dr. V. Grois. P. US. ~ 164. Antikes (elrastbchesT) Grab id Locstdo, 
von Cb. Arnaldl, bgenleur bn Bfir«ui der Gotthardb»bn. S. 4H. ~ iti. Sepolcra a. Hovlo nel dlslrello 
dl LogMo. tBxtntto d'oiu IMlen a F. K.) LaviiurL P. 4W. — Itfi. Remaniues sur les porphjrre« 
d'ATenllcuiii par M. le profeiMnir Scbimper de Slrasboarg. (Eitralt d'nne lellre i, Uonstenr CasparL) 
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160. 
Schalenstein bei Luzern. 




Schon vor mehreren Jahren machte mich Herr W. M. Wylie Esq. F. S. A., 
Ehrenmkglied unsers Yereina, auf einen Sohalenstein aufmerksam, d6r sich a»' '*'"• 
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Nordseite der Stadt Lusem befinde und forderte mich anf^ denselben in Angenscheio 
zu nehmen und bekannt zu machen. Allein da die Angabe der Oertlichkeit so 
unbestimmt lautete, zweifelte ich an der Möglichkeit, den Stein aufzufinden und 
yerschob die Nachforschung yon einem Jahr zum andern. Nun hat kürzlich Herr 
Ludwig Pfyffer, Glasmaler in Lusem, den fraglichen Stein gefunden und zwar eine 
halbe Stunde nordostlich von der Stadt, am üttenberg, auf der linken Seite der 
Strasse. Sonderbarerweise ist dieses Denkmal aus der Urzeit seit einigen Jahren 
von den Strassenarbeitem als Unterlage zum Yerkleinem von SLieselsteinen benutzt 
worden und zwar aus dem Grunde, weil es aus einem sehr harten Material, Granit, 
(Geissbergerstein) besteht, und zweitens, weil die fui das Zurechtlegen der zn 
zerschlagenden Steine nöthigen Vertiefungen schon Yorhanden waren. Ungeachtet 
der prosaischen Verwendung des Schalensteins in neuster Zeit, bei welcher die 
Schalen eine stärkere Austiefiing erfahren haben , lässt sich die ursprüngliche Form 
und Grosse derselben leicht erkennen, da die noch übrig gebliebene alte Wandung 
eine schwärzliche, die innere Austiefung eine weissliche Farbe zeigt. 

Dieser Schalenstein ist übrigens nicht das einzige Denkmal dieser Art im Kanton 
Luzem, indem nach der Angabe des Herrn Bucher, Lehrers in Luzern, zwei solcher 
Denkmäler in der Gemeinde Gross-Dietwyl zu sehen sind. 

Die mit Schalen versehenen erratischen Blöcke, die fast überall in unserm 
Lande diesseits der Alpen, in der Tiefe wie auf den Höhen, am zahlreichsten jedoch 
in den Thälem der westlichen Schweiz vorkommen, gehören unzweifelhaft zu den 
ältesten Denkmälern. Was den Sinn derselben betrifft, so sind nach unserer 
Ansicht erstens diese Steine keine Opfersteine, zweitens haben die Schalen keine 
individuelle Bedeutung, und sind desshalb weder als Schriftzeichen, noch als Dar- 
stellung irgend eines bestimmten Gegenstandes in der Natur zu betrachten. Ihre 
Bestimmung ist einzig und allein, die Erinnerung an irgend ein Ereigniss oder 
einen Yorgang im Leben des Volkes zu erhalten und auf die kommenden G^chlechter 
fortzupflanzen. Sie gleichen daher einigermassen den auf Steinblöcken und an 
Felswänden eingehauenen Kreuzen, die bald eine Grenzmarke *), bald ein Schlachtfeld, 
bald einen Unglücksfall bezeichnen. 

Um die Erinnerung an irgend etwas Geschehenes der Nachwelt zu erhalten, 
stand dem rohen Menschen kein Mittel zu Gebote, als dieselbe vermittelst eines 
Merkmals gleichsam an einen bleibenden Gegenstand zu heften, oder eine Yer- 
änderung in der Natur hervorzubringen, die dem Wanderer in die Augen fallen 
musste. Zu diesem Zwecke wurden Erd- und Steinhügel von einer Form, wie sie 
sonst nirgends in der Natur vorkommen, errichtet, es wurden grosse Steine in eine 
ungewöhnliche Stellung gebracht, oder in harte, den Angriffen der Elemente wider- 
stehende Felsen Zeichen eingeschlagen. Die Geschichte und Alterthumskunde lehren, 
dass je nach der Beschaffenheit der Oberfläche eines Landes eine der angegebenen 
Arten des Denkmales Anwendung fand und nach dieser Auffeissung sind die Stein- 
blöcke mit Schalen keine Fetische oder Cultsteine, sondern Monumente, aber 
geheimnissvolle, der ältesten Bevölkerung unseres Landes. Analoge Monumente, 
nämlich Steine, die gleichsam als Träger eines wichtigen Aktes eine Weihe erhielten, 

In dieie Klasse von Zeichen gehört anch der Halbmond, den als Grenzbezeichanng König 
Dagobert bei Monstein im Rbeintbal in eine Felswand einbauen Hess. 
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werden im ersten Bach Uoeia genannt, Cap. 26, 18, wo es heisat: .Jakob nahiH'i 
den Stein, richtete ihn auf zu einem Mal und goss Oel über ihn," ferner Cap. 31, 
13: „Ich bin der Gott zu Bethel, da du den Stein gesalbet hast und mir daselbst 
ein Gelübde gethan," und Cap. 35, 14: nJakob richtete ein steinern Mal auf an 
dem Ort, da er mit ihm geredet hatte, und gosa Trankopfer darauf und begoas 
ihn mit Oel" und Cap. 31, 46 : ,Da nahm Jakob einen Stein und richtete ihn auf 



zu einem Mal." 



F. K EI- LEU, 




AI« ich letzthin das 2'/i Stunden von meinem Wohnorte entfernte Dorf Mannen- 
bach besuchte, fiel mir, beim Uebergang vom Dampfboote nach dem Ufer, ein am 
Rande dos Seea liegender Fclablock in die Augen, auf dessen oberer Seite ich zu 
meinem Erstaunen eine beckenartige Vertiefung bemerkte, die zum grössten Theil 
mit Sand und Schlamm angefüllt war. 

Dieser Stein, ein erratischer Granitblock, von 3' 2" Länge, 2' 9" Dicke und 
1' 4" IlÜhe, hat ein Gewicht von etwa 5 Gtr. Das kreisrunde Loch hat einen 
Durchmesser von H" eine Tiefe von ti". Obgleich die Form deaaclben im Ganzen 
sehr regelmässig ist, machen sich dennoch an der wellenförmig geglätteten Wandung 



422 

einige Unebenheiten dem Gefühle bemerkbar, die Ton Qnarztheilen herrühren. Der 
Boden des Beckens ist eine wagreohte Ebene, auf der einen Seite etwas tiefer als 
auf der andern« 

Die Bestimmung dieses merkwürdigen Steines mit der künstlich darin angebrachten 
Vertiefung ist ebenso wie die Zeit, aus der das Denkmal herstanmit, Yöllig räthsel- 
haft. In die Reihe der Schalensteine gehört er nicht, da die Yertiefungen auf dieser 
Art Denkmäler niemals in dieser Ausdehnung und regelmässigen Gestalt erscheinen, 
wie auf dem Steine von Mannenbach. Auch mit den am Ufer des Bielersees nicht 
selten vorkommenden Schalensteinen hat er keine Verwandtschaft, da auf diesen die 
Vertiefungen einen kreisförmigen Querschnitt haben und als eine Art Mörser zum 
Stampfen und Zerreiben von Getreide oder andern Dingen gedient zu haben scheinen. 

Ob die Benennung des Steines „Altarstein, Opferstein^ die richtige sei, lassen 
wir dahingestellt und bemerken nur, dass die Alterthumsliebhaber in der Regel zu 
geneigt sind, alle Blöcke, auf denen eine natürliche oder künstliche Vertiefung 
vorkommt, mit obigen Namen zu belegen. 

Dieser Stein ist gegenwärtig in den Anlagen der Wasserheilanstalt zu Mammem 
aufgestellt. 

Ohne Zweifel ist dieser Stein keine vereinzelte Erscheinung und es mögen wol 
an den* Gestaden des Bodensees, üntersees und der vielen Schweizerseen nicht 
wenige Steinblöcke zu finden sein, an denen Spuren menschlicher Thätigkeit zu 
bemerken sind. Wenn man bedenkt, dass in einem fremden Lande die frühesten Ein- 
wanderer immer dem Laufe der Flüsse folgten, und dass sie an den Ufern der Flüsse 
und Seen ihre ersten Niederlassungen gründeten, hauptsächlich um ihrer Subsistenz 
willen, die im Ertrage der Jagd und vorzüglich des Fischfanges bestand, so sollten 
beim Suchen nach den ältesten Denkmälern die Augen der Alterthumsforscher 
ganz besonders auf den Uferrand der Seen gerichtet sein. R. Schenk. 



162. 
Handgriff der Bronzesichel. 

Viehzucht und Feldbau bildeten nebst Jagd und Fischfang die Hauptbeschäftigung 
der frühesten Gründer der Pfahlbauansiedelungen. Einen unumstösslichen Bevreis 
tüT den regen Betrieb der Viehzucht liefern die massenhaften Knochenreste von 
Rindvieh, Schafen und Ziegen sammt den Excrementen der letztern auf und unter den 
Pfahlbautrümmem, für die emsige Pflege des Feldbaus die Haufen schönen Getreides 
und die Ueberbleibsel von Netzen und Kleidungsstücken aus Flachs. 

Dass in späterer Zeit bei fortgeschrittener Cultur, in der sogenannten Bronze- 
periode, diese Thätigkeit eine grössere Ausdehnung gewann, lässt sich voraussetzen 
und durch verschiedene Beobachtungen nachweisen. Beide Verrichtungen, Viehzucht 
und Feldbau, erfordern aber eine Anzahl G^räthe, ohne welche sich ein gedeihlicher 
Erfolg derselben nicht denken lässt Leider sind wir trotz der werthvoUen Entdeck- 
ungen, welche in den letzten Jahren gemacht wurden, in Betreff der .wichtigsten 
unter denselben noch völlig im Dunkeln. Um nur von der Viehzucht zu sprechen, 
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kennen wir z. B. das zur Steinzeit angewandte Werkzeug mm Abechneiden des Qraaea, 
das Kum Unterhalt des Yietu alB Winterrorrath gedörrt nnd aufbewahrt werden 
miiBSto, dorchauB nicht und wir sind einstweilen noch zur Annahme genöthigt, iaa» 
die Ansiedler das C^as mit den Händen anagerissen haben. 

Besser unterrichtet sind wir in Betreff der landwirthschaftlichen Geräthe der 
Bronzezeit. Eine Sense, die sich so gut wie ein Schwert hätte aus Bronze giesBen 
lassen, ist zwar noch nicht tarn Vorschein gekommen. Aber wir kennen seit vielen 
Jahren das kleinere Schneidegeräthe, die Sichel, welche sich dadurch leicht zu 
erkennen gibt, dass dieses messerartige Instrument krumm gebogen, auf einer Seite 
platt ist und in eine Spitze ausläuft 

üebrigens besitzen wir in diesem Werkzeuge noch nicht die vollständige Sichel, 
denn es mangelt an derselben der Stiel, und es ist schon oft gefragt worden, ob 
dasselbe yielleicht ohne einen solchen benutzt worden sei, oder im andern Falle, was 
für eine Gestalt der Handgriff gehabt haben möchte. 
• Herr Dr. Gross in NeuTeville, Canton Bern, ein ebenso eifriger und kundiger 

als glücklicher Erforscher der Pfahlbanten des Bielersees, hat soeben auf eine 
überraschende Weise das Räthsel gelöst, indem er von der Station Möringen, der 
reichsten Bronzestation in der Schweiz, ein Stück bearbeitetes Hols erhielt, in 
welchem er den so lange gesuchten Handgriff der Bronzesichel erkannte. 

Dieses vortrefHich erhaltene, 18 Centim. lange Fnndstück besteht aus Buchen- 
holz, ist mit ebensoviel Ingeniosität erdacht, als Geschicklichkeit ausgeführt und so 
gestaltet, dass sich die Hand des Arbeiters ganz bequem in die verschiedenen 




Anaadinitte an demselben hineinlegt. Oben geht der Handgriff in einen rundlichen 
Ansatz aus, von dem ein Stflok schief abgeschnitten ist. Auf dieser geneigten 
Fläche ist die Sichel mit ihrem Ende, an dem sich gewöhnlich OrSten befinden, 
fest gemacht und zwar dorch eine Zwinge, welche selbst wieder vermittelst einiger 
Nägel mit dem Holze Terbuuden isi 

Die schiefe SteUung der Sichel ist absichtlich desshalb gewählt, damit beim 
Mähen die Hand des Arbeiters den Boden nicht streife. 

Zu Unterst am Handgriff tritt eine kanimartige Erhöhung hervor, die an zwei 
Stellen durchbohrt ist, und das Durchziehen einer Schnur gestattet, an welcher die 
Sichel aufgehängt oder getragen werden konnte. Dieser Handgriff ist fOr eine 
aofiallend kleine Hand berechnet. 

Da es onmöglioh ist, mit Worten Ton dem Geräthe einen richtigen Begriff m 
geben, haben wir durch genaue AbbUdang dasselbe zu TeranschaoHchen gesucht. 

, F. KELI.BB. 
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168. 
Objets en bronze, irouvte A Hie de 8t-Plerre. 




M. de Fellenber; aviüt d^ä sign&16 pr6o6deiiimeDt la pt&enoe d'un emplaoemeat 
h pfloUs tätai au nord de 1*0« de 8t-Fierre. Une torohe en terra cnite, troav^ 
daiu oet endtoit, Tarait amenö k eoncliire qua cette Btation anrait bien pu appartenir 
ä I'jpoqae du bronze. 

Ai^onrd'hui cette assertion m trouve entidremeot confirm^e par la dioouTerte 
de pluaieurs objela en broiue recueOlis dang le Toisinage des pUotia aar oette esp^ 
de promontoire, fonn^ d'on amaa de sable et de caillous roul^, qni partant de 
l'angle K. E. de TDe, se dirige en dehors bot nne Stendue de pluaieors oentainee 
de pieds. 

Toici la desoriptioD de quelques uns de oes objets: 

1. Vne chatnette de mäme mätal, oompoa^ d*ane sSrie d^aoneatix reli^ entre 
eux, les una diieotement, d'autres au mojen d'nne mince lamelle de bronze reoourbie 
en oercle. L'anneau de Suspension est moni d'un prolongement en forme de tige de 
4 oentim. de lougueur, serrant apparemment ä fixer la cbalnette 4 la coififure on 
anx T^tements. 

Une chatnette toQt-ärfait analogae a £tö retirle derniirement de la statibn 
d'Estarajei. 

2. TJn objet de pamre en bronze couU, d'origine probablement jtnuque. — 
II est forma d'une plaque triangolaire k bords onduUa et pere^ k jene de plnriears 
rang^ de troua dispos6s de manidre k simoler des anneanx soudda entie eux. A 
obaeon des trois trous formant la baae du tiiangle, est auapendu, au moyen d'un 
anneau mterm6diaire, nne paiie de pendelooquea de forme et de dimensionB Egales. 
Cea appmdioeB sont faconn^ d'une minee tige de bronze q>latie^ s'^iargissant d'un 
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c6t6 en forme de croissant, pour se terminer de Tautre par un amieau de sospeiisioiL 
— En se heurtant les unes contre les antres, ces pendeloques devaient Syidemment 
produire nn certain bmit et il est & prfoumer qu'elles itaient porttos par un per- 
sonnage de distinction. 

Nos stations lacuatres n'ont pas fourni jusqu'ici de piöces analogues, k moins 
cependant que les plaques triangulaires, perotos k jour, recueillies k Gortaillod et 
Möringen n^aient fait partie d'omements de ce genre. 

Par contre, on a dScouvert k Hallstadt des objets de pamre semblables k celui 
que je viens de ddcrire. IIs n'en difförent que par leurs plus grandes dimensions 
et par leur omementation plus compliqu£e. Dr. Y. G-ross. 



164. 
Antikes (etruskfsohes ?) Grab zu Locarno. 

Bei den Ausgrabungen zu den Fundirungsarbeiten des Orand Albergo xn 
Locarno stiess man gegen Ende NoTembers des yerflossenen Jahres auf ein altes 
Grab, welches leider zerstört werden musste. Wir verdanken Herrn Arnaldi, der 
bei der Aufdeckung gegenwärtig war, nachfolgenden genauen Bericht sowol über 
die hier zu Tage gekommenen Gegenstände, als die Construction des Begräbnisses. 

Die Fundstücke bestehen in einigen kleinen Glasflaschen Ton geringerem Werth, 
einigen Schalen aus gebrannter Erde, zwei Ohrringen und einem Fingerring von 
Gold, zwei oTalen Bingen von Silber, die vermuthlich von einer Pferdeausrfistung 
herrühren, einigen romischen Bronzemünzen und einer bronzenen Yase mit oiselirtem 
Henkel und eingelegter SilberverzieruDg. Dieses Gefus ist das Hauptstück des 
ganzen Fundes, 

Ausser den genannten Gegenständen ist ein aus zwei Zellen bestehendes Doppel- 
grab aufgedeckt worden. Ich schicke Ihnen mitfolgend eine Skizze dieses Grabes 
im Ghrund- und Aufriss. Der Ghrundplan A gibt dessen Anlage und die Orientation 
von Nord nach Süd an. 

Jedes der beiden Rectangel a, b, c, d und m, n, o, p war allem Anaohein 
nach dazu bestimmt, einen Leichnam au&unehmen. 

Die beiden Zellen d, m, f, g und f, g, o, 'o mögen die den Tod|;en beigegebenen 
Gegenstände enthalten haben. ' Die Zelle d, m, f, g steht durch eine kleine Oeffaung 
e mit der Kammer a, b, c, d in Verbindung und ebenso die Zelle f^ g, c, o doreh 
die Oeffnung q mit der Elammer m, n, o, p. Die Kammer a, b, c, d mit der ZeDe 
d, m, i^ g war unbedeckt, während die Kammer m, n, o, p mit der Zelle ^ g, c, o 
durch zwei Stemplatten geschützt war , wie Fig. B durch die DurchschnittaUBimi 
yeranschaulicht. Die Zelle ^ g, c, o hatte als Deckel eine einzige flachliegende 
Steinplatte, wogegen die Grabkanmier durch zwei giebelförmig an einander geleimte 
Steintafeln geschlossen war, wie bei Fig. B zu sehen. Diese Decktafeln haben die 
ganze Länge des Grabes und ruhen auf den verticalen am obern Ende giebeUormigen 
Ein£Etfsungen m, n und o, p, indem sie sich unter stumpfem Winkel übereinaader 
lagern. Die Seitenta£dn a,b, c,d9m,n,o,p bestehen jede aus einem inlaadiseheD 
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Stack Stein, an dessen yerticalem Band Nuthen zur genauem Yerbindung mit den 
Querstücken a^ d, d, m und m, n, b, c, c, o und o, p angebracht sind. Letztere 
sind ebenfalls aus Einem Stück. Die Steinplatten sind roh, Ton ungleicher Dicke, an 
der Oberflache unbearbeitet, die Kanten ungenau, die Nuthen ebenfalls schlecht aus- 
geführt und es scheint, dass man zur Zeit der Errichtung des Qrabes deuMeisel 
noch nicht kannte. 

Der hier verwendete Stein ist ein sohiefiriger Amphibolit (Homblendeschiefer 
oder Orünsteinschiefer.) 

In der bedeckten Zelle f , g, o, o kamen kleine Glasfläschchen (lacrymatoria, 
Salbenflischchen) und kleine Thongefasse zum Yorschem. Die Übrigen früher 
genannten Gegenstände fand man nicht im Gh-abe selbst, wol aber in der Nähe bei 
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der nämlichen AaBgrabnng. Nach unserer Ansicht gehört das BegräbiuBs einer 
frühem Zeit an, als die OerSthe, welche entweder den letzten Jahrhunderten ror 
oder den ersten Jahrhunderten nach unserer Zeitrechnung angehören. 

Die Ausgrabungen sind unterbrochen worden, um später wieder fortgesetzt zu 
werden. Die Eigentbflmer dieser AlterthOmer, eine Gesellschaft, welche das grosse 
Hotel aufführen lässt, haben die Absicht, dieselben nicht zu veräossern, sondern im 
Hotel auf geeignete Weise auBzustellen. 

Ch. Arkaldi, 
Ingenleiir im Büreu der Goubanfluüui. 



165. 
Sepolcro a Rovio nel distretto dl Lugano. 

(Kitratto d'miB lettera a F. K.) 




— — Nella mia lettera d'ieri Le diceva esaermi noto, che a Rovio si era in 
questi giomi troTato un sepolcro antioo contenente vasi d'argiUa. Oggi ho potuto 
procurarmi nno sohiszo dei vasi trovati, di cui qui unisoo copia con aloune righe 
di descrizione. 

Fenso che anohe le piccole cose poesono essere grate all' occhio del antiqnario. 

Foeisione. Alla profoodiU nel terreno di 90 centimetri. — Sepolcro compoato 
di sei pietre di sarizzo (epecie di granito, tolto ai masai erratici, una rolta frequenti 
in qaei luoghi). Quattro di qneste pietre ai lati, una sotto e l'altra sopra. 

I vasi Bono d'argilla cotta colle pareti dello spesaore di 8 millimetri. D Taao 
No. 1 ha il diametro di 30 centimetri. Tanto questo, come quelle segnato No. 2 
erano pieni di terra nera e sopra di questa dei frammeuti di ossa sppartenenti ai 
fondnlli. H primo raso ha un foro laterale al basso e l'altro in mezzo al fondo. 

□ No. 3 presenta nel manico degli occhielli o spazü approfonditt neä qnali 
äoreraiK) trovarsi delle sostanie d'omsmento, ora oonsunte. H No. 6 ha in messe d 
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difloo an unoino ed il No. 4 ö it roTescio del No. 5. Questi tre oggetti sono di 

metallo, altorato dal tempo e BÜnile al rame e troTavansi riposti nei suddetti vasi 

d'argilla. H No. 6 ^ un pezaetto di rame a modo di uncino. 

Lavizzari. 



166. 

Remarques sur les porphyres d'Aventicum par M. le professeur 

Schimper de Strasbourg. 

(£xtrait d'ane lettre k Monsieur Caspari.) 

Ces piaques seines en question ne proviennent en aucun cas d^une röche aujourd'hui 
en place en Suisse, ou dans les Yösges. Ce Bont detix especes de porphyre^ Tun le 
rouge^ feldspathiqne, Tautre, le vert^ pyrox^niqne k gros cristaux de feldspath alloTte 
au Labrador. Le premier est connu des architectes et des antiquaires sous le nom 
de porfido rotto amico. Son origine n'est pas bien oonnue, eile est probablement 
Egyptienne, car les anoiens Egyptiens s^en sont d6jk servi dans leur constructions. 
n est Trai qu^il ressemble beauconp au porpbyre ronge exploite en Darl^carlie en 
Su^e; le second, verde afUicOy provient sans aucun doute de la Haute Egypte — 
carridre entre TEgypte et la mer Bouge. H est quelquesfois confondu ayec le Dioriie 
vert du Liban employS dans les temples d'HSliopolis , mais ce Diorite yert a des 
cristaux beauconp plus petits et une p&te plus fine et distinctement crystalline. 

Ces deux esp^es se rencontrent en profusion dans les monuments romains et 
dans les anciennes öglises en Italie. Les celöbres colonnes de TSglise de St-Sophie 
k Constantinople sont en porfiro (ou comme on dit ordinairement porfido) rosso, de 
möme Fob^lisque de Sixte Y k Borne. 

n n'est pas probable quo ce rosso ait it6 apportö en Orient et en Italie depuis 
la Sudde. Le transport depuis FEgypte 6tait infiniment plus faoile. Le verde aniico 
6taii beauconp plus estimi que le raseo^ vu sa plus grande duret6 et sa belle couleur 
yerte. Beauconp de monuments dans les 6glises de Borne, Florence, Yenise sont en 
yerde antico. Les Bomains ont employe ces porphyres pour leur parquets, leurs 
bains et les mosaTques, et les ont transport^s dans tous leurs Etablissements en 
Europe. 

167. 
Der Föhn auf mittelalterlichen Wandgemfilden. 

Unter den vielen mittelalterlichen Bauten, welche die italienische Schweiz besitzt, 
nehmen die Kapelle S. Bernardo ob Monte Carasso bei Pellinzona und die Kirche 
S. Maria del Castello bei Misox (Cremeo) ein nicht unbedeutendes Interesse in 
Anspruch. 

Beide Gebäude, wohl aus gothischer Zeit, sind aussen schmucklos, im Innern 
dagegen mit Wandmalereien ausgestattet, die in S. Bernardo etwa nach der Mitte, 
in S. Maria wahrscheinlich zu Ende des XY. Jahrhunderts gefertigt worden sind. 
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Der obere Theil der WandflSchen ist hier wie dort mit einzelnen Heiligenfigurem 
und theilweise mit biblischen Scenen geschmückt. In S. Bernardo sieht man an 
der westlichen Eingangswand den Heiland in der Tumba stehend zwischen zwei 
Engeln, und zu beiden Seiten je drei annähernd lebensgrosse Figuren männlicher 
Heiliger. An der Nord- und Südwand, die in einzelne Compartimente durch StreifSen 
mit gothischem Masswerk getheilt sind, folgen wieder auf blauem Grunde eine 
Reihe männlicher und weiblicher Heiliger, darunter S. Bernhardin von Siena und 
eine Reihe ausführlicher Compositionen : die thronende Madonna, die Darstellung 
eines Martyriums, die Anbetung der Könige und das Abendmahl. Es sind durch- 
wegs geringe Arbeiten. Die meisten (Gestalten sind in dem Costüm des XY. Jahr- 
hunderts dargestellt, sehr steif, mit gezierten Bewegungen und alle auf den Fuss- 
spitzen stehend. Eine Inschrift an der nördlichen Langwand, die entweder unyoll* 
kommen erhulten, oder jedenfalls nicht auf sämmtliche Malereien zu beziehen ist^ 
lautet: MCCCCXXYII die XXII iunii hoc opus termi(natttm). 

In S. Maria del Castello, wo nur die nördliche Langwand des ebenfalls ein- 
schiffigen Gebäudes bemalt ist, sind die figurenreichen Bilder in drei Reihen 
übereinander geordnet. Zu oberst sieht man den Heiland vor Pilatus, den 2iUg 
nach Gi>lgatha und die Kreuzigung. Darunter S. Georg und S. Martin, der seinen 
Mantel theilt, ferner eine lange Reihe von Heiligen, unter denen wieder S. Bemhardin 
von Siena erscheint und die Anbetung der Könige. 

Auch diese Bilder sind wie diejem'gen Ton S. Bernardo nicht von Meisterhand 
gemalt. Beide Cyklen gewinnen aber ein Interesse durch zwölf kleinere Darstel- 
lungen, welche hier wie dort den Sockel der nördlichen Langwand schmücken und 
bald in einzelnen, bald in mehreren Figuren die Beschäftigungen in den Monaten 
illnstriren. 

In S. Bernardo sind diese Monatsbilder mit beigeschriebenen Namen roth auf 
roth mit schwarzen Schatten und weissen Lichtern gemalt Das Costüm der Figuren, 
die knapp anliegenden Beinkleider, die kurzschössigen Röcke und federartig aus- 
gezackten Gewandsäume deuten auf die Mitte des XY. Jahrhundert, während die 
bunten Bilder in S. Maria, wo bereits neuere Moden vorkommen, entweder in der 
Spätzeit des XY. oder zu Anfang des XYI. Jahrhunderts gemalt worden sein 
müssen. 

Die Darstellungen sind folgende: 

1. Januar in beiden Kirchen ein Mann vor einem Tische sitzend, hinter oder 
neben welchem ein Gerüste mit Schinken oder Würsten steht 

2. Februar. S. Bernardo ein Mann mit Hackmesser an einer Reblaube 
beschäftigt S. Maria: Ein knieender Mann bearbeitet mit einem „Gertel* die 
Rebstöcke. 

8. März. Ein Mann mit wild gestrüpptem Haare bläst in zwei Homer. (Siebe 
Abbildung.) 

4. April. Ein Reiter mit Blumenstrauss in der Hand. 

5. Mai. S. Bernardo: Reiter mit einem Falken. S. Maria: Reiter mit einenEk 
Falken. Hinter ihm, ihn umfassend, sitzt ein Fräulein. 

6. Juni. Mäher mit Sense. 

7. Juli. Schnitter mit Sichel. 
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S. Angnai S. Beriurdo: Frau hackend. S. Haiia: Ein Eüranker an einer 
Erficke gehend, im Hintergrund ein Gestell mit allerlei Flasohea und GlAaem. 

9. September. Safer ein Fasa mit Beifen besohlagend. 

10. Oetober. S. Bemardo: Ein Mann schlSgt mit einer Stange Aepfel von 
dem Baum herunter. 8. Maria: Gleiohe DarateUuag, daneben eine Frau in gebückter 
SteUubg einen Back toU Aepfel auaachüttend. 

11. Norember. S. Bemardo: Schlächter. An einem GerOste hängt ein auf- 
gesohlibtes Schwein. B. Maria zerstört. 

12. Dezember. S. Bemardo: Ein Mann schlägt mit dem Beile auf einen 
verschwundenen Gegenstand. B. Maria: Eberjagd. 

Alle Darstellungen sind leicht verständlich und im Wesentlidien mit filtern und 
neuem Monatsbildem fibereinstimmend. Nur die Gestalt, welche den Monat März 
versiunlicht, ist ungewShnlioh und meines "WiasenA in solchem Zusammenhange neu. 
An die Darstellung einer bestimmten Beschäftigung oder Lustba^eit, wie sie zur 
Charakteristik der übrigen Monate gewählt worden war, ist nicht zu denken. Man 
wird viel eher eine aUegorisohe Beziehung Termnthen, und diese Gestalt etwa als 
Personification einer Naturkraft zu erkennen haben. So ist es bekannt, wie auf 
römischen Mosaiken n. dgl, sehr oft die Windgdtter auf Hörnern blasend dargestellt 
wnrden. (Bursian, Arentioam Y, 8. 56.) Die Annahme, dass auch hier die Fersoioifi- 



432 

cation eines Windes Torliege, wird bestärkt durch die wildflattemden Haare, mit 
denen unsere Ctestalt sowohl in dem ältöm Bilde in S. Bemardo als auch in 8. Maria 
dargestellt ist. Diese Hypothese aber festgehalten, fallt es nicht schwer, unsere Gestalt 
noch eingehender zu präcisiren. Es ist der warme Frühlingsbote, der Föhn, yor 
dessen ungestümer Gtewalt die Eisdecke bricht und Blüthen und Knospen,. die auch 
auf unserm Bilde in aphoristischer Weise angedeutet sind, sich erschliessen. 

J. B. Bahn. 



168. 
Die Truhe im Kloster Königsfeiden. 

Einfachheit in Wohnung und Hausgerathe ist ganz besonders in unsern obem 
Landen ein auffallender Qrundzug bis zur Neige des Mittelalters bei Hohen und 
Niedem; erst in der zweiten Hälfte des fünfzehnten Jahrhunderts schlich sich, vorab 
in unseren Städten, nach und nach ein zahlreicheres und kunstreicheres Mobiliar ein. 

Zu Königsfeiden zeigte man vor wenig Jahren den Fremden, in den Bauresten 
des Nonnenklosters, ein kleines Qemach als angebliche Wohnung der Ungarn-Königin 
Agnes, der zweiten Tochter des zu Windisch ermordeten Königs Albrecht 

Bekanntlich war Königin Agnes keine Nonne, sie wohnte auch nicht im Kloster 
der Ciarissen, sondern in einem eigens f&r sie aufgeführten kleinen Häuschen, das 
sie zwischen beiden Klöstern sich hatte erbauen lassen, welches schon seit die Hof- 
meister zu Königsfeiden wirthschafteten, abgebrochen wurde« 

Im Jahre 1361, 10. Februar, verordnete die Königin Agnes, dass man 8 Tage 
nach ihrem Tode ihr kleines Haus zu Königsfeiden bis auf den Orund abbreche. 
(Schweiz. Geschichtsforscher H, 388.) 

Das mit einem Ourtengewölbe gezierte Gtomach, das man als die Kammer der 
Königin Agnes ausgab und ein paar hundert Jahre nach derselben Ableben neu 
bemalt hat, mag allerdings aus ihrer Zeit stanmien und auf ihr Gteheiss mit seinem 
feuerfesten Gewölbe versehen worden sein ; aber dies Kämmerlein hatte die Besuche, 
womit die Königin Agnes so oft geehrt wurde, sowol von eidgenössischen Gesandt- 
schaften, als von ihren erlauchten Anverwandten, ja selbst von Kaiser Karl IV., 
nicht gefasst. 

Jetzt' hat man diesem Q^mache eine' Bestimmung gegeben , die von ihrem 
ursprünglichen Zwecke weit abliegt und diese Reliquie nicht besser ehrt und 
conservirt, als die Kirche, die man zu einem Salzmagazine verwendet hatte. 

Was dies Gemach gewesen, das sagt uns der letzte Best seines Mobiliars, die 
Truhe. 

5 Fuss und 3 ZoU lang, 20 Zoll breit, 16 Z<^ hoch, steht heute nodi eine 
mächtige aus einem Eichenstamm gehöhlte, roth und schwarz bemalte Kiste^ die von 
allen Seiten mit starkem Eisenblech beschlagen und mit einem starken Schlosse vor* 
sehen ist, in diesem Oemache; weil sie ihr enormes Gewicht vor Abwandlung, seit 
mehr als 500 Jahren, bewahrte. 

Schon der Zeitgenosse der Königin Agnes, Johann der Minderbruder von Winter- 
thur, erzählt uns, Seite 41 seiner Ohronik, von jährlichen grossen Geldzufiihren an 
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die UngamkdDigm und in epfttem Zeiten fabelte man, Agnes habe da« Eloater 
Königsfelden aoa den Scbätaen erbaut, die sie den nnsolialdigen Familien der ESniga- 
mörder abgekriegt habe. Die BpSte Chronik Ton Több sagt, Agnes sei gegen ihre 
Stieftochter, die sie ins Kloster gesteckt, geizig gewesen, nnd habe sie ihre Schätze 
wol sehen lassen, ihr aber niöhta davon gegeben. 

Aus solchen Quellen mfigen die Meinangea entstanden sein, die ongeheuerliche 
Trabe sei eine Cteldkiste im Ctemache der geizigen Ungamkßnigin Agnes gewesen. 

Ohne Zweifel war diese Wittwe die reichste Fürstin ihrer Zeit im ganzen hL 
deutschen Reiche. Wir lernen dies am besten an« ihren Ausgaben kennen, die 
wirklich königlich grossartig erseheinen. 



434 

Das feuerfeste Gewölbe und die eisengepanzerte Kiste mochten aber, unserer 
Ansieht nach, der Ungarnkönigin zu einem ganz andern Zwecke gedient haben. 

Agnes, die Ungarnkönigin, hatte ihrer Mutter, 1313, October, auf dem Todbetie 
gelobt, die Stiftung des Andenkens an König Albrecht, ihren sei. Yater, zu ToUendei 
und hat ritterlich ihr Wort gelöst 

Vom Jahre 1318 an bis zu ihrem Lebensende blieb diese Habsburgerin, toi 
der Edw. v. Wattenwyl von Diesbach, der jüngste Geschichtsschreiber Berns, II, 135, 
138, 143, 144, 173, 176, u. a. O. mit gebührender Anerkennung Zeugnisa gibt, 
nicht bloss als Patrona der neuen Habsburgerstiftung Königsfeldens , sondern andi 
als Hausmütterchen und Friedensfiirstin der obem Lande im Aargau. 

Wichtige Geschäfte nicht für die Klöster bloss, sondern für gesanmite obere 
Lande, gingen mehr als vierzig Jahre lang durch ihre segensreiche Hand. 

Dazu bedurfte sie eines sichern Baums, wo die wichtigen Documente niedei^ 
gelegt werden konnten und dazu liess sie diese feuerfeste Kammer und darin die 
Truhe anfertigen, in der die wolgeordneten Urkunden in sicherem Yerwahre nieder- 
gelegt werden konnten; es war ihre Canzlei und Archiv. Darin arbeiteten zwei 
der grössten Männer des Aargaus, Meister Burghart von Frike, dessen 
herrliches Copial-Buch der Urkunden Königsfeldens uns als Model noch gut erhaltai 
ist, später Johannes der Caplan und mit und nach ihm Herr Johannes Schul t- 
heiss von Lenzburg, genannt Ribi, den die Gunst der Habsburger zum unum- 
schränkten Landpfleger, wie Kaiser Karl lY. zum Bischöfe von Gurk und Brixen 
emporhob. Des Ersteren Leben schrieb Dr. Franz Pfeiffer im Habsburger Urbarbuche; 
das des Letztern wird die Argovia bringen. Dr. EL v. Libbenau. 



169. 

Zur Statistik schweizerischer Kunstdenicmfiler. 

VI. 

XI. Canton Sehaflliaiiften. 

SehaffhaiuieB« L Allerheiligen (MQnster). NQscheler, Gotteshäuser Heft 2, S. 31 b. ff., 
woselbst die Literatur. Das Verzeichniss der bis 1863 bekannten Abbildungen bei Lotz, Knmt- 
topographie Dentschlands , Bd. II. Abbildungen des Thurmes, Gnmdriss der Kirche and SSolea- 
Btellung im Innern werden demnächst in Bahns Geschichte der bildenden KOnste in der Schweii; 
Bd. I, 3. Buch, Cap. 2 und 3, erscheinen. 

1050 grflndete Graf Eberhard IH von Nellenburg znr Abhaltung der Messe und der Tageaieitai 
eine Zelle für drei Geistliche. (Fi ekler, Quellen und Forschungen zur Geschichte Schwabens waA 
der Ostschweix. Mannheim 1859 > S. XXXVI.) Die Kapelle wurde der Auferstehung gewidmet und 
Yon Pabst Leo IX. am 22. Not. 1052 geweiht. (l<Mckler, a. a. 0. S. XXXVIL Mone, QaeUen- 
Sammlung der badischen Landesgeschichte. I,S. 80. Bernoldi Chronicon bei Pertz, Mon. Scr. V, 
8. 388.) Indessen war das nur ein Nothbau, worauf erst die Errichtung des eigentlichen Klosters 
und des damit verbundenen MQnsters nach dem Plane eines Geistlichen Eberhards, Namens Laca- 
baldus, in Angriff genonunen wurde: Qnod templum quidem . . . eberhardus .... prefiguratiooa 
atque adiutorio cuiusdam Lucebaldi sui fidelissimi ac yenerandi presbiteri artis architectorie satis oonsdi 
construxit (Kirchhofer, die ältesten Vergabungen an das Kloster Allerheiligen, im Archiv Akr 
Schweizergesch. , Bd. VII, S. 250). Die Weihe dos Mflnsters fand nach der Lebensbesdiieiliimg 
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Eberhards IH c* 14f (bei Mone, Qaellensammlimg I, S. 87) 8 Jahre nach deijenigen der Kapelle — 
also 1060 — durch Bischof Bnmolt von Constaius statt, wogegen Bernoldns (a. a. 0. S. 388), 
das Verzeichniss der ältesten Vergabungen (Kirchhof er, a. a. 0. S. 250) und die Chronik von 
S. Blasien (bei Ussermann, Monumenta res alamannicas illustrantia. Tom. II, p« 438) dieses 
Ereigniss in das Jahr 1064 setzen. Es folgte hierauf die Vollendung der flbrigen Klostergeb&ude : 
„der Kapellen umb das MOnster, und Dormentor und siechus und refectorium und alles, das ain 
kloster soll sau** (Leben Eberhards, a. a. 0. S. 80) 

Nach Eberhards Tod (1078) scheint das Kloster in Verfall gerathen zu sein (Relatio Bnrchardi, 
in Mone's Anzeiger 1837, VI. Jahrg. S. 4 u. ff. Mabillon, Annales Ord. S. Benedict!, Tom. V» 
p. 168 und 198). Graf Burkhardt beschloss daher eine Veränderung der Täterlichen Stiftung. Er 
trat mit dem Abte Wilhelm von Hirschau in Unterhandlung, der ihm 9 Mönche sandte und später 
Abt Siegfried an die Spitze des Klosters stellte, unter dessen Leitung nun dasselbe rasch die höchste 
Blathe erreichte. Siegfried selbst beschloss die Errichtung einer neuen Kirche: „do brach der 
gute Abbas Sygefridus das mflnster nider yon gründe, das stunt da wo der crtktzegang stät, und vieng 
an ze buwenne, das man nu sieht* (Leben Eberhards, G. 48, a. a. 0. S. 95). 

Unter Abt Adalbert (seit 1099) wurde die neue Klosterkirche fertig und (wie das Leben Eber- 
hards G. 53 und f»4 a. a. 0. S. 98 meldet) iron dem yertriebenen Bischof Gebhart III. von Constanz 
geweiht. Diese Weihe muss zwischen den Jahren 1102 bis 1104 stattgefunden haben, da einerseits 
▼on einer Theilnahme Bnrkhardts, der noch bis 1102 in Urkunden erscheint, an den unmittelbar auf 
die Weihe folgenden Ereignissen nichts mehr erwähnt wird (Mone, a. a. 0. S 80), anderseits aber 
der Trertriebene Gebhard 1108 oder 1104 wieder in den Besitz seines Sprengeis gelangte (Fi ekler, 
S. 30). Leider ist die Lebensbeschreibung Eberhards (die älteste Handschrift stammt ans dem XIV, 
Jahrhundert) die einzige Quelle, in welcher uns eine yachricht aber diese Weihe bekannt ist Auch 
über den von Abt Siegfried begonnenen Neubau sind nur undeutliche Nachrichten vorhanden. Die 
Stelle in Bernolds Chronik (a. a. 0. p. 451) besagt eben nur, dass Abt Wilhelm von EUrschau in 
Schaffhausen wieder eine strengere Ordnung eingefdhrt habe. Etwas deutlicher ist die Stelle in der 
VitaWilhelmi (bei Pertz, XII. S. 218 u. ff.): »Deinque Septem cenobia tam per se, quam per suos 

discipulos variis in locis a fundamentis construxit, quorum primum etc alia vero tria, id est 

Scapheshusense, Petrishusense, Kampergense, posne iam destructa restauraTit**, wozu noch kömmt, 
dass in Petershausen eben zu dieser Zeit eine sehr eifrige Bauthätigkeit herrschte. Vollständig 
Positives gibt endlich Trithemius, Chron. Mohast Hirsaugiensis (Opera historica, pars II. Frankf. 
1601, pag. 79): „Sigefridus monachus nostri coenobii sub sancto patre Wilhelme in monasterio 
Schaffhusen nostri ordinis .... ordlnatus est. Quod monasterium vetustate pene collapsum, sanctus 
pater pulchro tabulatu instaurans, monachis et abbati prssdicto donavit^ Leider vergisst er dabei 
irgend eine Quelle anzufahren. 

Das Münster, das 1753 zopfig umgestaltet (Nei^ahrsbL von Schaffhausen 1822, S. 7) und dann 
vor wenigen Jahrzehnten wieder einer sogenannten „Restauration" unterworfen ward, ist eine stattliche 
Säulenbasilika von M. 69,51 Gesanunüänge im Inneren und einer Totalbreite von M. 18,82 im Lang- 
hause. Das Letztere besteht aus 8 Schiffen. Die Achsenbreite des mittleren (aus dem Säulenmittel 
in der Längenachse gemessen) beträgt M. 10,50. Die Trennung von den Seitenschiffen geschieht 
durch 7 Statzenpaare, 12 Säulen und 2 Pfeiler im Osten, die durch ungegliederte Rundbögen mit 
einander verbunden sind. Vor die Westseite des Langhauses legt sich eine moderne, flachgedeckte 
Vorhalle, an die Ostseite ein M. 9,47 tiefes und M. 27,20 langes Querschiff, worauf ein viereckiges 
Altarhaus (M. 10,46 tief und 9,53 breit) und ein nahezu quadratischer, wenig erhöhter Chor (M 7,80 
tief und 7,97 breit) das Ganze abschliessen. An der Ostseite beider Q.Sch.-Flagel vertieft sich, hart 
neben der seitlichen Sehlusswand, in der Maiierstärke eine halbrunde Apsis und zwischen derselben 
und dem benachbarten Vierungspfeiler bildet eine rundbogige Arcade den Zugang in die Kapellen, 
deren je eine zu beiden Seiten des Altarhauses mit zwei rundbogigen Pfeilerarcaden gegen dasselbe 
geöfihet ist Diese beiden Kapellen sind von verschiedener Grösse, diejenige auf der S.-Seite ist 
M. 4,48 breit und schliesst M. 10i55 lang in gleicher Flucht mit den Chorbogen ab. Die N. (nach- 
träglich durch eine Zwischenwand in der Richtung von W. nach 0. in zwei Hälften getheilt) ist 
M. 8,16 breit (ihre N.-Schlusswand steht mithin in gleicher Flucht wie di^enige des anstossenden 
Q.Sch.-Flagels), dagegen nur M. 6,80 tief und östlich gegen den viereckigen Glockenthurm geöffnet, 
der sadlich, M. 1,27 von dem Chore getrennt, mit seiner N.-Mauer dagegen in gleicher Flucht mit 
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der voriiegenden Kapelle stdit Der Rundbogen, weldier den Thorm mit dieser Bj^iMDe TerliiBdel^ 
roht auf 2 rechtwinkelig ansgekanteten Wandpfdlem, die mit Gesimaen in Form einer nmgekehrtoi 
attischen Basis bekrönt und unter denselben mit einem Bogenfiriese geschmflckt sind, dessen Schenkel 
in Lilien anslaofen. Die Basen bestehen ans einfiuüien Schmiegen. Der Thttrbogen ist ebenfiüls 
rechtwinkelig profilirt und mit einem Randstabe ansgesetst, der beiderseits nnterhalb des Gesimsei 
Ton einer in den Pfeilerkanten Torspringenden Console getragen wird. Das Erdgeschoss des Tharmsi 
ist schmucklos und flachgedeckt, in der Ostseite rertieft sich innerhalb der Mauerstärke eine halbrunde 
mit einem einzigen Rnndbogenfenster Tersehene Chornische. 

Das Innere der Kirche, das ehedem durch den Wechsel rother und weisser Qoader in des 
Rundbogen der Archivolten und an den WXnden des Hochhaus einen malerischen Anstrich besas% 
ist durch die neueste »Restauration" in nfiditemster Weise Terunstaltet worden. Sitmmtliche Bione 
sind flachgedeckt Eine feinere Detailgliederung fehlt durchgängig. SSmmtliche Basen und Gtesimse 
der viereckigen Stützen bestehen aus ein£sehen Schmiegen. Ein ähnliches Gesimse zog sich ehedea 
Aber den Archivolten des Mittelschiffes hin, ist aber bei Anlau der letzten „Restauration* herontsr- 
geschlagen und durch einen höher liegenden ganalten Fries ersetzt worden. Die Säulen, wekhe 
die Schiffe trennen, sind stattliche Monolithe tou etwa BL 4,80 Höhe, der obere Durchmesser betrigt 
M. 0,78, der untere M. 0,81. Die Basen zeigen eine sehr unvollständige Ausbildung der attischen 
Form (ohne die Pl&ttchen, welche sonst zwischen der Hohlkehle und den beiden Wülsten angebracht 
wurden) und des Eckblattes. Die K&pit&le sind würfelförmig, M. 0,86 hoch und sehr gedrangen, 
die Schildflächen, von einem schmalen Falze begleitet, ohne Ornamente, und das Ganze mit einer 
schmiegenförmigen Deckplatte bekrönt Die Rundbogenfenster der S.-Schiffe, M. 533 Aber dem jetsigea 
Boden, sind einfoch geschmiegt, M. 2,25 (vordere Kante) hoch und 1,16 bieit 

Das Aeussere der Kirche durchaus schmucklos, nur die Q-Schiff-Flügel und die Gesimse dei 
Hauptschiffes sind mit Bogenfriesen versehen. Die Portale an der N.- und W.-Seite des Schiffes 
modemisirt 

Der Thurm viereckig mit einem glatten Erdgeschoss. Die drei folgenden Stockwerke , dnrdi 
Gurten getrennt, sind auf jeder Seite mit 4 rundbogigeu Blendarcaden , zu unterst auf rechtwinkelig 
gegliederten Pilastem, dann auf einfachen und im 4. Stocke auf zweifach gekuppelten Sänlen bü 
glatten trapetzförmigen Kapitalen gegliedert Das oberste Stockwerk öi&iet sich auf jeder Seite mit 
drei gekuppelten Rundbogenfenstem, die von je zwei hintereinander gestellten Säulchen mit WOrfel- 
kapitälen und steilen attischen Basen mit Eckknollen getragen werden. Die (Gesimse, welche die 
einzelnen Stockwerke trennen, sind grösstentheils modemisirt, indessen wohl mit Beibehaltung der 
urspranglichen Ornamente, die bald aus schachbrettartig angeordneten Rundstäbchen und Rosetten, 
bald aus ein£Eu;hen Profilen bestehen, unter denen, wie im Innem des Thurmes, der in Liliei 
auslaufende Bogenfries erscheint 

Von den um das Mflnster befindlichen Bauten aus romanischer Zeit sind zu erwähnen: 1) Der 
flachgedeckte Kreuzgang an der S.-Seite des Schiffes. Von den vier M. 4,62 breiten Gängen zeigt 
der N. und 0. romanische Formen. Die innere Länge der gegen den Garten geöffneten Fensterwaad 
beträgt im N.-Flügel M. 34,50. Sie ist von 5 Gruppen von je 5 Rundbogenfenstem durchbrochen, 
die von einfachen Säulen getragen und von Wandpfeilem ohne Gesimse getrennt sind. Die östliche 
Fronte (M. 36,85 lang) enthält von N. angefangen 3 Fenstergrappen zu je 5 Fenstern, es folgt dann 
eine ThOre und wieder eine Grappe von 8 Fenstern. Der S.-Flflgel stammt aus spätgothischer Zeit« 
der W. ist von offenen Stichbogenfenstem durchbrochen. Säulen, Basen und WOrfelkapitftle der 
beiden romanischen Flügel sind nachträglich aus Holz gefertigt worden, so dass von alten Besten 
nur die ungegliederten Rundbögen und die mit straffer Hohlkehle ausladenden Kämpfiar erhalten sind. 

2) Hinter dem W.-Flügel des Kreuzganges und von diesem durch eine Thüre nahe bei der N.-Ecke 
zugänglich, befindet sich ein kleiner Hof räum, dessen S-Seite in zwei Geschossen von einer Galerie 
gekuppelter Rundbogenfenster durchbrochen war. Leider sind auch hier im Erdgeschosse die doppelt 
hintereinander gestellten Theilsäulchen durch spätere Holzstützen ersetzt und die Fenstergallerie in 
obem Stocke vermauert worden. Der einzige erhebliche Rest der Letzteren besteht in dem nachsuchend 
abgebildeten Relief, das, einen angeketteten MOnch vorstellend, den äussersten FeAsterpfosten gegen 
Westen schmückt. 

8) Die sogen. Fuhrmannswohnung, ein längliches Gebäude, das sich im rechten Winkel 
dem hinter der W.-Seite des Kreuzganges gelegenen Gompleze anschliesst Die S.-Seite dieses Flfigds 
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enthält gegen den vorliegenden Tornhof iwei Qalerieo nn gekuppelten Rnndbogenfensteni, von 
denen ditgenige des zweiten GescboBBes ganz und die des ersten theilweise vermanert Bind. Letztere 
bestand aus 3 Groppen von je S Fenstern zwischen schmalen Wandpfeilern, deren Breitseite mit 
wunderlichen Reliefs (L&ve ein tTngetiener (?) Oberfenend, ein nackter Mann der auf einem Drachen 
reitet, ein Elephant mit einem Thunne auf dem Backen und Blattomament) geschmOckt sind. Die 
einfachen Theiliäulcbcn ruhen anf attischen Basen ohne EckbUlter. Deber den WOrfelkapitlUen, deren 
Schildflachen von einem glatten Sanme begleitet sbd, nimmt ein weit ausladender Elmpfer mit viereckiger 
Deckplatte die Rundbögen auf. Dahinter liegt ein flachgedeckter Banm. 

4) Von der Kapelle Eberhards, die sich in rechtwinkeliger Terlingomog der Vorhalle dea 
Hflnsters aoschliesst, ist am Ostliclien Ende ein rnndbogiges rippenloses Kreuzgewölbe, wahrscheinlich 
der ehemalige Chor, erhalten. Der westlich vorliegende Baum, flachgedeckt und mit kleinen, einfach 
geschmiegten Rnndbogenfenstem verseben, ist modern verbant Das Aeuasere schmucklos, an der 
westlichen Schmalseite ia ebener Erde mit zwei, im obem Stock mit drei kleinen Rondbogenfenstern 
verseben. 

6] Westlich von der Eberhardskapelle liegt in demselben Oebäudeflägel zu ebener Erde eine 
kleine quadratische Kapelle mit dem Grabmale des Abtes Berthold von Sissach (f 1426). 4 )»reite 
rechtwinkelige Schildbögen (M. 1,09), Aber dem Boden anf Eckpfeilern mit schmiegenfllrmigen Gesimsen 
anhebend , tragen das rippenlose Kreuzgewölbe- Die Breite des Riuuns von Wand zu Wand betragt 
M. 4,15. An der Südseite der Sarkophag des Abtes, gegeoaber das rundbogige Portal, von Eckslulen 
mit warfelkapitalen begleitet Das Bogenfeld mit einem giebelftirmigeu Relief, ein leeres Medaillon 
zwischen Blattwerk enthaltend, aosgefllllL (S) 

U. Keller im alten Gerichtshana. Flachgedeckter Raum, von Sialen mit WOrfelkapitSlen 
auf attischen Basen mit Eokknollen getragen. 1671 ausgefQllt. Nähere AufscblSsse , insbesondere 
Aufnahmen , waren sehr erwflnscbt 

8Mb ui Bkeln. Ehemalige Benedictiner-, jebt Pfarrkirche. NOscheler 11, 6. 39. 
Umbauten und Reparaturen 1588, 1736 und 1823. Dreischiffige Säulenbasitika ohne Qnerachiff. In 
unmittelbarem Anschluss an das M,-8chiff ein viereckiger Chor (H. 6 lang ujid 7 breit) mit 3 Fenstern 
zwischen iwei Kapellen, deren geradlinige Frontmsnem fast In gleicher Flucht mit dem Ersteren 
abschliessen. Das M.-ScbifF M. 7,60, die S.-Schiffe 8,88 im Liebten breit, werden durch 8x7 Säulen 
und den entsprechenden Wandpfeilem mit attischen Gesimsen in Abständen von M. 2,63 von einander 
getrennt Die Sänlenbasen 1S23 auf Anordnung eines geistreichen Banmeisters abgeschrotet Die 
stark veijOngten Stamme (oberer Durchmesser M. 0,47, unterer 0,56) ans einzelnen Trommeln auf- 
gemauert, M 3,10 hoch und mit acbtseitigen WOrfelkapit&len bekrönt, deren Form nnd attische 
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C^imse an die entsprechenden Gliederungen im Dom zu Constanc erinnern. Die Fenster des Hoch- 
banes, der ohne Gortgesimse aber den mndbogigen Arcaden emporsteigt und in gleicher Höhe wie 
der Chor mit einer flachen Felderdecke abschliesst, sind modemisirt Die S.-Schiffe ebenfalls 
flachgedeckt und kahl. An der W.-Seite des N. S. -Schiffes ein yiereckiger sp&tgothischer Thnrm. 
Das Aeussere der Kirche schmucklos, nor das M. -Schiff ist mit einem Rondbogenfriese versehen. (R) 

XII. Cmnton Htihwjm. 

Altendorf bei Lachen. Eirchthurm romanisch. (Mitgeth. von Herrn Rechenschreiber Nflscheler.) 

Einsledelüy Stiftsbibliothek. Reiche Sammlung von Miniaturhandsckriften. Nr. 191, IX. 
Jahrhundert: Codex canonum. Nr. 17, X. Jahrb.: Evangeliarium. Nr. 121, X. Jahrb.: Antiphonale 
vel Graduale. Nr. 155 (156), X (?) Jahrb.: S. Gregorii commentarius in Ezechielem. Nr. 40, XL 
Jahrb.: Lectiones epistolarum et Eyangeliamm. Nr. 88, XL Jahrb.: Lectiunes pro matut. et vesp. 
Nr 111: Missale (XL Jahrb.) Nr 112: 1) RegnliB et ordinationes monastic«, 2) Liber. officialis 
(XL Jahrb.). Nr. 113: Missale et Antiphonariom continens sequentias Notkeri (XI.— XXL Jahrb.). 
Nr. 114: Missale (XI.— XIL Jahrb.). Nr. 176: Bed» expositio in apocalypsim (XI. Jahrb.) Nr. 1: 
Riesenbibel (Xn. Jahrb.). Nr. 151: Gregorii Papse moralium in Job. (XII. Jahrb.). Nr. 167: Isidori 
Hispalensis, de originibus (XII. Jahrb.). Nr. 293: Salomonis Episcopi» Glossarium A— M. (XlII. 
Jahrb.) (B) 

üfenaii. Ferd. Keller, Ufenau und Latzelau im ZOrichsee. Mittheilgn. der Antiquar. Gesellsch. 
in Zürich. 1843. Bd. II, Heft 2. 

I 

XHI. Cmnton Solotliani. 

Schönenwerth. Stiftskirche, wahrscheinlich im XIL Jahrhundert bei Umwandlung des 
frohem Conventes in ein regulirtes Chorherrenstift errichtet Roman. Pfeilerbasilika von M. 32,90 
Gesammtl&nge im Innern und BL 16,70 Breite im Langhaus. Das Ganze Terzopfi An der Ostseite 
des Langhauses, in unmittelbarem Anschluss an die Schiffe, 3 halbrunde Apsiden. Die Schiffe, 
ursprOnglich flachgedeckt , werden durch 2X5 yiereckige Pfeiler mit mndbogigen Archivolten in 
Abständen von cirka M. 3,70 getrennt. Die Breite des Hauptschiffes, aus dem Mittel der Pfeiler in 
den Längenachsen gemessen, beträgt ca. M. 9. Die Pfeiler sammt den modernen Gesimsen M. 5 
hoch. Vor der W.-Seite des Schiffes, wie in Moutier-Grandval, eine zweigfschossige Vorhalle und 
zu beiden Seiten derselben als W. Fortsetzung der S.-Schiffe zwei schmale Kapellen, die gleich der 
Vorhalle mit rundbog. Tonnengewölben bedeckt sind. Vor der Letzteren der yiereckige Thurm zu 
ebener Erde, eine M. 6,56 hohe Eingangshalle, im obera Stock die ebenfiills mit einem Kreuzgewölbe 
(M. 7,63 hoch) bedeckt ist, eine Kapelle enthaltend, vor welcher sich in ganzer Breite des Langhauses 
(und durch eine hölzeme Treppe Tom N. S.-Schiffe aus zugänglich) eine Empore ausdehnt Letztere 
mit 3 Kreuzgewölben bedeckt und mit 3 Rundbögen auf hohen Pfeilern mit schmiegenförmigen 
Gesimsen und Basen gegen das Torliegende BL-Schiff geöftiet. Unter der Balustrade der Empore 
ein Rundbogenfries. Das Aeussere zum Theil verbaut Die 3 Apsiden mit hohen Rundbogenblenden 
ohne Gesimse gegliedert. An den Wandflächen Spuren gothischer Malereien. Reste von Lesenen 
finden sich auch am Aeussera des N. S.-Scbiffes. Der Hochbau des Thurmes aus spätgothischer 
Zeit An dem S. S.-Schiffe ein Kreuzgang, dto im XVII. Jahrhundert mit Nachahmung romanischer 
Formen errichtet wurde. (B) 

Selxaeh, zwischen Biel und Solofhura. Kleiner schlanker Kirchthnrm mit gekuppelten Rund- 
bogenfenstem. 

Solothmn« üeber die alte 1762 abgebrochene S. ürsuskirche cf. P. Winistörfer im 
Necgahrsblatt des Kunstvereins von Solothum, 1855, nebst Plan. 
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170. 
Une fonderie Iacu8tre i Moeringen. 

Pendant longtemps il 6tait g6n6ral6ment admis qne tous les objets en bronze 
recueillis dans les tumnlus on dans nos palaffites n'6taient pas d'origine locale, mais 
ayaient 6t6 importös d'nn pays 6tranger qne Ton snpposait dtre situö quelque pari 
an-delä des alpes. Plnstard cependant on fut oblig6 d^admettre qne les outils de 
premidre n6ces8it6, tels que les haches, les conteaux et les fancilles avaient et6 
fabriqu6s dans nos contr6es; car pen k pen Ton avait decouTert en Baisse, en France 
et dans TAUemagne occidontale les monles dans lesqnels ont 6t6 conUs la plus grande 
partie de ces instrnments de sorte qu'aujonrd'hui la fabrication indigine de nos bronzes 
ne peut plus dtre mise en dornte et m6rite d'dtre appr^ciöe k sa juste valeur. 

La Station de Mceringen, d6jä si remarquable jusqu'ici par la quantitö et le bon 
6tat de conservation des bronzes qu'elle renferme, devait aussi fournir son contingent 
de moules et ainsi se r6y61er comme un centre important de fabrication. 

Pr^cedemment d6ji, j'avais recueilli k diverses reprises, plusieurs objets *) qui 
m^avaient fait snpposer Texistence d^one fonderie dans la Station qui nous occupe; 
mais c'est derni&rement seulement que furent trouvös les moules que je vais d6crire. 

Une quantit^ de culots de bronze, des coulßes (Ouiixapfen)^ ane barre d'^tain et une centaine 
de fragments de bracelets, de hacbes et de fancilles, qui, ne ponvant 6tre resoud^s, 6taient 
destin^s^ä 6tre fondos k nouyeau. 

18 
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Toue eont fa{;oiiiiSs en argile oa en roohe moflasäque *). Les moales äe moUftsse 
£taient employäa de preförence ponr cooler dee objefs plus ou moins aplaüa et & 
Burface unie, comme les coateaux, les faucilleB, les äpiogles et, tandis que Ton utiliaiüt 
l'arg^Ie pour fa^onner les moules dea pi^es bosBel^es et muniea de douillea comme 
les bracelet» ^vidda, lea ciaeaux, lea hachea et autrea aemblables. 

Les moulea en argile ee pr^aenteBt aoua deux typea diatiacts. Ou bien ils aoBt 
form^s d'ane aeule piäce et devaient Stra briaeäs api^ ehaque op&»fi<ui. yoar en 
retirer l'objet coal6; ou bie&, ä l'instar dea moules de mollaBBc, ila sont composea 
de plusieurs parties posTant Stre assembl^B et s^pat^e« k roloDt^ et de cette mani&re 
ponraient etra utiliaSs pluaieura foia. 

Le piemier de ces typea est repr^aente par deux exemplairea. IIa ont la forme 
d'un cylindre dont nne des extremitea est cöniforme tandia que I'autre (baae du 
cylindre) eat 6vid^e en entonnoir au fond du quel on aper^oit deux ouverturea 
arrondios, deetinSea k recevoir le metal en fusion, Cea deux troua aont separes par 
une cloiaon ätroite qui en se prolongeant daus l'int^rieur du moule sous forme d'un 
petit cSne (noyau) formera plus tard une cavitS qui sera la douille de rinstrument. 
L'un de ces moules de 20 centim. de 
longueur Stait deatin^ k couler uu ciseau 
analogue k hob ciseaux de cbarpentier, cg 
dont je m'assurai en pratiqnant nne coupe 
tranaTersale par le milieu du moule. 

Le aecond est nn moule de couteau k 
douille (24 centim. de longueur). 

II difF^re du pr^c^dent en ce que l'interieur 
n'est p8S forme d'une masse d'argile homo- 
gene; on remarque en effet, en op^rant 
une coupe longitudinale par le milieu du 
moule^), un cylindre intSrieur (moule pro- 
prement dit) formi d'une argile noirätre 
ayant subi nne forte caiaaon et composS de 
deux moiti6s aymetriques appliqn£ea l'une 
HUT l'autre ; k rezt6rieur un aecond cylindre, 
es argile gris&tre, moina compacte, qui 
forme renveloppe externe du moule. 

Parmi lea moules d'ar^le fonnes de plu- 
sieurs pi^B, je mentienneo-ai un moule de 
hache, malheureuBement incomplet et un 
3. Coupe transTerule par le milieu. Ad ceDtre moule de marteau i douille parfaitement 
se trouye le noj«u. j,ien conaervß. Ce dernier, de forme oylin- 

drique (9 centim. de longuenr) eat diviaS longitudinalement en deux moiti^a entierement 
identiques qui a'appliquetit parfaitement l'une sur l'autre. Le nayau mobile (long de 

') Jnsqu'ä präsent je a'en ai recueilli &ucaii exemploire en mätal. 

') En fiisant cette coupo j'ai inti de toucher au oojau et je Tai Uitai inlact «Uns nae des 




1. Monle de viseaa. 

2. OuTerture du moule. 
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7 centim.) est snapendo k la base da moole et 
remplit preaqae en entier Tespace laisai libre 
entre les deox Talves '). 

Les moulea en moHaite eont plue nombrenx, 
mais pour la plnpart moinB bien conBerv^g. Quel- 
qaee-nns ne aont repr^eut^s qne par des trag- 
ments et d'antres ont le deuin presqne effacS par 
leur long B^jour danB l'eaa. Qaelques exemplaires 
senlement sont intocts et m^tent d*£tre men- 
tionnia, Ce sont les suiTanta : 

1. Ud moule de coutean tr^e biea oonBerrS, 
form£ de denx plaques de mollaBBe de 25 centim. 
de longuear snr 10 delargeur et 7 de baatear. 
Lea denx moitiäa aoot tont-ä-fait aemblables et 
correepondeDt parfaitement dana leuro diffirentea 
partiea, lorsqu'on les aaaemble. Le couteau, mtini 
d'une aoie, ne präsente paa d'ornement et s'^Iargit 
4 la pöinte pour former le troa de coulage (a). 
Lea qnatrA points de repSre sont tiäa neta aur 
les deux moiti^B et le dessin du couteau n'eat 
nullement endommagä, malgrfi h friabilit6 de la 
pierre empIoySe. — Sur le bord de cbacane des 
plaquea ae trouve en ontre tuie rainure longita- 
dinale, qui servait de moule d'^pingle (b). 

2. Un moule de faucille entiärement intact, 
fa^onnS d'une plaque de moUasse aemi-oirculaire, 
de 14 centim. de hauteur sur 18 de lorgeur et 4 de 
d'4paisseur. Le trou de coulage (b) se troure ä Ten- 
droit oorreapondant au point le plus £IeY£ de la 

1. Moiüfi da 
moole de mar- 
tean avec le 

a. Espacelibre xL 
entre le noTaa 
etlesparoiadu 
moale pour 
laiueB couler 
le metal. 

2. Moule eo- 
tier. 

a. Nof ftn. 

du moule. 
4. Marteaa 
conl£ d 
moule. 




1. Conpe longitndinale par le milieu da 
moule. 

a. Nor«!. 

b. Petitea tiges d'u-gile semnt i, aua- 
iettir le uoyau et fc former les troua 
latiraox de la doreille. 

c. Points de rep^re da moole propre- 
meut die (Cjliudre ioterne). 

d. Ligne de d6m&rcMion entre le cylin- 
dre interne et le c;L externe. 

2. Secoode moitii du möme moole, priTte 
dn nojao. 




') Ce moole avait d^k £ti emplojö; car l'o: 
aoi djmensions du moale. 



des marteaux de ma collection correapood tout-ä-fsit 





partie convexe de 1a faucille. 
Denx petitee rainureB (a, c) 
plao^ee snr les cöt^ fönt com- 
mnniqner la cavitö da moale 
avec fair ezt^rieor et soat des- 
tin^es k laiBser ^chapper lea 
bulles d'air pesdant l'op^ration 
du coulage, La rainure mediane 
(d) a ponr objet ^'^viter les 
lacunes dana 1a fonnation du 
tranchant de la faucille. Ä part 
ces quelques BÜIons, la surface 
da moule est uaie et priv^e de 
poiDts de repire; cea derniers 
^taient auperflus, car il sufEsait, 
poor couler une faucille, d'appli- 
qner sur le moule une plaque 
qoelcönque k surface bien unie. 

3. Piasieurs moules d'^pinglea, 
dont Tun asaez bien coiiserv4. 

4. Enfin uae moiti6 de moule 
de poiate de lance, dans ud 
parfait Mat de conaerration. La 
piice de mollasse dont il est 
forin£, longue de 22 centim., 
laisse apercevoir k sa surface, 
le dessin trös-exact d'une poiate 
de lance de 18 centim. de lon- 
gueur. Le tron de coulage (b) 
se troave 4 l'extrimiti oorres- 
pondant k la doaille. A igale 
distance de rorigiue des ailerons 
et de l'ouTertare de la douille 
se trouTent deux ralnurea (a, a) 
deatin^ k recevoir les petitea 



tiges d'arg^le, qni formeroot les trocs lat6- 
raax de la douille. H me reate oocore k 
mentionner un objet faisant partie de Voutil* 
läge de l'ouTrier fondenr, qni a 6t6 retir^ 
de la coQche historiqae en mdmfl tempe 
que les moules dicrits ci-deasiu. C'est nn 
creuset en terre cuite, k paroia rong^ea par 
)e fflu, meBurant 13 centim, de hautenr et 
12 centim. dans sa pIns grande largenr. 
n se distingne d'une pi^ de poterie ordi- 
naire en ce que, an Heu d'dtre onr«rt au 
Bommet, bob borda se replient en converole 
et ne laissent libre an milieu qu'une ourer- 
tnre arrondie, ponr laiaser passer le mätal 
fbndu. 8ur le cAti, k qnelqne distanoe du 
Bommet, U eat muni de denx trons de eiu- 
peneion. 

Dr. V. Gross. 




Zur Geschichte der ältesten Fahrzeuge, vornehmlich des 
Einbaumes. 

(Von Prof. F. Hericbe in Biel.) 
In einer Zeit, wo die Seen and Flüsse unseres Landes von so viel Geschäfts* 
und Yergnfignngsreisenden, von Wanderern und Pilgern aller Art besucht werden, 
wo ihre Ufer gelichtet und mit einer Uenge blühender Städte, grüner Dörfer und 
Tilleu, anziehender Efitels, Pensionen, Kuranstalten, Promenaden und Strassen besäet 
sind, wo das bewegliche KasB zu Fischereien, Bad- und Waschanstalten, Mascbinen- 
werken und Brückenbauten benutzt, ihre kühlen Wellen von dem lustigen Toik der 
Fische und Kalturvögel bewohnt, von ganzen Flotillen von Gondeln und Barken, 
Flössen and Segelschiffen, kleinen Steamers, grossen Salondampfem and sogar 
TrajektBohiffen befahren und belebt werden, scheint die Frage nach dem Zustande 
dieser Flnss- und Seeschiffahrt in den älteren Zeiten unserer Geschichte eine müssige 
za sein. Und doch liegt seit dem Erstehen der Pfahlbauten, seit dem Aufdecken 
der Keltengräber in Höhen und ÜTiederangen, seit den Terheernngen unserer Gebirgs- 
wasser, den wiederholten Bett-Korrektionen von Flüssen und Seen, seit dem Schwinden 
unseres Fischvolkea, seitdem wir überhaupt die Kunde erhalten, dasa ein Volk von 
nicht geringer Koltur in frühester Zeit diese Wassergegenden bewohnte und bebaute, 
ein mächtiger Beiz darin, auch Über das Treiben des ältesten Schiff- und 
Fisobervolkes unserer Seen und Flüsse besseren Bericht zu erbalten. Unter 
den Gegenständen der Schiffahrt non, welche sowol wegen ihres hohen Alters 
als auch ihrer Konstruktion und weiten Verbreitung dem antiquarischen Forscher 
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ins Auge fallen, ist auch der Einbaum mit seinem Yetter, dem Wei düng, 
nicht gering zu achten/ 

Der Gedanke, dassr der Mensch zuerst von einem grosseren Fische oder einem 
Schalthiere die Idee zur Yerfertigung emes Fahrzeuges entlehnt habe , begegnet uns 
schon bei Plinius. ^) — Nach der griechischen Sage kam auf der Flucht mit seinen 
50 Töchtern Danaus zuerst auf einem Schiffe nach Griechenland; vorher schiffte 
man auf Flössen , welche zuerst zwischen den Inseln des rothen Meeres vom Könige 
Erythras erfunden wurden. Nach der Ansicht Anderer sollten früher die Myser 
oder die Trojaner, oder auch die Earer sie gebraucht haben im Hellespont, als sie 
nach Thrakien hinübersetzten. Die seelustigen Minyer in Thessalien am pagassischen 
Meerbusen sahen ihren alten Stammhelden Jason als den ersten Seefahrer an, weil 
er zuerst in einem langen Schiff den Hellespont passirte, nach Andern Semiramis. 
Plin. Yn, 57. Der Eerhyreeer Drakon erzahlt bei Athen»us (XY, 46), dass Janos 
zuerst nebst der Kupfermünze auch den Floss und Fahrzeuge erfunden habe und 
dass desshalb in vielen sizilischen Städten sein Doppelgesicht oder ein Floss oder 
ein Schiff auf die Münzen sei eingeprägt worden. — Die lebendige Phantasie der 
seegewohnten Hellenen beschäftigte sich gerne damit, die ersten Anfange der 
Schiffahrt an gewisse mythologische Gestalten zu knüpfen; aber leider wurde dadurch 
der wesentliche Kern nur noch mehr verhüllt — Das Lastschiff erfand Hippius 
ein Tyrier, die Galliote die Kyrenser, den Kahn die Phcenizier, die Jacht die 
Bhodier, das lange Packschiff die Kyprier, die Pferdeschiffe die Samier oder Perikles; 
die Werkzeuge zum Steuern wollte man dem Tiphys verdanken, den Kopseern 
insbesondere das Ruder , dessen Breite durch die Plat»er eingeführt sein sollte ; die 
Segel schrieb man dem Icarus zu, den Mast und die Segelstange dem Deedalus. 
Der nämliche Plinius, aus dessen Mittheilungen diese Notizen entnonmien sind, schreibt 
die Erfindung des Ankers dem Tyrier Eupalamus und die Yervollkonminung dieses 
Schiffgeräthes dem Skythen Anacharsis, die Enterhacken dem Athener Perikles, den 
ersten Flottenkampf dem Minos zu. (Plin. YH, 57. Strabo YH, 803.) 

In den homerischen Gedichten geht auch über die Geschichte der Schiffahrt 
einiges Morgenlicht auf; das Schiffiswesen erscheint hier schon ziemlich ausgebildet. 
Es begegnen uns hier bereits phcenizische und griechische Buder- und Segelschiffe. 
Schon sind dieselben schwarz, roth oder bläulich angestrichen; die Zahl der Ruder 
erscheint bis auf 20 und 50; man hat den Mastbaum, die weissen Segel, auch an 
Tauwerk fehlt es nicht; ein eigener sachkundiger Mann handhabt das Steuerruder; 
das Yerdeck wird erwähnt und der Ballast; der Anker ist zwar noch unvollkommen, 
aber die Schiffe werden ans Land auf hölzerne oder steinerne Unterlagen trocken 
gelegt; selbst Werften und Häfen sind zn ihrer Sicherheit hergerichtet. — Schon 
in dieser Zeit bleibt vor den Kauffahrteischiffen und Eriegsgaleeren , das einfachere 
und kleinere Fahrzeug, der Weidling und der Einbaum, unerwähnt Zwar sehen 
wir, wie ein seekundiger Mann in der Odysseia ein Floss baut (Y, 244 ff.). Allein 
wenn dieses auch in der Kunst des Schiffbaues ein roher Anfang ist, so erinnert 
uns doch Mehreres, dass es immer ein fortgeschrittenes Unternehmen ist und lange 

') Plin. bist nat IX» 49: Goncham esse, acatii modo carinatami inflexa poppe, prora 
. rostraüL 
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schon die Erstellung des Einbaumes überholt hat. Solche Flösse nämlich, wozu 
zwanzig Bäume das Material lieferten (Od. Y, 243) sind schon grosse Fahrzeuge, 
stehen also über dem Kahn, und der Bau grosser Flösse, wie ihn Philo Sanchuniaton 
(bei Euseb. preep. evang. XY, 24) von den Phoeniziem erwähnt, enthält bereits den 
Keim zur Erbauung nicht blos grosser Schiffe, sondern ganzer Flotten. Ausserdem 
sehen wir schon mit Axt, Beil, Bohrer arbeiten; er Terwendet schon (wenn auch 
nur hölzerne) Nägel und Klammem; beschafft Mast, Rahe, Steuer, Flechtwerk und 
Ballast, meistens Attribute einer schon fortgeschrittenen Schiffahrt. 

1. Der Weidling. 

Die ursprüngliche Unvollkommenheit und Rohheit der allerersten Yersuche im 
Schiffswesen macht das griechische andq^oq (t6; axdqtrj^ ^; scapha von axamUf aus- 
höhlen, graben)') anschaulich, welches eigentlich jeden ausgehöhlten Körper , alveus, 
bedeutet, insbesondere aber einen zum Schwimmen ausgehöhlten Baum (fJovo^vXov) 
oder Aehnliches. Die phoenizische Sage brachte desshalb das Entstehen der Schiffahrt 
mit einem grossen Waldbrand in Yerbindung. Bevor jedoch der Mensch aus einem 
Baumstamm sich ein Fahrzeug bereitete, fertigte er Flösse oder Kähne ^); diese 
letzteren wurden aus kleinen biegsamen Stäben und Baumzweigen bewerkstelligt, die 
man durcheinander flocht oder sonst eng miteinander verband und mit Thierhäuten 
überzog, bei den Lateinern naves sutiles, bei uns ursprünglich Weidlig genannt. 
Yirgil Aeneid. YI, 414 : Gemit sub pondere cymba Sutilis et multam adcepit rimosa 
paludem. Die gleiche Konstruktionsweise und zugleich den ausgedehnten Gebrauch 
solcher Fahrzeuge (vom Sicoris in Spanien bis an den Nil) beschreibt uns Lucan 
(Pharsal. lY, 130 — 136): Primum cana salix madefacto vimine parvam Texitur in 
puppim, csesoque inducta juvenco Yectoris patiens tumidum supernatat amnem. Sic 
Yenetus stagnante Pado, fusoque Britannus Navigat Oceano: sie quum tenet omnia 
Nilus Gonseritur bibula Memphitis cymba papyro. Mela (3, 7), Herodot ^), Plinius ^), 
Ktesias und Strabo (827), sowie Lassen in seinen indischen Alterthümem (II, 635) 
berichten, dass am Ufer des Indus ein Rohr, Kana genannt, wachse, welches über 
50 Fuss hoch werden könne. Yen einem einzigen Absätze dieses Rohres verfertigen 
sich die Einwohner ein ganzes Fahrzeug. In Indien schifiTt man sogar papyraceis 
navibus (Plin. YI, 24); namentlich aber auch in Aegypten, wo diese Pflanze sehr 
gedieh, wurde' sie nicht blos zu anderen Geräthen verwendet (radicibus incolse pro ligno 
utuntur), sondern ex ipso quidem papyro navigia texunt (ib. XTTT, 22) ; das Gleiche 
geschah auch in Syrien und am Euphrat, besonders durch König Antigonus, aus 
Binsen und Rohrschilf (YII, 57). — Sogar der Flachs und noch spater das Pfriemgras 
oder der Ginster (spartum) wurden zu lina piscatoria und Flechtschiffen verwendet 
(Plin. XXI Y, 40). Nach Timaeus bei Plinius^) schoten die Britannen aufgeflochtenen 

*) Strabo (XVII, 1) nennt auch die Fährmänner bei Elephantine axaq>itai. 

•) Oiodor. IV, 41 : öiä to ax^dLcag nXeit Tovg zote dvd^Qwnovg xal fjtixQalg nanelwg 

dxatloig. 
*) Herodot IH, 98: xaldfjov &€V yow nXdiov hxaatov noiietai. 
*) Plin. XVI, 65: Navigiönimqae etiam vicem praBstant, si credimus, lingula inter- 

nodia: das Bambusrohr. 
*) Plin. IV, 30: Vitilibus navigiis corio circumsutis. 



446 

Eähnen, welche mit Hänten umnäht sind, nach der wegen des Zinnes berfihmten 
Insel Mictis. Yon solchen lederigen Eskimokähnen , welche aus Häuten gefertigt sind, 
spricht auch Avienus Perieg., 744. — Interessant sind femer die Frachtschiffe der 
Aegyptier auf dem Nil, der bekanntlich durch ganz Aegypten von Elephantine an 
ununterbrochen schiffbar ist und sogar noch meistens in der trockenen Jahresseit 
Diese Flussfahre, Baris genannt, war offenbar, wie sie Herodot (I, 96) ausführlich 
beschreibt, nur einFloss, ohne eigentlichen Kiel und Kippen, vielleicht mit niedrigen 
Seitenwänden, ähnlich den sogenannten Wittiwen auf der Weichsel (Bemerkung Steins 
zur Stelle). Bei dem Mangel an langen, geraden Baustämmen nämlich nahmen sie 
einen harzigen Akazienbaum, hauen daraus zwei ellenlange Bohlen (Theophrast bist 
pl. lY, 2) und schichten sie an einander und bauen damit das Schiff auf. Es werden 
nämlich so viele kurze Bohlen an einander gelegt, als die Grundfläche des Flosses 
es erforderte; auf diese eine zweite Lage, aber in anderer Ordnung, so dass ihre 
Fugen nicht auf die der ersten trafen, gerade wie man beim Aufbauen von Ziegel- 
mauern zu verfahren pflegt; darauf in ähnlicher Weise eine dritte Lage, bis die 
nöthige Dicke erreicht war. Diese Bretterlagen wurden durch fest getriebene, durch- 
gehende Pflöcke verbunden. Querhölzer auf der inneren und äusseren Seite befestigt, 
verstärkten den Zusammenhalt und die inneren Fugen verstopfte und verklebte man 
mit dem' Bast der Byblosstaude. Das Schiff hatte ein Steuer, welches durch den 
Schiffsboden durchgestossen wurde. Aus solchen Harzbäumen war auch der Kasten 
Noas gebaut. (1. Mos. 6, 13.) 

Noch heute bedient man sich auf dem Euphrat und Tigris sowol der kreisrunden 
Fahrzeuge aus Weidengeflecbt (Eufa), das eine Asphaltschicht wasserdicht macht, 
und wol auch unter dem Asphalt einen Leder Überzug trägt, als hölzerner Flösse 
(Eelek), die auf Luft gefällten Schläuchen ruhen, jener mehr auf dem Unterlauf^ 
dieser auf dem Ober- und Mittellauf der Flüsse. Nur letztere tragen eine grosse 
Last, können nicht aufwärts fahren und werden darum jedesmal verkauft, die 
Schläuche aber zurückgeführt. (Notiz von Stein zu Herodot 1, 194, und Botta, monum* 
de Niniveh. Y, 13.) Yon solchen Flecht- und Haut-Fahrzeugen sprechen die alten 
Schriftsteller^ viel, namentlich bei Berichten aus dem Oriente, unter Jovianus 
wurden am Tigris sogar Brücken durch solche Häute formirt. ^ Julian lässt in Assyrien 
am Euphrat (Amm. XXIY, 4, 11) kleine Schiffsbrücken schlagen, worunter solche 
aus Schläuchen und coriaceis navibus itidemque consectis palmarum trabibus exercitum 
non difficultate traduxit. Ein andermal *) unter Yalens wurden zu diesem Zwecke 
die Betten benachbarter Yillen verwendet und mit Häuten überzogen, woran es in 
jener weinreichen Gtegend keinen Mangel hatte. Auch Alexander vertheilt am Oxus 
in Sogdiana an seine Soldaten: XJtres quam plurimos stramentis refertos: his incu- 
bantes transnavare amnem. (Curt YH, 19. YIH, 43). 

Die Schiffe wurden häufig so fabrizirt, dass sie auseinander genonmien, auf 
Wagen transportirt und wieder zusanmiengefugt werden konnten. Der daskylitische 

') Xenopb. Anab. I, 5, 10. Arrian. Anab. III, 29. 

*> Ammian. XXV, 6, 15: Utribus et aBsoram animalium coriis coagmentare pontes 

architecti promittebant Vergl. XXV» 8, 2. 
*) Amm. XXX, 1, 9: Lectulos in villis repertos binb atribos saffulserunt 
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See wurde mit ziemlich grossen Kähnen befahren; den grössten davon liess Lucullas 
ans Land ziehen und auf einem Wagen nach dem Meere bringen und mit Soldaten 
bemannen. (Plut. Luc. 9.) Das Schiff Argo, welches sich doch durch seine ungewöhn- 
liche Grösse auszeichnete, war so leicht, dass es 12 Tage lang auf den Schultern 
j^etragen werden konnte. (Plin. Xu, 22.) So Alexander in Lidien. ^^) Die flachen 
Akatia der (Meeotis Strabo XI, 2) konnte man auf den Schultern in^s Dickicht tragen. 

Bei seiner Expedition nach Britannien und während den Kämpfen in Spanien 
am Sicoris (Bell. civ. I, 54) liess Ceesar Fahrzeuge verfertigen von folgender Beschaffen- 
heit: Zuerst wurden Kiele und Rippen aus leichtem Holze gebildet, dann aber der 
übrige Theil des Schiffes aus Reisern zusammengeflochten und mit Häuten überzogen ; 
diese wurden auf Karren zur Nachtzeit an den Sicoris gebracht. Das sind wol die 
Carabi gemeint, von welchen Isidorus'') spricht und welche die Engländer Coricles 
nennen. — Auf dem Serbonitischen See in Aegypten (Strabo XYI, 2) schiffte 
man zur Zeit des Strabo auf Rohrflössen (ax^Hats xakafilvaig) ; auf dem arabischen 
Meerbusen wurden die Qewürze auf ledernen oder häutigen Fahrzeugen transportirt 
und zwar geschah dies namentlich in der Nähe der Handelsstadt Deire, wo sechs 
Inseln die Zufuhr erschwerten, auf Flössen.^') Derselbe glaubwürdige Geograph 
versichert, er habe sich persönlich von Syene aus nach der Nil-Insel Phylse hinüber- 
fahren lassen auf einem sogenannten Pakten.'^) Dies sei ein aus Stäben gefertigtes 
Fahrzeug [axafiov]^ fast einem geflochtenen Kahne gleich. Darin stehend oder auf 
einem Brettchen sitzend, habe er ohne Furcht die Fahrt vollendet; auch sei keine 
Qefahr vorhanden, wenn das Fahrzeug nicht überladen werde. — Die Söhne tapferer 
Yolksstämme schwimmen sogar auf Rundschilden über reissende Ströme*^), wie die 
Alamannen am Rhein (Ammian. XYI, 12, 57) und die carnutischen Hilfstruppen (ibid.) 

2. Der Einbau m. (Kanot, Grausen, pirogue lacustre.) 
Plinius, der Naturforscher, erzählt auch, dass sich im indischen Meere Schild- 
kröten von solcher Grösse vorfinden, dass die Bewohner mit ihren Schalen bewohn- 
bare Hütten bedeckten, und in den Inseln, besonders des rothen Meeres, schifft man 
in solchen Kähnen heraus.*^) Sallustius *^ ' sagt von den Persern in Afrika, dass 
sie aus Mangel an Bauholz die umgekehrten Schiffsbäuche zum Dach der Wohnungen 
verwendet hätten. Das Aeusserste der Aermlichkeit im Schiffswesen waren aber die 
von den Aegyptern auf dem Nil gebrauchten irdenen Kähne (fictiles phaseli et picta 
testa cum brevibus remis), von welchen Juvenal (XY, 12) singt: 

'®) Gurt. VIII, 32: Sic junxere naves ut solutse plaustris vehi possent, rursusque 

conjungi. 
") Isid. Orig. XIX, I : Carabus parva scapha, ex vimine facta, qiiae contexta crudo corio 

genus navigii prffibet 
") Sirabo XVI, i: di wv (Inseln) axediaig ta q>0Qtla xofil^ovai deiQO xdxeiae. 
") Strabo, XVII, 1 : diißrjiAtv di ng trjv vfjaov inl naxrtavog • 6 dh naxTüiv dia 

axvTall3(ov nBur/yog iari oxaq^lov, waz ioixhai dianXoxLvif etc. etc. 
") Amm. XVI, 1 1, 8: Facinus memorabile: aliquoties «cutis in modum alveorum suppositis 

nando ad insulam venere propinquam. 
'^) Plin. IX, 12: Atque inter insulas Rubri priecipue maris bis navigant cymbis. 
^^) Sali. Jugurlh. 18: Alveos navium inversos pro tuguriis habuere. 
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Also raset in Wath, nichtsnatziges, feiges Gesindel, 
Winzige Segel gewohnt auf thOnerne Gondeln zu stecken, 
Und das bemalte Gefass mit kurzen Rudern zu treiben. 
Sie werden auch von Virgil (Georg. FV, 289) erwähnt. 

Wahrscheinlich mit der Benutzung des Eisens begann der Mensch sich Fahr- 
zeuge aus ganzen Baumstämmen zu bereiten. Solcher runder, länglicher und 
gewöhnlich etwas schwerfalliger Nachen bedienten sich die Fluss- und Seebewohner 
meistens zufn Fischfang und der Jagd, seltener wol auch zum Waarentransport. 

Schon Polybius, welcher bekannUich die Alpengegenden und namentlich das 
mittägliche Gallien auch bereist hatte (ungefähr 150 v. Chr.) erwähnt derselben. Er 
erzählt (III, 42, 2 — 9), dass Hannibal, um seine Armee über die Rhone zu setzen, 
von den Anwohnern des Flusses sowol alle Torhandenen Einbäume (ra re fiovo^vXa 
nldia ndvTa)y als auch Kähne (xal %ovg Xiußovg) erkauft habe; er fBgt dann bei, 
dass er eine für die grosse Trmppenzahl hinreichende Menge bekommen habe, weil 
viele Flussanwohner wegen ihres Binnenhandels nach dem Meere sich solcher 
bedeuten. Er bemerkt ferner, dass Hannibal auch das passende und genügende 
Bauholz zur Anfertigung solcher Einbäuioe sich verschafft habe. In Folge dessen 
kam innert zwei Tagen eine unzählige Menge (avaqi&fiTjfiov nl^&og) von Fahrzeugen 
zur Stelle. Auch das Bauen von Flössen gelang ihm ohne Schwierigkeiten. In 
Cap. 43 wird dann erzählt, wie namentlich die schildtragenden Reiter auf den 
Kähnen und die Gewandtesten der Fusssoldaten auf den Einbäumen über den Fluss 
setzten. Die ganze Schilderung dieses Ueberganges ist zudem so genau und anschau- 
lich, dass sie nur von einem Augenzeugen herrühren konnte. Das gleiche Manöver 
erzählt Titus Livius, wie jetzt Carl Böttcher glaubwürdig bewiesen, nach dem 
Geschichtswerk des Cselius Antipater, welcher aus dem Griechen Silenus schöpfte, 
der bekanntlich die Thaten Hannibals sehr gründlich und Schritt für Schritt auf- 
zeichnete (Cicero de divin. I, 24), weil er als Augenzeuge und Begleiter des punischen 
Feldherrn in unmittelbarer Nähe der Ereignisse lebte, so lange es die Yerhältnisse 
gestatteten. (Nepos, Hann. XII, 3). — Dieser Cseliua erzählt bei Livius (XXI, 26) aus- 
fuhrlich, dass Hannibal die Yolken, einen Yolksstamm zu beiden Seiten der Rhone, 
der auch durch seine fischreichen kleinen Seen und Sümpfe berühmt war (Mela, II, 5, 6 
mit der Hauptstadt Nismes), durch Geschenke gewonnen habe, von allen Seiten 
Schiffe zusammen zu bringen und neue zu verfertigen. ^So kam denn eine unge- 
wöfinliche Menge von Schiffen zusammen und von Kähnen, welche da und dort zu 
nachbarlichem Yerkehre bereit lagen ; andere neue höhlten ganz roh zuerst di^ Gallier 
je aus einem Baume aus; dann machten auch die Krieger selbst, sowol durch den 
reichen Yorrath von Holz als durch die Leichtigkeit der Arbeit aufgemuntert, in der 
Eile unförmliche Tröge ^^ — Nichts Anderes bezweckend, als dass diese auf 
dem Wasser schwimmen und beladen werden könnten — um auf denselben sich und 
ihre Habe hinüber zu bringen/ Im Yerlaufe der Erzählung wird dann noch die 
Anfertigung gewaltiger Flösse erzählt, womit namentlich die Elephanten übergesetzt 
wurden. (Liv. XXI, 27, 28.) 

Als Alexander auf seinem Zuge gegen Persien (Ao. 334 v. Chr. im Frühling) 
die jenseits der Donau wohnenden Stämme der Geten und Triballer bekriegen wollte, 

'') Liv. XXI, 26: cavabant ex tingulis arboribos alveoi iofonnes — . 
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bediente er sich, wie die dortigen Anwohner, nnter Anderm auch solcher Einbäume. 
Arrian (Exped. Alex. I, S)^^ bemerkt dazu, dass davon ein grosser Yorrath war, 
weil die Flussanwohner sich derselben sowol zum Fischfang, zur Rauberei, als auch 
zum Verkehr flussaufwärts bedienten. Auf denselben und auf Fahrzeugen, welche 
mittelst ausgestopfter Thierhäute verfertigt wurden, setzte Alexander 1500 Heiter 
und 4060 Fusssoldaten an's jenseitige Ufer. In seinen indischen Qeschichten erzählt 
derselbe Arrian die Art und Weise, wie diese Einbäume gehandhabt wurden nach 
einer Manier, die auch jetzt noch gebräuchlich ist Er sagt I, 27: Fischer wohnten 

im Hafen Eoptas . Diese hatten kleine schlechte Boote und ruderten mit den 

Rudern nicht von einem Stollen aus, wie es bei den Griechen Brauch ist, sondern, 
indem sie, wie auf einem Flusse , das Wasser hin- und herwarfen, gleich denen, die 
Erde ausgraben. — Anders ist die Manier, nach welcher die Armenier auf dem 
Euphrat ihre Lederschiffe handhabten. Herodot sagt I, 194: „Gelenkt wird es durch 
zwei Ruder von zwei aufrecht stehenden (wie auch jetzt noch auf den Schweizer- 
seen) Männern, und wie der Eine das Ruder einwärts zieht, stösst es der Andere 
auswärts. Solche Fahrzeuge werden sowol von bedeutender Grosse gemacht, als 
auch kleinere, und die grössten köunen selbst eine Last von 5000 Talenten haben.'' 
— Tacitus berichtet in seiner Schrift über Deutschland von den Suionen oder Schweden 
und ihrem Schiffswesen , Cap. 44 : „Der Bau ihrer Schiffe unterscheidet sich dadurch, 
dass Hintertheil und Yordertheil gleich ^das zum Anlanden immer geschickte Bord 
hinschiebt; auch werden sie nicht mit Segel bedient und führen an ihrer Seite keine 
ordentlichen Ruderbänke. Das Ruderwerk ist frei, wie auf manchen Flüssen, 
und je nach dem Bedü^rfnisse auf die eine und auf die andere Seite 
beweglich.** 

Die Bewohner an der ligurischen Eüste unternahmen ihre Bäuberfahrten mit 
Schiffen, welche armseliger waren als Flosse, und auch mit den übrigen zum Schiffi- 
wesen nothwendigen Dingen sind sie sehr schlecht versehen; gleichwol trotzen sie 
kühn den ftirchtbarsten Stürmen. (Diodor. Y, 39.) Wir stehen nicht an, auch hier 
die primitiven Anfange der Einbaumsfahrten wieder zu finden, wozu das gerühmte 
Bauholz in den Schluchten Liguriens das passendste Material lieferte. (Strab. lY, 6.) 
Die in Eile gezimmerten Kamaren im Pontus hatten einen breiten Schiffsraum 
(latam alvom) zwischen schwachen Wänden ohne Klammem von Kupfer oder Eisen 
zusammengefegt; und bei hochgehender See bringen die Schiffer mit dem Steigen 
der Fluth auf dem obersten Schiffsraum immer mehr Bretter an, bis es wie ein 
Dach zusammengeht So fahren, sie zwischen den Wogen auf und ab, mit gleichem 
Yordertheil auf beiden Seiten und wandelbaren Rudern, weil esfQr sie einerlei 
und ohne Gefahr ist, mit der einen oder der andern Seite anzulanden.^') (Tacit 
Histor. m, 47.) 

**) nal oaa fiovo^vXa nixua, in T^g xti^g ^vvayaytiv — ovi Tovtoig x^c^fl^^ cl 
ngoaotxoi tqi ^atqtf itp aXielq te xfj ix toi ^ctQOv xal Unota na^f 
akktjXois äva roy notafiov atiXloivzo nal ihfixBvovto an avtwv ol noXXoL 

'*) Wenn die letzte Bemerkung und der Unterschied der Grösse nicht wäre, könnte 
man darin beinahe das Umer Marktschiff, den sogenannten Uri-Nauwen mit 
seinem Holzdach und grauen Männern , ein häufig angestauntes Schiff von Seiten 
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Doch, um bei meinem Oegenstand zu bleiben, erzahlt ferner Strabo (HL, 3, 
pag. 249. Tauch.), dass auch in Lusitanien wenigstens zur Zeit des Statthalters 
Brutus die Anwohner des Tagus wegen der Fluthen und Furthen aus Häuten ver- 
fertigte Fahrzeuge gebrauchten, zur Zeit der Anwesenheit des Geographen jedoch 
auch, wenn schon selten ^^), Einbäume. — Der Fluss Bstis war bei dessen 
Anwesenheit bis nach Gorduba mit aus Brettern zusammengefugten Flusafahrzeugen 
befahren worden, aber in alter Zeit auch mit Einbäumen ^^), was überhaupt in sehr 
vielen Flüssen Spaniens scheint Gebrauch gewesen zu sein; in Turditanien wurde 
in ähnlichen kleinen Kähnen auch das Flussgold gewaschen ; der Tagus und der Douris 
waren mit grossen und kleinem Flussschiffen, Kähnen und Weidling befahrbar^. 
NachArelate dagegen, einer ziemlich bedeutenden Handelsstadt Galliens, flössen von 
zwei Gebirgen her Bergflüsse und die Hinauffahrt war meistens nur kleinen Fahr- 
zeugen möglich. (Strabo IT, 1, p. 292.) 

der Luzemer Schulbuben, wieder erkennen. Auf den Einbauro kann hier kein 
Bezug sein; denn dieser war, wie nach Thukjdides überhaupt die Fahrzeuge der 
alten Zeit, ohne Verdeck und viel mehr nach alter Weise wie ein Raubschiff gebaut 
Bell, pelop. I, 10. 

^) Strabo 1. c wvl dk xal tä jdovo^vka & df} andvia. 

**) Slrabo Hl, 2, p. 287. T. toTg norafiloig axdipeai ^ nrindls fihravvVf to nahxiov 
dk xal fiovo^öloig- 

'') Strabo IIT, 3, p. 2i3: fdeydloig axdq>eai to di Xomov tölg norafiloig ii^ßoig- 
dianUcfievog. 

(Schluss folgt nächste Nummer.) 



172. 
L68 tombeaux de Raron. 



Yoici quelques indications compUtant la lettre de M. Raphael Bitz, touchant les 
tombeaux de Raron. 

Des tombes avaient iti dijk döcouvertes dans cette localitd U y a deux ans. Cette 
ann^e il en a 6t6 retrouvS vingt-deux, plac^es irr^guliirement, mais cependant plut6t 
par groupes ; leur profondeur moyenne est k 0,30 m. de la surface. EUes sont form^es 
de dalles de calcaire gris-noir&tre, tir6 du Blatberg, qui ont 2 — 4 cent d'6paissear« 
Les tombes sont carrSes et ont en moyenne 0,75 de longeur, quelques unes ont 
cependant 0,80 et une 0,95 m. Les dalles des deux extrimitös sont verticales, les 
dalles laterales sont obliques et ne laissent entre elles k la partie inf6rieure qu'on 
Tide de 0,45 de largeur. 

Les dalles laterales sont maintenues dans leur position par des cailloux plac^ sans 
ordre. La forme du tombeau avait pour but de rappeler un berceau et demaintenir 
les Corps dans la position dans laquelle on les mettait. 

Autour du tombeau au niveau de la dalle infirieure, se irouve un sol blanch4tre 
calcaire, pr&sentant ^ et lä des iraces de feu, de charbon, etc. Les squelettes sont placte 
dans la tombe le dos touchant le fond du tombeau, la töte k l'ouest et les pieds k 





VEet Le Bacmm tonohaot noe des extr^mit^ et la partie cenicale äe la colonne 
Tortebrale tonchant Fantre. 

La täte est droite, regsrdant l'Orient, lea bras aont repli^s et les maina vieniieiit 
a'appuyer aur les joaes. Lea jambes aont ropliäes aur elles-mSmeB. Les cränes 
appartiennent au type de Sioii, oependant ib aont un pen plne dolicocephale qoe le 
type normal. 

Dans le plus grand des tombeaux (o" 9), lea dallea laterales Staieat droites et troia 
Corps 6taiont placäs lee uns k ctte dea autrea. 

Lea braceleta (fig. n'' 3 de Kitz) sont des braceleta de jambes, il y en avait qaatre 4 
cbaque jambe, qni sont grada^ selota la grandeur, mais qui s'appliqnent exactement 
les uns Bur les autrea. Je ne aais ei c'est un hasard, miüs dana les tombeanx que 
j'ai oQvert juaqn'ici, j'ai remarqu^ qne lea anoeaaz de jambea itaient toujoora oTales, 
tandis que les braceleta loot ronds. L'anneau (fig. I de Ritz) est d'un bronze gris perle, 
cette oouleur tient 4 da niokel. L6 rase est en terre griae tr^fine, ne renfermant 
auonn fragment de ailex. Par lea fragments que j'ai recueuillia il devait avoir la 
forme oi-jointe. La figure (n° 4 de Ritz) est une moitiö de fibnle. 

8ur le Heidnischer Bühl j'ai retronv^ dea fragmenta de poterie de l'äge du bronae. 

Dt. Gosse. 



17S. 
Inscriptlons däcouvertes ä Gendve. 

Dana lea fooillee faitea k St-Pierre en 1869, nous avons retroari quelques insoriptionB 
entiires ou en fragmenta, qni jnequ'ici sont rest^es in6ditea, et qne j'ai penai devoir 
Tous faire connattre. Les nnes ae rapportent k l'Spoqne romaine, les antres anx 
Premiers temps du christianisme. J'ai ora tonchant ces demiirea, , qa'il ponrait ttre 
interessant de Tons präsenter, en ontre deox objata de la mtm« £poqne. 



1° Fragment iflnteripHon «n nxAe du Jura, 

_IE1S • L- SVL 
SENEC- TIEC 
YPITTS-A 
V-S- 
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C'6tait ane pierre votive elevße par plasieurs personnes, amri qae noua en poM^dons 
plosieurs exemplea. 

2^ Fragment (Tinscription en rocke et appartenant a an pontife triumvir. C^est la 
partie inferieure de rinscription, ce qui est d^montr6 ainsi que pour la prSoedente 
par une rainore. 

JÜ i I F E X • T R I V I 
• • C-CE- CON- HE 

3* Inscriptian en rocke. 

VEMILIOM • FEIL 



iTOL^ TVTORI- IIIIVIK 
I. D . PRAEF. FABRVM 
FLAM. MARTIS. FLAM 

ROMAE- ET- AVGVStI 
LAEMILIÜS. L. F- TVT 

Aemilio. Marci. Filio Yoltinia tribu. Tutori quartum viro juri dioundo prnfecto fabmocu 
Flamini Martis. Flamini Rom» et Augusti. Lucius Aemilius Lucii filius Tutor. 



A EmiliuB Tutor, fils de Marc de la tribu Yoldnia, quartum vir charg6 de rendre 
la justice, prüfet des ouvriers militaires (du corps de ginie), flamine de Mars, flamine 
du temple de Rome et Auguste. 

Lucius Aemilius Tutor, fils de Lucius. 



C'est une belle inscription qui par la forme des lettres appartient 4 la fin du 
1^^ sidcle ou au oommencement du second. 

Emilius Tutor appartient k la tribu Yoltinia, dont les Allobroges faisaient partie, 
aussi, n*est il pas ^tonnant que Ton ait retrouv6 k Gtendve 6 insoriptions, k Nyon 1, 
k Yersoix 1, k Yienne en Dauphine 1 et en Savoie 7, se rapportant k des personnagea 
de cette tribu. 

Plusieurs des personnages rappeläs dans ces insoriptions ont oooup6 les mimes 
charges qu*Emilius Tutor; ainsi: D6cimus Biccius Capiton itait flamine de MarSi 
Lucius Julius Broccbus Yalerius Bassus itait prüfet des ouvriers militaires. 

Sennius Sabinus 6tait pr6fet des ouvriers militaires. 

Nous connaissons par d^autres insoriptions, qu*ä Gendve il y avait des flamines de 
Mars et des flamines d' Auguste (divi Augusti). Mais jusquUci nous n^aYions pas trouTÖ 
eneore d^inscriptions montrant qu*il y ayait k Oendve un temple de Bome et d'Auguste. 

M. Ldon Begnier a bien youlu nous communiquer le fait, que lorsque Constantin 
d6cida que Tempire serait chr6tien, il ordonna que les flamines de Bome et d* Augaste 
seraient ^y^ques. Ce fait explique oertains £v£ch6i trds rapprocb6s les uns des autrea, 
comme par exemple celui de Gtondve et ceuz de Nyon et de Lausanne. 
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4* IfueripHon $n rodu: 

HIG REQVIESGIT 

IlVPAGEBONiE 

MEIIORIAE 

^ DEIiFHVAQYAE 

VIXITANNOS 

XXXIII TRANSIT 

KCAL Q^ARTVMMENSIS 

APRI IjESINDICTI 

OIVE XII P'^ST GONS. 

CEWT^TEC 

T 

Elle fonnait une portion de la premi&re marohe de Tescalier ext^rieur da second 
temple chretien constroit sur remplacement de 8t-Pierre es liens, auasi le bord est-il 
compidtement d£truit et rinscription elle-mdme a 6t6 iris U86e. 

Elle avait 6t& trou6e dans le mot-pace probablement pour y placer la balastrade 
qai bordait Tescalier. 
Neos lisons cette insoription ainsi: 

Hio requiescit 
in pace bon» 

memorisd 

Delphina, qu8B 

avixit annos 

trignita tres tranrit 

Ealendas Quartum mensis 

aprilis Indictione 
duodeoima post conmxle. 

CENTATEC 

Kous n'aTons pa arriver k d6chiffrer le dernier mot. 

En examinant rinscription nous voyons 1* que Delfina ou Dilfina 6tait obr^tienne, 
par le commencement «Hio requiescit in pace bonse memoriffi,*^ par la suppression de 
Tindication patronymiqne, par Tabsence dHndications payennes teile que: «DiisManibus.* 

2^ Qu'elle 6tait lafque, car sur les inscriptions des personnes non ^aTques on ne 
trouTe pas T&ge indiqu6. 

Son nom 6tait preced^ d*un adjectif que nous n'ayons pu retrouver. 

Nous avons T^poque de la mort de Delphina, qui eut lieu dans la 12® indiotion. 
La premi^re indiotion partant du 1^^ Janvier 818 ; ce serait entre les ann6es 478 
et 498 qu'eut lieu ce d6cds. 

Mais d*un autre c6t6 nous avons I'indication d'un Post^Consulai 

Dans les Qaules on compte par les post-consulats de Jean et de Justin, consuls 
en 688 et en 640 en particulier k Lyon ou par Basile Oonsul en 541, comme k Yienne. 

Cependant par des motifs encore inexpliquös dans six localit^s de la Lyonnaise et 
de la Yiennoise: Briord (Ain), Gresy sur Ain, Anse, Aoste, 8t-Thome, Arles et 
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Valence, que s^parent d^ailleiirs des centres oü s'emploient les mithodea de euppu- 
tation que je yiens d'indiquer, on a troavß des inscriptions dans lesquelles on compte 
par les post-consulats de Symmaque, oonsul en 485. 

Puisque notre inscription ne peut se rapporter aux post-consulats de Jean, de 
Justin ou de Basile, on doit en condure que Genöve a compt6 par les post-consulats 
de Symmaque, consul en 485. 

Notre inscription aurait et& donc faite entre les ann6es 486 et 498. Mais si Ton 
remarque que pour les ^pitaphes simplement marquees de Findiction, le premier 
emploi de cette supputation ne remonte qn^k Tannöe 491, nous sommes ammenes k 
conclure que Delphina a du mourir entre les ann6es 491 et 498. 

Pour appuyer du reste notre manidre de voir, nous ferons remarquer, que sur les 
inscriptions chr6tiennes de la Gaule le mot ^itransiif^ n*apparait qu'en 466 et la 
phrase: ,|Hic requiescit in pace bonse memorise*, ne se retrouye qu'en 488. 

5^ Fragments ifinscriptions. H a ^t6 retrouv^ dans les fouilles de St-Pierre un cevtain 
nombre de fragments d^un monument en marbre blanc, sur lequel nous trouvons des 
restes d^inscriptions, mala trop incompl^tes pour que Ton puisse essayer d'en retrouver 
le sens, attendu que ce sont plutöt des lettres isoI6es. 

SIMIÖ 
ILV 
NI 

Sur un autre fragment est representS une colombe. Ces diff6rents fragments appar- 
tiennent probablement k la m£me inscription, attendu quMls sont tous du mdme 
marbre grec 

La forme des lettres se rapporte au YI® si&ole oe qui est du reste en concordance 
avec la colombe dont Temploi dans la Gaule, se trouve compris entre les ann^es 378 
et 612. Ce fait d'uüe inscription en marbre grec doit augmenter nos regrets de ne 
Tavoir plus compldte, attendu qu'elle devait se rapporter k un personnage ayant 
quelque notori6t6, vu le prix qu*elle avait du coüter. 

Cette inscription a £t£ d^coupöe en plaques et Ton s*en est servi pour faire les 
chapitaux des pilastres qui devaient omer le choeur de la seconde £glise de St-Pierre. 
Celle-ci ayant &t6 construite dans le YII® sidole, Tinscription doit se rapporter plutöt 
au commencemeut du YI® sidcle, attendu que si eile avait £t6 de dato plus ricente, 
il est peu probable, qu*elle aurait it6 d^truite pour servir k un autre emploi. 

La colombe fut prise pour symbole de Tame chr^tienne, comme personnification du 
St-Esprit, ainsi eile apparait sur la t£te de J6sus-Christ k son baptßme. Les cbrötiena 
Tont prodiguee sur leurs monuments de tous genres, peinture, mosalque, tombeaüx, 
lampes, anneaux, verres dor^s ou peints. 

D&jk dans les premiers si^cles on fit des yases en forme de colombe oü Ton mettait 
en r^serre la sainte eucharistie pour les malades. 

Ce vase en or au d6but 6tait suspendu par une chatne au ciborium ou baldaquin. 

Au-dessus du ciborium on pla$a bientöt un autre baldaquin ou pavillon, qui devait 
Tabriter, c'^tait le p6rist6rium (ou colombaire). Ce demier objet ayant la forme d*ane 
patöre servait dans )fk conmiunion pour empdcher de tomber Teucharistie, aussi la 
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colombo encharistiqae et le oolombaire dtaient deux objets qai dlaient ensemble. 
C'est une repr^ntation de ces objets qne je tohb präsente quoique ayant serri de 
boucle d'oreille. En effet, eile repr^sente ane colombe BUBpendue k tine patäre. Elle 
a et6 trouväe danB un tombeaa ä St-Jean de HaurieoDe et est actuellement an Hua^e 
arcfaSolDgique de Oen&Te. 

Elle est en or tris-pur et presqae k """/loaD. La facture et la grarure sont tr^ 
fines et le trarail d*orDement de la patdre qui est en filigrane aemblerait indiqaer 
qu'elle a 6t4 faite par des artUtes grecs. 

Enfin pour terminer r6numeration des objets ohr^tiens de nos environs, je dois 
rappeler eeuz qui ont ktk tronrSs dans des cimeti^res belveto-boiirgoDdes. Comme 
ÜB ont 6ti> iijk pnblids, je Tons signalerai eenlement nne plaque de ceiDtoron, 
deoouverte r^cemment dans nn tombeau i la Balme, pr^ La-Boobe. Les aatres 
agrafes qne nous j avoDs trouT^ ont 6ti attribu^es par M. Leblant an VI" et Vll' sidole, 
muB celle-ci präsente dd intSr^ particnlier en ce que le sujet qui est repr^sentä est 
encore inedit 




iMÄäSä^ 



fe^^^ 




On voit, en effet, groasiArement ciselS, an homme montÄ sur nn ine, b6nisB«it 
avec deux doigts, ä la mode latine. 

Davant lui se trouTent quatre personnageB, d'ont Tun s'incline Ot jette nne oouronn« 
devant les pieda de i'Ane. Au-dessus de cette ac^ne se Yoient sept tAtes sApar^ 
Tartiste n'ayant pas bö reprisenter les corps en perapecÜTe. 

Une bordure entonre le sujet principal ; eile renferme ä la partie infirienre deax 
poiBBons et sur les trois autres odtAs Bix aolmauz fantaatiquea k quene de poisson 
et «yant tme tdte et des pattea de taureaux. 

Kons ne oroyona pas nona tromper en voyant U nne representation dn Chriet 
entrsnt k JAraaalem et entonr6 par lea apAtrea; en effet, Ton tronre quelques tois 
eenx>oi tAdnits au nombre de onze Tartiste ajant omia Tolontairement Judas. 
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Quant aox animaux fantastiques qui entourent la boucle de oeintnron dans les 
parties laterales et süp^rieure, ce sont Ie8 payens sons la forme du Dagon dee 
Philistins qui yiennent adorer le Christ. Dr. Oosse. 



174. 
Antichitä nei Cantone dl Ticino. 

(Lettera al Signor Giuseppe Lncchini ayyocato a Lugano.) 

E commendevole TiDcarico che si i assunto, e ben degnamente a Y. 8. affidato, di 
coofersLre agli studj etorici del dottissimo Zurigano, in quella parte che riferisconai 
al nostro Gantone. E dal canto mio sarei ben lieto d'avere tempo e studj sufficienti 
per agevolargliene il conseguimento. 

Ma Ella sa in quali condizioni affatto opposte mi vivo, epper6 vorrä, spero, essermi 
indulgente ad appagarsi dei seguenti brevi cenni, o ricordi circa le antichitä in genere, 
peculiarmente del nostro distretto. 

Yerso, se non erro, il 1846, o 47 erasi tentata la fondazione di una sodetlL, il di 
cui compito fosse di raccogliere gli elementi di fatto e di tradizione per dotare il 
Ticino di una storia piü sioura e veritiera delle esistenti. Ma quando si addivenne 
air esecuzione, e massime ai sacrificj pecuniarj che richiedevansi, Tintento a poco 
a poco svanl e tranne di un opuscoletto compilato in parte dall' illustre nostro amico 
Franscini, credo che nulla piü la ricordi 

Anche le poche memorie che s'andarono concretando, non saprei al momento ove 
si dormono. A me non rimaserg che poche note e staocate, ed uno sbozzo dell^ 
itinerario che regolar doveva le nostre archeologiche escursioni alle localitä piü 
rinomate per fiama e vestigie dWtichiti o per altre peculiari indicazioni. 

Sarä pertanto sulla traccia di quelle che io potr6 colla presente intrattenerla, quando 
perö le occupazioni mie mi lasciassero un pö piü liberamente attendere a studj che 
8*ebbero sempre la mia predilezione, mi sarä gratissimo di aggiungere qualche meno 
povera od imperfetta relazione della presente. 

Premetto che non harvi comune o terricciuola deff antico baliaggio Luganese, 
la quäle non acchiuda qualche pagina di storia patria; dapertutto s'hanno indizii di 
antica e antichissima civiltü. Quindi nessuna meraviglia se ad ogni insolito svolgimento 
accidentale del suolo emergano monete od altre reliquie dei piü vetusti tempi : ed 
altresi ruderi o fondazioni di remoti ediiizii: piü spesso di sepolcri o necropolL — 
E se sui fatti di remote ad abbandonate costruzioni s'interroga la tradizione locale 
spesso si troYerJt gli uni esplicati dall' altro e reciprocamente. — Arroghisi Fetimologia 
dei nomi propra e le radicali. dei diversi idiomi ora in gran parte spenti dei popoli che ^ 
si sucoedettero ad abitare le amene valli del versaute meridionale del Camoghö, e 
della oatena del Cenert Nomi e radicali che tuttora si riscontrano nella lingua, come' 
nel vernacolo o dialetto ora parlato nelle ralli piü nordiche od ecoentriche Ticinesi. 

Mi passerö dal toccarle delle notissime lapidi ed iscrizioni, non ancora per quanto 
io mi sappia decifrate e lette con sicurezza, di Davesco e di Oranno e di qualche altra 
localitü ; oerto i che desae appartengono a tempi e popoli ben anteriori all'ero Romano. 



457 

Ma la dominazione straniera obe laaciö fra di noi maggior copia di memorie, di 
monumenti e di reliquie archeologiche si d la Bomana. Peroohd quasi per ogni dove 
ne appariscono le vestigie. 

Ne] circolo di Breno ö voce e tradizione oomune ed immemorabile che esistono 
alcuni tratti di iina yetuBÜBsima via di costruzione e stile Romano, la quäle ascendendo 
dal Yerbano dalla spiaggia ove siede Maoagno e Luvino, e costeggiando il destro 
lato del torrente Magliasina, pare che accennasse al comune di Arosio collocato 
sul sinistro giogo ad Oriente del medesimo torrente ; ed indi da Arosio scendesse tra 
Taverne e Sigirino OTvero Mezzovico; aTTegnachi si soorgono, dicesi, tuttora fra 
Arosio e queste ultimo terre altri indizj della medesima strada di origine se non 
affatto certa ma di remota antichiti Bomana, 

Beendende pol da Miglieglia altro comune prossimo a Breno, verso Talveo del 
ripetuto sottoposto torrente Magliasina si ha una specie di campe, owero di stazione 
eyidentemente militare chiusa da quattro ruderi di pareti robustissime, ma assai 
diroocate, e nel mezzo di esse le fondazioni, anzi la base di una torre parimenti 
quadrata. Si le mura, come la torre sono di evidente etä ben anteriore a quella di 
mezzo. Cosl il cemento, come il taglio, ed il coUocamento delle pietre rivelano 
parimente un' epoca ed una civiltä assai vetusta. 

Ivi si scopersero e si raccolsero poi in diverse ocoasioni monete ed amesi parimente 
di preziosa antichitä che sgraziatamente non si apprezzarono quanto lo meritavano. 
Infine che vi esistono dei sotterranei a modo di strade coperte. 

Se in codeste valli alpestri o contrade tanto per6 si diffuse e perdurö la dimora 
di antichi popoli, egli d da presumere, che in localiti e contrade piü amene e piü 
fertili e di piü dolce dima abbiano dovuto esserne di piü popolate, e quindi dissemi- 
narvi messe piü abbondante e doviziosa di testimonianze archeologiche a prova 
irrefragabile del soggiorno e della stanza che s'ebbero tenuto. 

E infatti valicando il giogo di Cademario, e disoendendo nel bacino del Yedeggio 
indi di Lugano aumentano di mano in mano le preziose reliquie di popoli antichi 
che le abitavano. Cosl nella valle che fa Corona a Lugano, bagnata nella sua maggiore 
lunghezza dal fiumicello Cassarate, si ebbero in diversi tempi a rinvenire qua e li 
monete Bomane, ed attrezzi domestici e di guerra. Anzi lunghesso la sponda occidentale 
del nostro Ceresio, in quel tratto della medesima, ove si andava costruendo la strada 
cantonale che motte a Melide, si raccolsero gran numero di monete Bomane e delle 
nazioni che successivamente nell' etk di mezzo invasero questo lembo dell' alta Italia. 

Lugano istesso se si considera che gik sine dal secolo YII aveva un fiorito mercato, 
se sHnterroga la sua dßliziosa posizione, e la tradizione medesima piü recondita doveva 
essere una stazione sociale e politica di molta rUevanza. Perochi i fama che la sua 
basilica di S. Lorenzo si elevasse sui delubri di un tempio pagano votato a Cerere 
dal quäl nome derivasse poi quelle di Ceresio impartito al sottoposto läge. 

Se non chd le guerre partigiane, civili e feudali che dilaniarono per lunga pezza 
queste regioni, spensero non solo ogni memoria o documento scritturale, ma ne 
rovistarono talmente il suolo, da non lasdarvi piü sussistere monumento di qualche 
rilevanza. Laonde tranne qualche rudere e qualche poco leggibile insorizione, oramai 
tutta Fantichitä si ö ricoverata sotto terra. 



468 

Ed d quello appunto che in questi giorni si •onstata nei dintorni di Locamo, OTe 
mercS le escaTazioni per innalzarvi il nuovo grandiose albergo, ricompanre alla luce del 
8oIe un vero tesoro di preziose antichiti di diversissime forme, e non poche eziandlo 
di nobile lega o metallo. Certo i per6, mio cariss"^^ Sig^ Ayy^, che se il tempo, se 
inaudite calamitä della natura o sociali e civili, se i barbari ci arrecarono il gravissimo 
insulto di dissipare e seppellire le vestigie e le testimonianze delle noetre origini, 
e dei periodi piü onorevoli della nostra pristina civiltä, un complimento non punto- 
meno consimile ci arrechiamo da noi medesimi perseverando a trascurare diligenza 
e studio e rifuggendo da qualsiasi dispendio o fatica per conservare almeno qnelle 
poche reliqnie che si andarono e vannosi scoprendo tuttaviaP 

Ed h perö umiliante pel Ticinese non affatto inconscio dei santi vincoli che lo 
stringono alla patria, che il suo bei cantone collocato fra la terra classica delle arti 
e delle scienze da un canto, e J'altra non meno cospicua quäl sede di vetusta liberti 
e di progresso, la nobile Svizzera, abbisogni dell* eccitamento deir illustre di Lei corris- 
pondente Zurighese per ridestarsi, ed occuparsi studiosamente dei tesori di antiohiti 
storica, sparsi per ogni dove sul di lui suolo. Non si direbbe che i Ticinesi abbiano 
incominciato soltanto dalP esordire, o poco pi& indietro del corrente secolo ad escire 
dalla barbarie, se per caso ripetuti tentativi per richiamarli a studj ed arringhi pi& 
nobili, piü elevati e ben altrimenti piü utili che non d la letteratura gazzettiera, che 
tiene il campo per ogni altra non soccorressero tratto- tratto ad ismentire si dura 
sentenzaP 

Almeno ayessi io potuto prevedere, e scongiurare Tingiusta ed ancora pi& stupida 
malversazione domestica che non mi sentirei in oggi tanto inetto ad evadere meno 
imperfettamente al di Lei onorevole invito, ne Ella indugeri spero a comprendere ed 
apprezzare quello a cui da me qul si allude. 

Tuttavolta ognora mi si porgeranno alquanto piü propizii tempi, ed occasione mi 
farö un ben grato dovere di ritomare sul precipuo tema della presente. 

Intanto oserei ripetere che ben poche altre contrade esistono nel restante della nostra 
Svizzera altrettanto doviziose di vestigie, e di remote rispettabili tradizioni storiche, 
quanto la nostra Ticinese, e a buona ragione meritevole di peculiari inyestigazioni 
e studio da parte delF amore, della scienza, del patriotismo Svizzero. 

Ella vede che Le scrivo in tutta confidenza e se Le pajono piü parole che fatti, 
risponderö con Biagio Pascal: ^Se avessi avuto maggior tempo, sarei stato anche 
piü breve.* 

Maggie, 1873. Aw. Giusbppb Pilippo Lepori. 
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Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmfiler. 

Xrv. Canton Teftsln. 

Airolo«' Kirche modern. Thorm rom. Gekuppelte Rtmdbogenfenster in zwei Geschossen, die 
mit Tiereddgen Compartimenten von Ecklesenen und Rondbogenfnesen geschmflckt und dorch RollMese 
von einander getrennt sind. (R) 

Alteo. Thorm rom. (?) y. Cohausen, in Erbkam's Zeitschr. f. Bauwesen. 1859 (IX), S. 314. 

Aqiiila« BleniothaL Thnrm rom. (?). Der Unterbau in Tier Geschossen von Fensterschlitzen 
durchbrochen, die von schmalen Compartimenten aus je drei Rundbögen zwischen Ecklesenen umrahmt 
werden« Der spätere (?) Hochbau aus zwei Stockwerken bestehend, die durch wulstförmige Gurten 
getrennt sind und auf jeder Seite zwei Rundbogenfenster von halbrunder Blende umrahmt enthalten. 
Blenden und Fenster ungegliedert. Die Theilsttulchen mit toscanischen Capitälen. 8 eck. schlanke 
Pyramide. Kirche barock. (R) 

Amoiui bei Locamo (Lago maggiore). Pfarrkirche. Kleine S&ulenbasilika (XIII oder XIY Jhdt.), 
mit einem (sp&tem ?) dreiseitig geschlossenen Chore in unmittelbarem Anschluss an das M.-SchüBf. 
Letzteres M. 6,ti, die S.-Schiffe M. 2,4o im Lichten breit und durch 2X4 Säulen und Halbsäulen an 
der 0. und W. Schmalwand getrennt Die Stützen sammt den Capitälen M. 3,tf hoch und in Abständen 
Ton M. 3,40 durch ungegliederte Rundbögen verbunden. Das (ursprünglich flachgedeckte?) Laughaus 
barock gewölbt; die S.-Schiife mit rippenlosen rundbogigen Kreuzgewölben bedeckt. Letztere mögen der 
ursprünglichen Anlage angehören, da an beiden Langseiten Halbsäulen zur Aufnahme der ungegliederten 
Quergurten angebracht sind. Der ganze Bau mit Ausnahme der Säulen verzopfL Die Form der 
Letzteren erinnert an die Arcadensäulen in den Strassen von Locarno, Bellinzona, Lugano u. s. w. 
Die Basen auf niedrigen Plinthen bestehen aus einem platten umgekehrten Karniese, über welchem 
zwei Wulste einen senkrechten Hals begrenzen Darauf erhebt sich der leicht veijüngte Monolith 
mit einem untern Durchmesser von ca. M. 0,40. Die Capitäle sind schlanke Kelche von vier ungezahnten 
lanzettf&rmigen Blättern begleitet, die aufrechtstehend mit ihren Spitzen die Ecken der Deckplatte 
aufnehmen. Verwandte Capitäle finden sich an den Halbsäulen der Umfassungsmauern, nur mit dem 
Unterschiede, dass hier zwischen Kelch und Deckplatte ein Wulst mit vier kleinen Eckvoluten 
erscheint. Das Aeussere der Kirche schmucklos und modern verputzt. (R) 

Bellinzona, S. Biagio (S. Blasius). Pfeilerbasilika aus dem XII. oder XHI. Jahrhunderte. 
Kurzes dreischiff. Langhaus mit quadrat Chor und quadrat. Nebenkapellen, die als Fortsetzung der 
S.-Schiffe M. 0,45 hinter der Ostfronte des Ersteren abschliessen. Das M.-Schiff M. 5,ts und die 
S.-Schiffe M. 4,yo ^ Lichten breit sind durch zwei Paare von kreuzförmigen Pfeilern ohne Basen in 
Abständen von M. 5,io getrennt Die gegen das M.-Schiff gerichteten Vorlagen deuten wie der Hochbau 
mit seinen kleinen Rundfenstem und den gurten- und rippenlosen Kreuzgewölben auf spätem Ursprung. 
Die Archivolten auf wulstfdrmigen Gesimsen rundbogig und angegliedert. Die S.-Schiffe gleichfalls 
mit gurten- und rippenlosen Kreuzgewölben bedeckt, die längs der Umfassungsmauern von Pilastem 
mit modern aussehenden Gesimsen , an den Pfeilern von rechtwinkeligen Vorlagen mit schmucklosen 
trapezförmigen Capitälen getragen werden. Die kleinen hochliegenden Fenster rundbogig mit spitzigem 
Anschnitte im Bogenscheitel. Chor und Kebenkapellen schmucklos mit rippenlosen Kreuzgewölben 
auf rechtwinkeligen Schildbögen bedeckt. Ersterer gegen das M.-Schiff mit einem hoch übermauerten 
Spitzbogen auf wulstf&rmigen Gesimsen geöffnet Das Aeussere, wo die Westfronte mit giottesken 
Malereien (S. Christophorus und eine reiche Portaleinfassung von Säulen, Ornamenten und Heiligen- 
gestalten) geschmückt ist, entbehrt jeglicher Detailgliederung, ebenso der in das NS.-Schiff eingebaute 
Thurm, ein viereckiger Bruchsteinbau mit einfachen Rundbogenfenstem. Das M.-Schiff nur wenig über 
die Abseiten emporragend. Das Mauerwerk der Letzteren zeigt stellenweise die sog. Fischgräthtechuik. 
An der Ostseite des Chores und der anstossenden Kapellen sind halbrunde Nischen mit doppelten 
Backsteinbögen eingetieft (R) 

Blasea. Pfarrkirche. Pfeilerbasilika aus dem XIH. Jhdt Die Lage der Kirche auf einer 
schmalen Felsterrasse erklärt die eigenthümliche Orientirung, wonach der Chor gegen Süden und die 
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Front mit dem Hanptportale nach Norden gerichtet ist Die Schiffe nraprOnglich flachgedeckt nnd 
darch vier Pfeilerpaare mit angegliederten Randbögen Ton einander getrennt Der Boden, am mehrere 
Stufen aber den Eingang erhöht, steigt gegen den Chor beträchtlich an. Aach der Grandriss ist anregel- 
mässig, indem sich das M.-Schiff yon einer anfänglichen Breite von M. 6,4s im Lichten bis aaf M. 6,11 
vor der Chortreppe yerengt, während die Seitenschiffe sich umgekehrt gegen den Chor erweitem. Im 
XYII. odec XVIII. Jahrhundert fimd ein Umbau statt, wobei das vorderste Pfeilerpaar entfernt and 
an Stelle desselben beiderseits ein weiter Flachbogen nach den Chorpfeilem hinübergespannt wurde. 
Auch der Hochbau wurde verändert, indem man unmittelbar über den ArdÜTolten ein antUdsirendes 
Gesimse und auf demselben ein kurzes Tonnengewölbe zwischen zwei flachbogigen Kreusgewölben 
spannte. Die Pfeiler ohne Basen sind sammt den Gesimsen ca. M. 5,m hoch. Die Letzteren bestehen 
aus einem Wulste und einer dreifach nach unten abgekanteten Platte. Die S.-Schiffe sind schmocklos 
und flachgedeckt Die Fenster mit Ausnahme eines einzigen am S.-Ende des O.S.-Schiffes erneuert 
Das Letztere, ein einfach geschmiegtes Hundbogenfenster, liegt M. 5 über dem Boden and zeigt bei 
einer lichten Höhe von M. 1,40 eine Weite yon nur M. 0,40. Auffallend ist es wie der obere Theil 
der W. Seitenschiffmauer hinter einem Gesimse in Form einer attischen Basis zurücktritt. Von dem 
Schiffe führt eine hohe Treppe zu dem Chore, der aus einem kurzen (M. 3,4s langen und 6,49 breiten) 
Altarhause zwischen zwei quadratischen Nebenkapellen besteht Dem Erstem schliesst sich eine 
haibrande Apsis an. Altarhaus nnd Nebenkapellen sind mit Kreuzgewölben bedeckt, in denen bereits 
der Spitzbogen erscheint Die wulstförmigen Rippen werden yon plumpen hochschwebenden Consolen 
getragen. Die Pfeilergesimse sind theils wulstförmig, theils aus Kamiesen gebildet An der Halb- 
kuppel der Apsis und an mehreren Pfeilern des Schiffes Malereien aus goth. Zeit Das Aeussere der 
Kirche, aus unregelmässigen Bruchsteinquadem gemauert, ist schmuckyoll gegliedert, die Apsis mit 
Pilastem und einem Rundbogenfries. Die beiden Langseiten sind in ihrer ganzen Höhe yon Leaenen 
begleitet, die oben durch Rundbögen yerbunden sind. Das M.-Schiff, nur wenig über die Abseitoi 
emporragend, entbehrt des Schmuckes und einer selbständigen Befensterung. Die Eingangs&^e, anf 
hohem Unterbau, zu dem eine doppelte Freitreppe emporführt, ist ähnlich wie die beiden Langseiten 
gegliedert nnd yon einem flachen Giebel überragt, an welchem die Dreitheilung des Innern darch 
leichte Terrassirung angedeutet ist. Der quadratische Thurm, der sich über der W. Chorkapelle erhebt, 
ist in yier Geschossen mit Rundbogenfriesen zwischen Ecklesenen geschmückt Die unteren Geschosse 
enthalten auf jeder Seite ein einfaches Rundbogenfenster, das oberste je drei auf TheilsXulchen ohne 
Capitäle und Basen gekuppelt. Mehrere Wandgemälde am Aenssem der Kirche : ein grosser Christophoms 
rechts neben dem Hanptportale, die Madonna mit dem Christuskinde in dem Tympanum der Seiten- 
thüre, und eine daneben gemalte Mater dolorosa deuten der starken byzantinischen Einflüsse wegen 
auf yorgothischen Ursprung. (B) 

Bironieo« Zwischen Lugano und Bellinzona an der Strasse über den Monte Cenere. Thurm roniL 
Schlanker yiereckiger Bau, in mehreren Geschossen yon gekoppelten Rundbogenfenstcm zwischen 
Lesenen und Bogenfriesen durchbrochen. (R) 

Biis8ag:o« Kirche S. Pancrazio auf der grösseren, NO- yon Brissago in Lago Maggiore gelegenen 
Insel. Kleine theilweise yerfallene Basilika. Das Langhans, ca. M. 8,10 lang, besteht ans drei Schiffen 
(das M.-Schiff M. 2,«s, die Abseiten 2,4s breit), die beiderseits durch einen länglichen Pfeiler nebst den 
entsprechenden Wandpilastem an der 0. und W.-Seite yon einander getrennt sind. An der O.-Seite, in 
unmittelbarem Anschlüsse an die Schiffe, drei halbrunde Apsiden mit Halbkuppeln ohne Gurtgesimae. 
Die Pfeiler entbehren der Basen, sie sind an der 0. und W. Seite mit wulstfönnigen Gesimsen ohne 
Deckplatten yersehen und durch ungegliederte halbkreisförmige Archiyolten yerbunden, über denen 
die fensterlosen Obermauem bis zu einer Höhe yon M. 5,io emporsteigen. Haupt- nnd S.-Schiffe 
scheinen yon gemeinsamem Dache bedeckt gewesen zu sein. Die beiden Fenster des SS.-Schiffes waren 
orsprünglich sehr klein und hochgelegen, ihre -Rundbögen nicht gemauert, sondern aus nachlässig 
eingefügten Platten geschnitten, zu denen für das der Ostwand zunächst beflndliche Fenster im Innern 
ein römischer Inschriftstein und aussen die halbrunde Bekrönnng einer Yotiytafel oder einer Stele 
gewählt wurde (siehe nachstehende Figur). Die Kopfstücke des zweiten Fensters sind im Innern und 
am Aeussem glatt. Später wurden diese Fensterbögen zugemauert und unter denselben aus Back* 
steinen die Flachbögen grösserer Fenster gespannt Die Langwand des gegenüberliegenden NS.-SchiflSss 
mit ihren Flachbogenfenstem scheint yon einer spätem Restauration herzurühren, wenigstens findet 
sich hier keine Spar yon altem Fenstern, auch ist die Mauertechnik eine andere als an der W. and 
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S. Umfunugnnaner, die kna breiten and xiemllcli 
grollen Bmchqiudeni errichtet dnd. An den Apsiden 
erscheint stetleoweiie der fthren- oder fiichgr&thutige 
Uanerrerband von Engel- and Backsteinen. In der 
HaupUpiia die schmuckloee gemauerte Mensa eines 
Altan, an dem Triumphbogen darüber Spuren von 
Wandmalereien aus dem Ende des XVI. Jahrhunderts. 
Das Aenssere entbehrt Jeglichen Schmuckes. (S) 

CariaUo. 0. Ton Tesserete. S Antonio. Thurm rom- 
mit gekoppelten Ruodbogenfenstern Ton Eckltseuen 
und Randbogenfrieeen umrahmt. (B) 

Camorln«, H. Toa Bellinxona. .Auf einer Anhohe 
lieht man die Kirche des hl. Martin mit einer 
Thdre mit plumpen Basreliefs, welche einer sehr alten 
Zeit angehören," Franscini, der Ct. Teisin (Hist. 
geogr. staL GemlUde der Schweiz, 1835), S 864 Der gance Bau trägt im Innern und am Aeuuem 
ein durchaus modernes GeprKge, auch das von Franscini erw&hnte W.-Portat, eine rundbogige ThOre, 
TOD Säulen flankirt, welche ein antikisirendes Gebäike tragen, stammt, wie die Jnhrzahl 165H Ober der 
linken SAnle besagt, nicht ans dem Mittelalter. Die Reliefs : S. Martin und der Bettler an den Siulen- 
postamenten und noch einmal an dem Friese, sowie zwei üestalteo in den Zwickeln cnr Seite des 
ThOrbogens, Was ihnen ein allerthomliches Gepräge verleiht, Ist nar die Plumpheit und UnbehOlf- 
lichkeit, die sie mit jedem ländlichen Kunstwerke gemein haben (B) 

Canobblo, im Thal des Cassarate, N. tod Lugano. Die Kirche soll alt lein. 
Castello, bei Mendrisio. S.Antonio. £iDscluff. Langhaus von M. 6,» Breite und M. 6,m Länge, ans 
2 Jochen. bestehend, die mit rippenlosen Kreuzgewölben auf rechtwinkligen Wanddicnsten bedeckt sind. 
Der Chor, eine Kreuzconchenanlage, mit halbrunden Querarmen und einer inwendig poljgonen, aussen 
bolbmnden Apsis. Das Innere und Aeussere modemisirt, so dass man den ganten Bau ans der Barockzeit 
datiren mochte, wenn nicht die gothischen Wandgemälde im Schiffe auf iütem Ursprung dieser 
Anlage deuteten. (B) 

ClftT«. N. von Bellinzona, an der Strasse nach Biaica. Thurm rom. (B) 
Comano. TU. von Lugano. Kirche modern. Der Thurm an der N.-Seite des Chores, ein schmuckloser 
viereckiger Bau, zeigt romanische Formen: gekuppelte Rundbogcnfenster von flachbogigen Blenden 
umrahmt. Die Kelchcapitäle der Theilsäulchen mit Ifckknollen, aber welchen eine riereckige Deckplatte 
den kamiesfürmigen Kämpfer anfoimml. — Darüber einfkche Flachbogenfenster. Der Helm, ein 
schlanker kreisrunder Steinkegel, der gaai mit Buckelsteinen in abwechselnd horizontalen und dia- 
gonalen Streifen besetzt fit. (B) 

CreacIaBO. N. von Bellinsona, ao der Strasse nach Biasca. Kirche modern, Thurm rom. mit 
gekuppelten Rundbogenfenstera in drei Geschossen, die durch Ecklesenen und Bogenfriese gegliedert 
sind. (B) 

Deglo. Gotthardstrasse. Thunn rom. (?). v. Cohausen in Erbkam'i Zeitschrift f. Baowesen, 
1869. S. 314. 

DIoo bei Sonvtco, K. von Lugano. Kleine einschiffige Kirche mit quadratischem Chor. Die 
Wände und das rippenlose Kreuzgewölbe des Letitem mit goth. Malereien geschmflckt An der 
Nordseite der rom. Thurm, ein schlanker viereckiger Bruchsteinbau mit niedrigem Zeltdach. Der 
Unterbau glatt; die dr^ folgenden Geschosse mit Ecklesenen und Rundbogen (in den beiden nntera 
Geschossen je zwei, im obersten je drei auf jeder Seite) geschmQckt. Die Ueiimse tbeil« aus einfachen 
Platten, theils ans Bollfriesen gebildet, Ober denen ein durchbrochener Fries von pfnunidal gegen- 
einander gestellten Ziegeln. Die Wände von schmalen Schlitzen, im zweiten Geschosse von Rundfenstem 
durchbrochen, daa oberste Stockwerk enthält auf jeder Seite ein einfaches Rnndbogenfenster. (K) 

Faid«> Livinenthal. Unterbau des Kirchthurmea rom. Schmnclc]fise Mauern mit gekuppelten 
Rundbogenfenstem. (B) 

Olornloo. LivinenthaL 1) S. Maria del Caitello. Das Langhaus im W. ca. M. II breit 
und ebenso lang, wird durch eineu quadratischen Pfeiler ohne Basis und Kämpfer in zwei annähernd 
gleich breite Schiffe getheilt. Zwei Rundbogen verbinden den Pfeiler mit den an der 0. und W. Wand 
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Yortretenden Pilastern, worauf eine easBettirte Holsdiele mit reisenden Renaisaanceomamentcn bemalt 
die beiden Scbiffe bedeckt An den W&nden sind lingsberamlaafend steinerne Sitibänke angebracht 
Das N.-SchLBf öffnet sich gegen einen viereckigen Chor, dessen Schlusswand and rondbogiges Tonnen- 
gewölbe mit gothischen Wandmalereien geschmückt sind. In der halbrunden Apsis des S. Schiffes 
sp&tere Malereien. Das Aeussere schmucklos bis auf die Ostfronte, wo die Apsis des S. and die 
Schlusswand des N. Schiffes mit Lesenen und Rundbogenfriesen gegliedert sind Der S. an die Apsis 
gebaute Thurm durch weit vorspringende Strebmauem verst&rkt Das oberste glatte Stockwerk mit 
gekuppelten Rundbogenfenstem, das untere mit schmalen Schlitzen von Ecklesenen und Kleinbögen 
umrahmt (B) 

2>'S. Nicola de Mira. Aufnahmen von t. Cohausen in Erbkam^s Zeitschrift für Banwesen, 
Jahrg. IX. 1859, S. 811 u. ff. und Taf. 44. Abbildungen des Innern und der Westfronte bei Bahn, 
Gesch. d. bild. Künste in der Schweiz. Bd. I. 

3) Brunnen, gegenüber der Post, angeblich aus der alten Pfarrkirche stanmiend, an deren Stelle 
vor etlichen Jahren ein Neubau in modern romanischem Stile getreten ist Das sechseckige Bassin 
mit rohen Reliefsculpturen romanischen Stiles: Löwe, Ziege, Kreuz und Rosetten geschmückt. (R) 

Oiubiaaeo. S. von Bellinzona. 1) S. Rocco, tuf der Höhe am rechten Ufer der Marobbia. 
Kleine einschiffige Kirche mit flacher Decke und viereckigem Chor. Das Aeussere mit Lesenen ohne 
Bundbogenfriesc gegliedert An ijnr W.-Fa^e Reste gothischer Malereien: die thronende Madonna 
hält den Christusknaben, der segnend auf ihrem Schoosse steht Der Thurm an der Nordseite, ein 
roher ungegliederter Bmchsteinbau, enthält in drei Geschossen erst schiessschartenähnliche Schlitze, 
dann einfache und zuletzt paarweise gekuppeite Rundbogenfenster- Die Theilsäulchen ohne Basen 
und Capitäle, die Bögen rechtwinkelig profilirt (B) 

2) Pfarrkirche S. Biagio. Einschiffig mit viereckigem Chor. Im XVII. Jahrhundert verzopft. 
An der Westfa^ade gothische Malereien aus dem XIV. oder XV. Jahrhundert: bunte Quaderdecorationen 
und ein gewaltiger S. Christophorus. Der Thurm in. der N.-Seite ohne Wandgliederung enthalt in 
zwei Geschossen paarweise gekuppelte Spitzbogenfenster. (B) 

Gnosca« Am rechten Tessinufer, N. von Bellinzona. 1) S» Carpöforo, innen und auswendig 
unbedeutend und schmucklos. (B) 

2) Kirchruine vor dem Dorfe. Einschiffige Kirche. Das schmucklose Langhaus (M. 12,1«: 
M. 7,24) war ehedem mit einer M. 4,$% hohen flachen Ilolzdiele bedeckt. An der O.-Seite öffnet sich 
ein ungegliederter Rundbogen nach dem M. 4,ti breiten und 3,sy tiefen Chore, einem schmucklosen 
viereckigen Bau mit rippenlosem M. 4,» hohen Kreuzgewölbe bedeckt An der Nordseitc führt eine 
Thüre in die ehemalige Sakristei, die östlich in gleicher Flucht mit dem Chore abschliesst und ebenfalls 
mit einem rippenlosen Kreuzgewölbe bedeckt ist Auffallend ist die Anlage einer halbrunden Apsis 
am W.-Ende der S. Schiffwand imd der Mangel eines Einganges an der W.-Seite, wo der alte Blend- 
schmuck nachträglich durch eine Bresche zerstört wurde. Das Aeussere schmucklos bis auf die 
W.-Fronte und die SW- Apsis, wo die Bruchsteinmauem durch sorgfaltig aus Quadern gearbeitete 
Lesenen und Rundbogenfriese gegliedert sind. Der Thurm an der N.-Seite des Langhauses viereckig^ 
mit steinerner Pyramide, zeigt keinerlei Kunstformen. (B) 

Gndo* S.-W. von Bellinzona an der Strasse nach Locamo. Ausserhalb des Dorfes, gegen Locamo 
zu, eine kleine Kirche mit rom. Thurm (R) 

Lamone« N. von Lugano an der Strasse über den Monte Cenere. S. Gervasio. Schlanker 
romanischer Thurm. (B) 

Locamo« S. Maria dietro S. Antonio. Einschiffiges Langhaus. Der viereckige Chor mit 
einem spitzbogigen rippenlosen Kreuzgewölbe bedeckt und mit guten 1476 datirten Malereien geschmückt 
(Beschreibung folgt in der 2. Abtheilung. Goth. Monumente). Der Thurm mit paarweise gekuppelten 
Spitzbogenfenstem , die gemeinsam von einer rechtwinklig gegliederten Rundbogenblende umrahmt 
werden. Die Theilsäulchen mit korinthisirenden Capit&len. (B) 

LotUgna. Bleniothal. Kirche laut Inschrift vom Jahr 1632. Der Thurm an der NW.-Ecke 
des Langhauses zeigt im obem Geschosse gekuppelte Rundbogenfenster zwischen Ecklesenen und 
Rundbogenfriesen. (B) 
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176. 

Zur Geschichte der ältesten Fahrzeuge, vornehmlich des 

Einbaumes. 

(Von Prof. F. Hersche in Biel) 
(Forteetzung.) 
Als unter Constantius Chlortis Anno 353 isaurische Briganten Pamphylien 
bedrohten, suchten dieselben auch über den Flusa Heianis zu dringen, aber dessen 
wilde Strudel schi'ecktL'n sie davon ab; doch wagten es Einige mit Piaeherkähnen 
und auf zusanimongcflochtenen Barken hinüber zu setzen; Andere sogar wagten im 
Vertrauen auf ihre Schwimmkunat oder auf auagehöhlten Baumstämmen heimlich 
über den FIubs zu aptzen. '■'') — Bei Mainz am Rhein treffen wir bereits 
Flotille von gegen 40 Yergnügungsschitfen (lusoriffi naves) , deren sich die Bömer 
zu Kriegszwecken bemächtigten (Aram. XYIII, 7 , 12.), um weiter unten eine 

") Ammian. XIV , 2, 10: et dum piscatorios quierunt lenimculos vel innare 
temere cnnteilis ralibus p.-iranl; ansos qnoqrie aliquos fiducia nandi vel carali» 
arborum truncii amnem permoare lalcnler. XIV, 2, I: seseque suspensis posilbus 
injeclanlL'S in scaphas; XXIX, 6, IS. 
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Schiffsbrücke schlagen zu können. — In der Nähe von Etesiphon fahren die Ein- 
wohner dieser Stadt durch die benachbarten Sümpfe mit Einbäumen, die römischen 
Soldaten selbst auf Nachen und Kähnen. ^^) Unter Valens wurde ein unruhiger 
Yolksstamm an der Donau über diesen Fluss nach Thracien hinübertransportirt auf 
Einbäumen, die Grethungi dagegen auf zusammengeflochtenen Barken ^^). Yellejus 
Paterculus ^•) ferner berichtet, wie im Jahre 12 vor Christus, als Drusus mit seinen 
Legionen an der Elbe stand, vom jenseitigen feindlichen Ufer ein ehrwürdiger Greis 
aus dem Chaukenstamme , in einen nach ihrer Sitte ausgehöhlten Baumstamm ge- 
stiegen, allein denselben in die Mitte des Flusses gesteuert und da um die Erlaub- 
niss gebeten habe , die Hand des gefurchteten ]tömerfeldherrn berühren zu dürfen. 
Auch erzählt der Naturforscher Plinius, ^^) dass Seeräuber Deutschlands in solchen 
Einbäumen herumschiffen , von denen einige sogar 30 Menschen fassen und von 
wildem Oelbaum sind. Beim Bau seiner Rheinbrücke hat Csesar auch gegen die 
Schiffe und ausgehöhlten Holzstämme der feindliehen Germanen Yorsichtsmass- 
regeln getroffen. Bell. gall. lY, 16. Auch waren die Schiffe der Yeneter aus ganzen 
Eichstämmen verfertigt, um jeden Anprall aushalten zu können. Csbs. b. g. III, 13. 
Nach dem Berichte des bekannten Seefahrers Alexanders Onesicritus und Nearchus ^^ 
kamen sie an der Westküste Yorderindiens an der Mündung des Baris zu einem 
Seehafen Barace in der Nähe der Stadt Nelkynda ; beide gehörten zum Reiche des 
Pandion und der Hafen war der Hauptstappelplatz des Pfeffers, welchen die Binnen- 
bewohner auf Einbäumen dieses Flusses von Gothonara her nach Barace transpor- 
tiren. Ebenso wurden nach der Hafenstadt Nitrias und Muziris (jetzt Mirdjan) die 
Waaren auf solchen Schiffen hin- und hergeführt (Y, 26). Und al^ im März 401 
das Heer der 10,000 Griechen in die Nähe der Kirschenstadt (Kerasus) am schwar- 
zen Meere gelangte, so kam ihnen zur Erkämpfung des Durchmarsches eine An- 
zahl Mosynoekeu zu Hilfe ; diese ruderten heran in 300 einstämmigen 
Kahn en^'), in deren jedem 3 Männer sassen; je 2 davon stiegen aus und stellten 
sich in Reih und Glied, mit Flechtschilden, sechselligen Spiessen bewaffnet; der 
dritte blieb zurück ; diese Letzteren fuhren mit den Kähnen zurück. Die Schil- 
derung Xenophons in der Anabasis (Y, 4, 11 ff.) ist sehr genau und anschaulich. 
Yirgil führt unter den verschiedenen Arbeiten, welche der Landmann in der langen 
Winterszeit vornimmt, auch die an: cavat arbore Untres. Georg. I, 262. Es ist wahr- 
scheinlich, dass in der Umgegend von Mantua und überhaupt am Po, der noch 
durch viele andere Zuflüsse an Yerkehr gewann, sehr viele solche Flussfahrzeuge 

'*) Ammian XXIV, 4, 9 : Alveis arborum cavatarum invecli — ipsi quoque liotribus 

el c^mbis per varia discurrentes. 
'^] Ammian. XXXI, 4, 3. 5 : Iransfretabantur in dies el nocles navibus ralibusque el 

cavatis arborum »Iveis agmioalim imposili ralibus male contextis. 
**) Veliejus Paterculus II, 107: cavatum, ut iUis mos est, ex materia conscendii alveum, 

solusque id navigii genus lemperans, ad medium processil fluminis. 
"; Plinius XVI, 76, 2. Germaniae prsedones arborihns cavalis naviganl, quarum qusdam 

et (riginla homines ferunl. 
'^) Plin. b. D. VI, 25: regio aulero ex qua piper monoxylis linlribus Baracen convehunt 

voratur rothonara. 
**) tQiaxoaa nloTa fiovo^vla ayovres^ 
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auB BBumatäaimeii hergerichtet wurden. Der Grundgedanke findet sich schon bei 
Hesiod. opera et d. 806. Mone zitirt ferner eine Stelle aua Hippocratea de aere, 
wornach die Bewohner am Phasis in Wohnungen haueeten, welche aus Holz und 
Rohr im Waaaer aufgerichtet seien (rß oitr^uaio ^nkna xai xakä/nta ii loiy vdaai 
fii/iaxavi^fifta) und dass sie auch auf Einbäumen den Fluas auf- und abwärts fahren. 
(Uittheil. der Antiquar. Gea. in Zürich. XV. Heft 7, pag. 309.) Üieae Einbäume 
hiesaen auch navos piecatoriie, seltener piraticfe. — Auf einem aolchen Fisoherkahn 
befordert Xerxea aeine Flucht über den Helleapont (Justin. II, 13), eilt Anaxibiua 
nach der Burg von Bjzanz (Anab. VII, 1, 21), M. Brutus nach Lilybieum (lAv. epit. 
89), Marina nach Cerciua (l'lut. Mar. 40) ; auf aolcheni schickt Uannibal seinen Boten 
an Eumenes (Nopos. 11. liann.), segelt Timoleon nach Korinth {ir faxiki- mQoyyrXijf 
n}.oii[i) (l)iod. IG, 70), flieht Ariovist über den Rhein; fahrt mein werther Lehrer, 
Herr Profeaaor Buraian, herum auf den Lagunen von Miasolunghi, am Auaflusao 
dea Achelous; auf aokhen vertheidigten aich auch die Maaailier gegen Brutua (Ctea. 
b. II, 4); mit solchen ratibus ac lintribus junctia setzten auch die Uelvetier über 
den Arar (b. g. I, 12), wenn man auch nicht lauter Einbäume darunter zu verstehen 
hat. Die langem FlussachilTe bei Dionysius Kalicarnaäsua^") bezeichnen etwas Aehn- 
lichea , wenn nicht gerade nur Weidlig. Bekannt ist auch, dass Caisar selbst den 
verwegenen Entschiusa fasste, auf einem Fiecherkahn (Dio Casa. 41, 46: äitaiiuf 
TivCs i^i^i,- Flor. 4, 3: speculatorio navigio ; Lucan V, 500: exigua carina. App. 
2, 67.) bei Sturm durch das adriatiache Meer nach Brundiaium zu fahren, um die 
Flotte selbat zu holen; auch Pompejus eilte auf einer naviaula parvula seinem 
sichern Tode entgegen. Cjpb. bell. c. III, 104. 

Die ältesten Kähne, mit denen die Römer ursprünglich die Tiber beschifften, 
hieasen caudices, welchen Appius Claudius den Beinamen Caudex verdankte, da er 
sich solcher schwacher Fahrzeuge zur Ueberfahrt nach Sicilien bedient hatte. — Eine 
Zuzammenfügung mehrerer Bretter hieaa bei den Alten caudex, eigentlich ein Baum- 
stamm. Seneca de brev. vit. 13: quiu plurium tabularum contextua, caudex apud 
antiquos vocabatur; et naves nunc quoque (zu Senecas Zeit) qute ex antiqua conaue- 
tudino per Tiberini commeatua subvehunt, caudicariee vocantur. Ganz besonders 
leichte, achnelle Schiffe waren die von den Griechen (Aristoph. Lys. 60.) KiXr^ttg, 
von den Bömern celocea genannten Fahrzeuge (Liv. 37, 27: piraticas oeloces et 
lembos-et celeritate superabant levioribua et ad id fabricatia navigiis), welchen der 
lembua am nächsten kommt, da derselbe einer Seits ala eine navicula modicissima 
und navicula brevis piscatoria beschrieben, anderer Seits mit den Fahrzeugen der 
Seeräuber zusammengestellt wird, ausgezeichnet durch Schnelligkeit (Liv. 44, 28. 
Plaut. Bach. II, 3. 52). Mögen nun auch manche lembi fast so klein, wie die Kähne 
gewesen sein (Plaut. Mercat. I, 2, 81), so war dies Ausnahme; denn bei Liviua 
(.S7, 34 ff.) kommen lerabi von 16 und noch mehr Rudern vor. Aehnlich verhält es 
sich mit dem phaselus, weicher zwar in der Regel aehr klein (Horoz. Carm. 3, 2. 
Marlial. 10, 30), aber manchmal auch von nicht unbedeutender Grüsae war, wie bei 
Appian (bell, civil. V. p. 726), und Salluatius erwähnt eines grandis phaselus (hiat. 
III. Ed. Iloting, pag. 261) , auf welcher eine ganze Cohorte Platz genommen hatte. 
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Zu den leichteren Schiffen der Alten gehören auch noch die Myopät'ones, welches 
leichte Kaperschiffe waren und die inaxT^lg (Apoll. Rhod. I, 625), welches eben- 
falls ein Fischer- oder Seeräuberkahn war (Paulj Realencyclopsedie sub navis). 

Sowie es bekannt ist, dass die alten Kelten mehrfache Arten von Fuhrwerken 
und Wagen besassen, so lassen auch die schon angefahrten Stellen aus Polybius 
und Livius sicher yermuthen, dass sie mehrfache Arten von Flussfahrzeugen ge- 
brauchten. Ueberdiess können wir aus mehreren Stellen des Julius Csesar ziemlich ge- 
wiss schliessen, dass mit dem in seinen Schriften öfters vorkommenden Ausdruck 
Bcapha, ein Fahrzeug in unserem Sinne gemeint sein muss. Dass damit ein enges, 
schwerfälliges Fahrzeug bezeichnet wird, ergiebt sich aus einer Stelle im alexan- 
drinischen Krieg (VIII, 21). 3i) Nach anderen Stellen (b. civil. II, 43. b. g. IV, 26. 
Liv. 44, 41. Gurt. IV, 14) scheint es eher ein Boot zu bezeichnen, welches den grossen 
Last- oder Kriegschiffen, theils zur Beförderung des Ein- und Aussteigens, theils 
zu Rettungszwecken beigegeben wurde. 

Bei der merkwürdigen Ue^erfahrt des Antonius nach Lissus in Dalmatien, 
transportirte er Reiter und Soldaten mittelst der pontones, was nach Isidor ^^) auch 
ein gallisches Fehrzeug ist. 

Eine Art Fischerkähne sind auch die lenunculi. b. civ. II, 43. b. civil. III, 29. 
Gell. X, 25. 

Titus Livius ^) erwähnt eine Art Flussboote, die er unzweifelhaft noch persönlich 
in seiner Jugendzeit auf der benachbarten Brenta in Natura gesehen. Es waren 
diess ICähne, welche flache Böden hatten und obwohl ausgehöhlt zur Fahrt über die 
seichten Stellen der Sümpfe eingerichtet waren. Ueberhaupt musten in jener Zeit (301 v. 
Ch.) die hafenlosen Ufer des nördlichen Italiens, welche von den wilden und grossen- 
theils durch ihre Seeräubereien verrufenen Völkern der Illyrier, Liburner und Istrier 
bewohnt waren , von vielen und mannigfaltigen Fischer- und Raubfahrzeugen be- 
fahren worden sein. — Und an diese dürften sich nicht unpassend anreihen die ge- 
wiss ebenso leichten Küstenschiffe (naves orari». Plin. ep. X, 26.). Es gab ferner 
noch kleine Fahrzeuge, welche einer ganzen Flotte von Kriegsschiffen vorausgingen 
und von den Griechen nQtnhwi; (App. b. civ. V, 728. Polyb. I, 53. Gell. X, 25) 
von den Römern aber prsecursori» (Senec. ep. 77) genannt werden. Diese waren 
also einerseits Wachtschiffe (Gees. b. c. III, 40: ad custodiam positsß), anderseits 
Spionirschiffe (speculatorise , Liv. 36, 42. Plut. Pompej.) und ohne Zweifel fast 
einerlei mit den Postschiffen (Senec. ep. 77 : naves tabellarisß). Zu dieser Art Schiffe 
gehörten überhaupt alle diejenigen, welche von den Römern auf Flüssen und 
Strömen, z. B. auf dem Rhein, der Donau nicht selten zu militärischen 
Zwecken gebraucht wurden, bald naves fluviatiles, bald naves lusoriae (Senec. de 
benef. 7, 20) genannt. 

'*) L. c. : magnam aulem moram et dilBcultatem adscensiim in naves habuere, praeser- 
tim in scapbis. 

^) Isidor. Orig.lS, 1.: pontonium, navigium fluminale (ardum et grave, quod non nisi 
remigio progredi polest. 

**) Liv. X , 2 : fluviatiles naves ad superanda vada stagnorum apte planis alveis 
fabricatas. 
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L'homme quaternaire dans le Jura bernols. 

Ell creUEant une cave ä cütü de la falirique de Bellerive, on a renconträ uq 
d^pöt de löas ou lehm, de 8 ä, 9 pieds d'epaisaeur, place horizontalement bous trois 
pieds de terrain remanie. Le Iübs est bien caracteria^ par ses fossiles et sa nsture 
chJDiique. La vallee appartient k un suul^vement keuperien, redressc preaquo verti- 
calement, de sortc que le löss repose auF les trancliea des liaa et dea marnea 
irisees. II est quetquefois lui-memc recouvcrC des galets du diluvium dans lesquels 
on remarque les debris du aiderolitique de la lallee de Deleniont entraln^a par le 
courant. Dejä diins diverses fouillea faitea dans ce döpöt de löss nous aviona remar- 
qu6 des debris de cliarboo de bois et d'oa, mais les travaux recents que nous avona 
eurveilles avec aoin, nous onC permia de recueillir des ossementa plus nombreux et 
deux outila en siiex appartennnt au terrain cretace. L'un de ces silex de forma 
lenticulaire, est (rancbant tout ä l'entour. L'autre plus potit, a pu aervir de tete 
de fleche. Lee ob appartiennent k plusieurs especea d'animaux et nous les avons en- 
Toj'es k M. le profeseeur Rütimeyer k Bäle gui a bleu voulu les determiner de la 
maniere suivante: 

„La plupart appartient au oerf (C. elapbus). Ce eont surtout les pi^ea 
„basales du bois, tailleea comme Celles des habitations lacuatres et je ne doute psa 
„qu'ellea ont ete employecs pour faire des manches de haches. Elles viennent 
„d'aniniaux de graade taille egalant Celles des cerfs des habitations lacustres. 
nOutre CCS bois, il y a quelques oa du canon et une dent appartenant k la memo 
„esp^ce. 

„La machoire admirablement conservee qui est encore enfermöe dans le löas, 
„appartient au chevreuil (C. cepbalus). Beux es provieonent d'un hoeuf de tria 
„grande taille, mais on ne peut dire s'il etait aauvage ou domeatique. Des bceufa 
„de la mSme taille, k l'etat de domestication , ae trouvent dans les habitationa 
„lacustres. 

„Malgre le petit nombre de ces os, on peut conclure que la faune accuaSe 
„Boue l'äge de la pierre dans la vallee de Det^mont, etait la tn^me que dans lea 
„anciennea linbitationa lacustres, et Ton peut 6tre assez sör que dans les re- 
„cherches ulterieurcs, on completerait ce tableau dejä etudie aous lea Iosb." 

Ces noinbreux oasements enfouis aoua un espace de 37 picda sur 29, ä 11 
de profondeur iudiquent, qu'il y a eu une grande deatruction d'animaux au mo- 
ment eil s'est oper6 le depöt du löas. 

Dejä il y a prßs de 20 ans, on avait trouvö des döbris du bos primigenius 
dauB le löse reposant sur le siderolitique, dans la vallee de Del^mont et c'est dans 
ce m^me terrain qu'il y a deux ans, on a decouvert, tout pres de cette ville, le 
squelette enCler d'un homme coucb^ dans lea argiles, mais cellea-ci n'etaieut pas 
assez puissantes au-dessus de cette sepulture, pour oser afiSrmer que ce corps ap- 
partenait k l"6poque du löss. 

La decouverte de Bellerive vient parcontre de rßveler avec certitude l'exiB- 
tence de l'homme dans cette partie du Jura k l'^poque quaternaire et Temploi qu'il 
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faisait du silex des terrains cr6tac6s etrangers au pays, pour en fabriquer des ins- 
truments appartenant au premier äge de la pierre, k celui que M. G. de Mortillet 
appelle de St-Acheul. 

L'äge de la pierre polie et du bronze dans cette vall6e est fortement repr6- 
sente, comme Tindiquent nos publicatioDs et encore celle de Delemont-Yorbourg, la 
plus recente, mais les traces de ces dernieres 6poques sont k la surface du sei, 
tandis que Celles r^cemment d^couvertes sont dans la couche inf<6rieure du diluyium. 

Bellerive, le 4 Septembre 1873. Quiquebez. 



178. 
Broncegeräthe in Torfmooren. 

Bei Bonstetten, wo bekanntlich ein grosses Torfmoor, das einen beträchtlichen 
Theil der Thalebene einnimmt, ausgebeutet wird, fand letzten Frühling ein Torf- 
gräber, Herr Kreisrichter Toggweiler, beim 5. Stich, d. i. 5' tief im Boden, eine 
Broncenadel, die sehr wohl erhalten und unter dem Knopfe nach keltischer Art 
verziert ist. Der Zeit nach gehört diese Nadel in die Broncepfahlbautenperiode. 

Ea ist im Anzeiger öfters auf den merkwürdigen Umstand aufmerksam ge* 
macht worden, dass in keinen Lokalitäten so viel Broncegeräthe gefunden wird, 
wie in den Torfmooren. Die Torfmoore Dänemarks , Irlands , Norddeutschlands 
haben das Schönste und Werthvollste geliefert, was an Gold- und Broncegeräthen 
in den Museen dieser Länder aufbewahrt wird. Der Grund dieser Erscheinung ist 
noch nicht aufgeklärt. 

Früher nahm man an, dass diese Geräthe zufällig verloren gegangen seien. 
Allein durch diese Hypothese lässt sich die grosse Masse der hier zum Yorschein 
kommenden Dinge nicht erklären. 

Vor 5 oder 6 Jahren trat der berühmte dänische Alterthumsforscher Worsaae 
mit einem andern Erklärungsversuch auf. Er behauptet, dass man mit aller Sicher- 
heit das Yorkommen solcher Funde in den Torfmooren einem religiösen GFebraoche 
zuschreiben, und dass man diese Gegenstände als Opfer betrachten müsse, welche 
die Urbewohner ihren Gottheiten, die sie unter der Form von Seen, Flüssen u. s. w. 
verehrten , dargebracht hatten. Diese Ansicht finde auch in dem Umstände Be- 
stätigung, dass man dann und wann grosse Kuchen von Räucherwerk, Knochen 
von Thieren , Topfscherben , Kohlen etc., neben den Broncegeräthen antreffe , und 
dass diese Letztern absichtlich gebrochen oder gekrümmt seien, nach dem Grund* 
satze, dass, was einmal für die Götter bestimmt gewesen, durch Menschenhand nicht 
mehr verunreinigt werden dürfe. 

Zur Befestigung seiner Hypothese zieht Worsaae auch die Funde, die in den 
Pfahlbauten gemacht werden, herbei und s^'gt: „Man hat sich gewundert, dass in 
den Pfahlbauten so viel Gegenstände von Bronce, wie Waffen, Schmucksachen eto, 
gefunden werden, ferner, dass diese Dinge vollkommen neu aussehen und dass zn- 
weilen noch die Gussnähte daran haften. Es zeigt sich keine Spur einer Einwir* 
kung des Feuers, dem man gewöhnlich den Untergang der Pfahlbauten zuschreibi 
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Sie mSssen alao von Zeit zu Zeit in die Seen versenkt worden sein , ohne dass 
jemnnd versuchte, bo kostbare Dinge aus einer nicht beträchtlichen Tiefe herauf- 
zufischen. Man ist diiher zu der Annahme gezwungen, es habe auf den Pfahlbauten 
Tempel gegeben, in deren Umgebung die Gläubigen ihre Opfer dem Wasser über- 
gaben." 

Eine andere Erklärung dieser Erscheinung findet sich in Keller'a Abhandlung 
über die gnlliachen Itcfugien. Auf Seite 58 beisst es daselbst : 

„Eine gewöhnliclie oder in dem flachen Theile von Gallien die gewöhnlichste 
Art von Rcfugien waren Moräste oder trockene von Sümpfen umgebene Stellen. 
Es ist kein Zweifel, dass solche Plätze einer künstlichen Befestigung nicht ganz 
entbehrlen, sondern von Wassergräben umzogen waren und nur über Stege, die 
man in Kriegsjieiten entfernte, erreicht worden konnten. Diese Art von Zufluchfe- 
Örtern, deren Cäsar so häufig erwähnt, und welche die grösste Aehnlichkeit mit den 
Pfahlbauten in den Sumpfseon haben, kommen auch in unsorm Lande vor, obgleich 
hier ausgedehnte Torfmoore nicht zahlreich sind. Daaa ea wirklich solche Verstecke 
in waldigen Moorgegenden gab, beweist die Auffindung von Stein- und Uronce- 
geräthen, von zerschnittenen Hirschgeweihen, von angebranntem Holz, von Kohlen 
und zerbrochenem Thongeschirr aus der ältesten Zeit an solchen Orten." 

In der neulich erschienenen archäologischen Karte der Ostschweiz ist aufSeite 14 
ein Thcil und zwar nur ein ganz kleiner der in den Torfriodern des Cantons 
Zürich entdeckten Broncegeräthen angeführt, da weitaus die Mehrzahl der Pund- 
gegenstäude wieder verloren ging. Es zeigt sich, dass es hauptsächlich Nadeln sind, 
(Gewandnadcln) nebst einigen Wurfspiess-Spitzen und Beilen, welche in den Torf- 
mooren zum Vorschein kommen, während grössere Gegenstände, wie Sehwerter, 
Dolche, Lanzenspitzen nicht gefunden worden sind. 

Die einfachste und natürlichste Erklärung des zahlreichen Auftretens solcher 
Dinge in den Torfrevieren möchte folgende sein : 

Eine Menge Thatsachen beweisen, dass in früherer Zeit die Torfrieder weder 
so ausgedehnt noch so mächtig waren wie gegenwärtig, auch den Sumpfbodencharacler 
noch nicht an sich trugen und dem Vieh bessere Nahrung boten. — Ihr Dasein 
datirt nachweisbar aus relativ neuerer Zeit, wie aus dem Umstand hervorgeht, dasa 
die Römeratrasaen in solchen Niederungen vom Torf 2' — 3' bedeckt worden sind, 
so bei Avenches, Oborwinterthur u. a. 0. der Nord- und Ostschweiz. — Es ist 
kein Zweifel, dass diese Torfgründe vor Einfuhrung des Wiesenbaues als Weide- 
plätze gedient haben, wovon das Auffinden kleiner Pferdehufeisen (gewöhnlich Esel- 
eisen genannt) häufig Zeugniss gibt, und dass sie der beständige Aufenthalt der 
Viehheerdcn, ihrer Hirten, sowie der Jäger, die hier auf Hochwild Jagd machton, 
waren. {Hirschgeweihe gehören zu den gewöhnlichen Torfnioorfünden.) Bei dem 
häufigen Aufenthalt der Bevölkerung auf diesen Weiderevieren konnten Gegen- 
stände von so kleinem Umfang leicht verloren gehen. 

Während die anderswo gefundenen Gegenstände meistens in gebrochenem Zu- 
stand gefunden werden, sind die aus den Torfmooren hervorgezogenen Bronce- 
geräthe ganz und vollständig; ein Beweis mehr für die Eingangs ausgesprochena 
Meinung. C. Eäi;u£:R. 
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179. 

Ueber die römische Niederlassung oberhalb Siblingen 

(Ctn. SchafThausen). 

Die AiugrabungfiD der römiacben Niederlassung auf unserer Raaden-Terraase, 
deren Entdeckung sammt den eratcn Früchten der Forschung im Anzeiger 1872, 
Nro. 1 , berichtet ist, sind nach langem Unterbrechungen fortgesetzt worden vor- 
zßglich im Winter 1872 auf 73, und haben die frühere Ansicht des Referenten 
bestätigt, dass man es hier mit einem ausgedehnten Untersuchungsfelde zu thuB 
habe. Sah mas sich beim zuerst ausgegrabenen Gebäude mehr in den traulichen 
Bäumen eines kleinen Prirathauses, so bot das neulich ganz in dessen Nähe aui- 
gegriU)ene vielmehr den Eindruck des Groasartigen (s. d. beigel. Plan). Quadratisch 
gebaut, inwendig einen grossen Hofraum uraschliesend , bedeckt es ein Areal rem 
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faat '/i Juchart. Kach Westen gegen den Klettgnu streckt es zwei Flügel vor, 
deren Ecken (a) mit mehr oder ^'eniger kolossalen Mauerköpfen befestigt eind. Die 
Umfassungsmauern sind durchgängig 3 bis 3'/j' dick; wahrend atellenweiae das 
Gemäuer fast bis auf den Grund zerBfört und die Gemacher bis zur Unkennt- 
lichkeit verwüstet waren, so besonders die aüdwestlicho Ecke, die östliche Fronte 
und die östliche Ecke, standen dagegen an andem Orten die Mauern noch 
bis zur Höhe von 8 Fuss und darüber, besonders die Räumlichkeit N, auch B aum 
Theil, H und J. Mitttn durch diö Sud- und Nordfronte führten zwei Hauptein- 
gänge, die mit einander korreepondirten ; bei beiden fanden sich noch allerlei Trüm- 
mer von Sandsfeinpfeilern, Säulensocketn u. dgl, ^ nur mit dem Unterschied, dass 
der nördliche Eingang, gegen die Langthalstrasse , durch einen über die Fronte 
vorspringenden kleinen Portikus sich kennzeichnet, der vielleicht mit einer kleinen 
steinernen Treppe in den 6' breiten llausgang führte, während der südliche Eingang 
in der Richtung der Mauerfronte blieb und die Hausflur innerhalb desselben noch 
mit Sandateinplatten belegt aufwies (c). Vom Hofraum her (der nur an einigen 
Stellen und vielleicht zu fiüchlig durchgraben worden ist und so nichts Besonderes 
aufwies) gelangt man zwischen zwei grossen Kalkmonulithen (bb), welche die zwei 
innern Fronten der östlichen Seite abschliessen, tlieils in die tief hinab zerstörten 
Bäume und K, rechtshin aber in den 9' breiten Gang an mehreren kleineren 
Kalkmonolilhen vorbei, die wie Sitze in symmetrischer Vertheilung der Mauer ent- 
lang angebracht sind, zum Heizloch des Zimmers J, worin sich theilweise die Säul- 
chen aus runden ZiegelplÜttchen, sowie die grossen Backsteinplatten unter einandor- 
geschüttet (die erste Lage auf dem Säulenhypokauat), aber vom Zimmerboden nichts 
mehr vorfand, obgleich die Mauern ringsum noch über 6' hoch den untersten Boden 
überragten. Nach H gelangt man vom Hofe aus über die schöne Sandsteinachwelle, 
die noch deutlich die Thürriegollöclier, sammt den Fugen fttr die Thürpfosten, auf- 
wies. Der Boden des innern Raumes ist mit dem felsharlen ziegelröthliohea Cement- 
guss bekleidet. Räthüelhaft war die halbrunde Räumlichkeit P, die sich in den 
dortigen Hofwinkel einschmiegt, sich auszeichnend durch einen schmalen Eingang 
von 2' Breite, eine Unmasse von Ziegelfragmenten, aufgeschichtet auf dem etwas 
erhöhten Boden dieses Gemacht, den eine einzige grosse Sandsteinplatte deckte. 
Endlich führt ebenfalls vom }Iofe aus zu dem etwas tiefer terrassirten Raum N ein 
breiter, allmälig sich herabsenkender Weg aus festgestampfter Erde, Dieses noch 
trefflich erhaltene Geraach N hatte einen Boden ans gewohnlichem Mörtelguss, mit 
Ziegelmehl vermbcht, die hohen Wände waren noch bis hinauf mit ganz einfach 
bemaltem Bestich bekleidet, im Schutt fand sich eine ausserordentliche Menge von 
Qefasstrüniniern, sowie auch von Schneckenscbalen; vielleicht dass hier die Küche 
gewesen war. Die starkzerstörton Räume M und L, die den nördlichen Eingang 
flankiren, wiesen uns noch die Reste ihrer Mörtelbodeii, Dessgleicheu konnte bei 
den Gemächern E, F und G nicht mehr bestimmt werden, ob sie heizbar gewesen 
seien oder nicht, bei E und O ist es wahrscheinlich. D, fast gänzlich zerstört, ist 
auf dem Plane theilweise nmthmasslich ergänzt worden, indem die Mauerfragmente 
noch deutlichere Anhaltspunkte dafür geben ; er war jedenfalls so wenig als die 
grossen Räume C und B heizbar. Der Letztere zeichnete sich durch lebhafte, bunte 
Farben des Waodbestichs aus. Leider sind die jeweiligen Schwelten und Durch- 
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gange nur der kleinern Zahl nach noch Yorgefiinden worden, wesshalb sie auch auf 
dem Plane mangeln. 

Auffallend ist an diesem grossartigen Gebäude, dass, während ein einziges 
Zimmer, noch deutlich zu sehen nämlich, die üeizeinrichtung vorweist, wir dagegen 
so viele Räume ohne Heizeinrichtung von einer Grösse erblicken, wie sie den 
gewöhnlichen Privatzimmern niemals zukömmt, und die Frage nach ihrem Zweck 
liegt nahe, nicht so aber die Antwort. An Stallungen mag man etwa denken bei 
den Räumen und K, deren Mauern inwärts mit weniger Sorgfalt als gewöhnlich 
aufgeführt sind, dagegen gewiss nicht bei den Räumen der Westfronte, die nach 
dem Klettgau ausblicken ; sowohl die Fundgegenstände als der hubschbemalte 
Wandbestich sprechen dagegen. Ob unser Platz seiner Zeit eine Mansio war und 
solche grosse Räume, wie sie unser Gebäude aufweist, Sommerquartiere für grös- 
sere Anzahl von Personen resp. Mannschaft boten P Das Erstere ist uns wahrschein- 
lich, das Letztere möchten wir aber gleichwohl nicht behaupten. Eine sichere 
Bestimmung über den Zweck dieses Hauses überhaupt ist erst dann möglich i wenn 
einmal die Ausdehnung des ganzen Platzes besser bekannt und vielleicht noch 
andere ähnliche Räume aufgedeckt worden sind. Dass dies geschehe, dazu hat be- 
reits die antiquariche Gesellschaft von Schaffhausen neue Mittel zur Verfügung 
gestellt. 

Von Fundgegenständen hebe ich hervor : natürlich wieder eine Masse von Gefiäss- 
trümmern, von den gemeinsten bis zu den feinsten Töpferwaaren , unter diesen ein 
fast ganz erhaltener, schöner Früchtenteller mit Reliefirung, sowie grössere Bruch- 
stücke von prächtigen Schüsseln ebenfalls mit bunten Reliefs, beides aus der rothen 
Terra Sigillata ') ; sodann allerlei Gegenstände aus Eisen, besonders aber mehrere 
werthvolle Münzfunde, so eine Silbermünze, Avers: Sabina Augusta, noch schön 
erhabenes Gepräge, Revers: sitzende weibliche Figur mit Caduceus und Patera, und 
ein trefflich geprägter Yalerianus, im Revers stehendes Weib mit caduceus und Füll- 
horn mit der Umschrift: salus Aug. 

Legionsstempel sind diesmal keine zum Yorschein gekommen, dagegen wieder- 
holt auf Fragmenten von Ziegeln eingeschriebene deutliche X ; doch immer war der 
Bruch hart daneben, so dass kein Schluss konnte gemacht werden, ob diese Ziffer 
etwa so oder so zu ergänzen sei ; indessen ist mir wahrscheinlich, dass diess X allein 
stand ohne andere Zeichen, freilich inuner noch nicht zur Genüge erklärt, obgleich 
es sich auch anderwärts oft findet (vgl. Col. Sumlocenne v. Jaumann, pag. 203). 

Nächstens wird Referent weitere Ausgrabungen unterhalb dieses Gebäudes, 
das nun wieder bedeckt wird , veranstalten , worüber er seiner Zeit wieder be- 
richten wird. Vielleicht wird es bis dahin auch möglich sein, wohl auch zum Theil 
durch diese Fortsetzung der Grabarbeiten, über das römische Strassennetz im Rlettgau 
etwas bestimmteres zu sagen, besonders über die Direction der Hauptoperationslinie. 

Ueber die Ausgrabung weiterer Gebäude, vrie sie bereits im Gange ist, wird 
die nächste Nummer des Anzeigers berichten. Es sei hier nur noch eines zufälligen 
Fundes Meldung gethan anlässlich einer Baute in der zum hiesigen mitten im 
Dorfe gelegenen Pfarrhause gehörigen Wiese, wo in einer Tiefe von 2—5' Gemäuer 

*) Der vorgefundene T^pferstempel lautet Saturio. 
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Ton Wohnungen aus zwei verschiedenen Epochen zu Tage trat. Ea beateht eicer- 
aeitB in einem Fuasboden theils aus Sandstein, theila aus Backateinplatten , und der 
frühesten Zeit der jetzigen Bevölkerung angehört, anderseits in Keaten römischer 
Kultur, nämlich in zahlreichen Fragmenten von Oefaasen, Urnen etc. aus gewohn- 
lichem Thon, ferner in Ziegeln und Heizröhren in Verbindung mit Kohlen- und 
ABchcnBchicblen. Aus dem biiufigen Vorkommen solcher Ueberreste läsat sich auf 
eine viel grössere Äuadehnung der hiesigen römischen Änsiedlung schliessen als 
bisher angenommen wurde. Chr. Gg. Kl^lleh, Pfr. 



180. 
Römische und burgundische Alterthümer von Yverdon. 

In einem Briefe des Herrn M. L. Bochat in Yverdon Yom 18. September 1872 
(v, Anzeiger pag, 379) wird auf einige Gegenstände hingedeutet, die im vorher- 
gehenden Jahre in Yverdon selbst oder in dessen Nachbarschaft gefunden worden 
■waren. Sie wurden mir damals auf einige Zeit anvertraut, weaawegen ich den hier 
beiliegenden Abbildungen derselben folgende Erklärungen beizufügen im Stande 
bin. Es haben diese kleinen Gegenstände den Kcichthum der in der so äusserst in* 
teresaanten Localität von Yverdon immer noch zum Vorschein kommenden Ueber- 
bleibsel des Alterthums vermehrt und werden im dortigen Museum aufbewahrt. 

Zunächst sind es verschiedene in den in hemeldtem Briefe berührten und in 
Herrn Rochat's „ Recherche» sur les Autiquitea d'Yverdon , Zürich, Ilöhr 1862" *) 
beschriebenen Jordils, der römischen Ursprungssteile dieser Stadt, gefundene Gegen- 
stände, welche sämmtlich mit schönem Verde antico überzogen sind. 

Fig. 1. Der verzierte Arm einer PincetCe oder vielleicht die Nadel einer 
Sohnalle , deren hintere Seite vertieft ist. Das Broncemetall hat die schöne 
Goldfarhe, die wir auch oft an den grösaern römischen Kupfermünzen finden. — 
Fig. 3. Eine Fibula von eigentbümlicher Gestalt, indem die in einen Fiacbachwanz 
auslaufenden mit Kamm versehenen Vogelköpfe nebst dazwischen stehendem Becher 
alz Zierrat der Hafte a — b seitwärts angebracht sind. — Fig. 2. Die Enden 
dieses mir unbekannten Gegenstandes, vielleicht eines zierlichen Henkels, stellen 
auf der Oberseite eine Frucht, eine Distel oder wohl auch einen Schlangenkopf 
vor; die Unterseite ist völlig Huch. — Fig. 9. Schnallen- oder Haftnadel, an der 
Spitze etwas gebogen, wie das bei den Schnalleunägeln oft der Fall ist. — Fig. 6. 
Glänzendgrüne Haar- oder llaftnadel , vielleicht ein Stylus. Die Spitze ist abge- 
brochen. 

Fig. 14. Ein hübscher, dankelgrüner Oelenkring, dessen Enden breit aus- 
laufen und eigentbümlich verziert sind. — Fig. 15, Ein viel einfacherer Ohrring, 
als diejenigen die ao häufig in allemaniachen Gi'äbern gefunden wurden, z. B. in 
Seen. Anzeiger 1872, pag. 392, ~ Fig. 5, Grosse schwarze Halsbandkoralle 
mit schwefelgelben Kreuzbinden und rothen ovalen Flecken dazwiachen. Uebi 
ganze aog. Grain de cotlier, besonders über die rothen Flecken bemerkt man 
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•) Siehe Mittheil, d, Antiq. Ges. Bd. XIV. 



dieses ^^B 
1 noch ^^M 



die Ueberreste von Gotdlindon oder Goldinaokeln zerstreut, ao dass dieser Zierroth, 
der aus gebranntem Thon oder gewöbnliohein Steine gebildet ist, ursprünglicli in 
grosser Eleganz prangen musste. 

In der NUlie der Jordils, dem sog. Pr6 de la Cure, wo Gräber und Ueberreste 
aus der burgundischen Zeit schon früher entdeckt wurden , fand man folgende 
Gegenatände ebenfalls von Bronce : 

Fig. 4. Eine rundliche Ourtolschnalle mit verschiedenen eingravirten Zeich- 
nungen, wie K. B. ein Kreuz in der Mitte. Die flache Unterseite hat 3 durch- 
löcherte Voraprünge zur Befestigung. — Fig. 8. Gewöhnlicher grün überzogener 
Schnallen ring. 

Fig. 11. Zwei Nägel, deren flacher Diskus mit mannigfaltigen Arabesken in 
vertiefter Zeichnung geackmückt ist. — Fig. Hb zeigt die Nagel im Profil. 

In der Ortschaft Ursins, nahe bei Yverdon, lieferten die burgundischen Gräber 
unter Anderm die auf Fig. 7 abgebildete interessante Gürtelschnalle, deren Symbole 
uns an die ebenfalls in jener Gegend viel früher gefundene Agrafe erinnern, welche 
in den genannten „Recherches etc." dargestellt ist. Die gegenwartige broncene 
ist grün und anf der Seite des Charnier-Kandes mit durchgeschlagenen symmetrisch 
stehenden Löchern versehen (k jour), und hat auch auf der Unterseite wie die 
Gürtelsehnalle Fig. 4, vier durchlöcherte Vorsprünge zum Einschieben, wie das Profil 
Fig. 7 b zeigt. Bemerkenswcrth, obschon vielleicht hier sehr zufallig ist der Name 
Ursins und der hier unter den beiden Menschenköpfen ruhende Bär. — Fig. 13 ist 
ein kleiner Wirtoi von gebranntem schwarzem Thone. 

Von Pomy en Perevin bei Yverdun rühren die beiden kleinen Antikaglien, 
Fig. 10 und 16, her, die aus Alabaster bestehen und von denen die eine beschädigt 
ist. Die Figuren sind in den Stein eingeschnitten, und er mag ursprünglich in 
etwas eingefügt gewesen sein und als Zierde gedient haben. Was die Lan/.en oder 
Pfeile bedeuten, ob die Zahl von 16 Kügelchen in Fig. 10 absichtlich sind, und ob 
die Kugel, worauf die menschliche Gestalt, in Fig. 16, kniet, die Erdkugel ist, lasse 
ich hier unentschieden, und schhesse meinen Bericht mit wenigen Worten über 
den Fig. 12 abgebildeten Siegelring, betreffend dessen Fund Herr Rochat mir 
folgende Notiz mittheilte: „ Cetto bague d'or, avec chäton pour cachet, a ete trouvee 
k Ependcs, dans un tombeau prtia d'ossements humains. I.e lieu de decouverte est 
une petite colline au sud-est du village, (pres d'Yverdon); il y avait lä non pas un 
tombeau seulement, mala tout un cimetiere. Lcs tombes ^taient en general entoureea 
de murs, et dans plusieurs se trouvaient des coutelas en fer, des couteaux et des 
agrafes de ceitituron en bronze ou bicn en fer damasquinecs d'argent. Sur la m£me 
colline on peut remarqiier des restes de fortiflcationa en terre. Le lieu , du reste, 
s'y prSte et n'est accesaiblc que d'un cöte. " • 

Der Ring ist von römischem hellgelbem Golde und sehr gut erhalten. Die 
Gemme ist ein schöner rother durchscheinender Stein (Carneol); die Figuren auf 
derselben sind etwas roh und nachlässig hingeworfen, nach Art so vieler römischer 
Gemmou, in der bekannten Zwickmanter , jedoch ziemlich richtig gezeichnet. Die 
Vertiefungen sind ziemlich tief, und fein glatt geblieben. Wenn auch der schöne 
Ring in einem burgundischen Grabe gefunden wurde, so rührt er dennoch aus 
rQmischer Zeit her. 
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Die in neuerer Zeit im Umfange des alten Eburodunum aufgehobenen Geschirr- 
scherben enthalten im Grunde die römischen Namen: FELIX. — PONTIOP. — 
OPRA VS (?). — OFMASCLI. — und ein Araphorahenkel : MACRINVS. 




Anmerkung. Das hier abgebildete Steinbeil ist nebst einem zweiten ganz ähnlichen Ton 
Kiesel- oder Feuerstein von gelblichgrauer Farbe, und wurde bei Lntry, in ChÄtelard, in einem 
Weinberg gefunden, wo früher auch Gräber aufgedeckt wurden. Die Kanten sind scharf und das 
eine Ende zugespitzt. 

Aarau, im Februar 1873. Urech. 



181. 
Die unterirdischen Gewölbe im Schloss Liebenfels. 

Die Burg Liebenfels im Kanton Thurgau, zirka 20 Minuten oberhalb des Dorfes 
Mammern am Untersee gelegen , war als bischöflich constanzisches Lehen der Stammsitz 
einer gleichnamigen Ritterfamilie, die von 1252 bis Ende desXIY. Jahrhunderts häufig 
urkundlich genannt wird. 

Später, um 1470, nennen sich die Besitzer des Schlosses Lantz von Liebenfels 
oder von Liebenfels ' gen. Lantz, führen aber das nämliche Wappen wie die alten 
Liebenfels, den weissen Flug (Flügel) in rothem Feld, Wappenrolle Nr. 270. Im 
Jahre 1475 wurde Liebenfels von den Eidgenossen eingenommen, weil die Lantz 
bei dem Streit um den Constanzer Bischofsitz für Ludwig von Freiberg gegen 
Otto von Sonnenberg Partei genommen hatten. — Im Jahr 1529 wurde die 
Burg abermals erstürmt, diessmal von thurgauischen Landleuten, da der Sohn des 
Schlossherrn im Streite einen Bauern erschossen hatte. Der Todschlag wurde später 
durch Bezahlung einer Geldsumme gesühnt. 

Die Lantz verkauften 1578 die Herrschaft Liebenfels an die schwäbischen Herren 
von Gemmingen, reservirten sich aber die Vogtei über das bisher zu Liebenfels 
gehörige Gündelhard, welches sie erst 1622 an die Beroldingen abtraten. — Die 
Lantz erscheinen noch im vorigen Jahrhundert als Freiherrn von Liebenfels zu 



Qalingen unter der schwäbischen Ritterachart — Von der Familie Lanlz trügt das 
zur Herrschaft LiebenfeU gehörige Dörfchen Lanzen - Neunfarn wol aeinen Namen. 

Im Jahre 1G54 erwarb daa Kloster St, Urban die I[errsphaft, welche bis um 1840 
Statthalterei dieser Abtei verblieb. Dann ging daa Schloss in Privatbände über. 

Die Burg Liebenfela liegt am obern Ende einer bei Mammern sich öffnenden 
waldigen Schlucht auf einem nach drei Seiten hin steil abfallenden Torsprunge dee 
das Thurgebiet vom Bodensee acheidenden Uügelzuges. Die vierte schmale Seite 
des Burghügela war früher von dem Bergrücken durch einen tiefen Graben 
abgetrennt, über welchen eine lange Ilolzbmcke ala einziger Zugang zur Burg 
führte. Bei Anlage der jetzigen Strasse von Pfyn nach Mammern wurde der Graben 
ausgefüllt und die Brücke, sowie das ausserhalb derselben befindliche thurmähnliche 
Thurgebäudo abgebrochen. Seitdem hat der äuaaerlich ziemlich verwahrloate Baa 
an maleriacher Schönheit bedeutend eingebüsst und nur noch der alteraschwarze, von 
kreischenden Dolen umschwärmte Schiossthurm erinnert an die Zeit des eigentlichen 
Miltelaltera. 

Auch das Innere doa Schlosses enthält in seinen zu Tage tretenden Theilen 
wenig Intereasantes. — Der Thnrm (I), aus rohen unbehauenen Findlingon mittlerer 
Grösse gebaut, gehört wol 
der ursprünglichen Anlage 
an. Die Fundamente dringen 
zirka 20 Fusa in den Boden 
ein; der innere Raum der- 
selben ist nicht ausgefüllt und 
verengert sich Irichterförmig 
nach unten, wo die Grund- 
fläche bloaa noch 4 Fusa ins 
Geviert messen soll. Der 
Eingang in den Thurm be- 
findet sich auf Seite des 
Wohngebäudea III in einer 
Höhe von zirka 20 Fusa. 

Das an den Thurm an- 
lehnende Gebäude II iat wol 
ebenfalls sehr alt, obwolzwei 
Thüren im Erdgeachoaa die 
Jahreszahlen 1488 und 1533 
zeigen, die aich wahrschein- 
lich auf Reparaturen beziehen, 
welche durch die obener- 
wähnten feindlichen Einfälle 
veranlasst wurden. Das hin- 
tere'Wohngebäude{III) wurde 
vor zirka 30 Jahren von dem 
damaligen Besitzer Folien 
ganz umgebaut. Früher 
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befand sich in demselben ein freskengesehmücktes Hauptzimmer, fiber welebes 
Pupikofer in den Gemälden der Schweiz, XYII, Thurgau, Seite 12, Folgendes 
berichtet: 

«Ein hier dargestellter Gedanke ist artig; unter und zwischen den Gewinden 
«einer Weinlaube fuhrt ein schön geputztes Frauenzimmer an einem rothen Faden 
«einen wilden ganz behaarten Mann; letzterer spricht: ich bin haarig ynd wild 
«vnd fuert mich ain wiplich bild; das Frauenzimmer aber, auf ein schwebendes Hers 
«weisend, entgegnet: ich zaig dir min anmuot wie min herz fliegen tuet* 

Das vordere Wohngebäude (FV) ist um 1580 von den Herren von Gemmingen 
in seiner jetzigen Gestalt erbaut worden. Die Bäumlichkeiten des Erdgeschosses 
zeigen die bei Kenaissancebauten jener Zeit üblichen Kreuzgewölbe. Es befindet sich 
hier eine offenbar gleichzeitig eingerichtete Schlosskapelle (f). 

Unter diesem Wohngebäude existirt eine Anzahl unterirdischer Gewölbe, welche 
schon vielfach besprochen und über deren Bedeutung die verschiedensten Ansichten 
aufgestellt worden sind. Unter Anderm werden sie für den ehemaligen Sitz eines 
Yehmgerichts gehalten. 

Ich hatte dieses Jahr Gelegenheit, diese Räume näher zu untersuchen, und da 
meines Wissens eine genaue Beschreibung derselben noch nie veröffentlicht worden 
ist, ersuchte mich Herr Dr. Ferd. Keller, darüber in diesen Blättern zu referiren. 

In der Yorhalle zur Kapelle, rechts in der Ecke, in einem Mauerstück, das 
leicht von einem frühern Bau stehen geblieben sein mag, befindet sich ein schmaler 
jetzt zugemauerter rundbogiger Eingang, welcher früher zu den unterirdischen 
Gewölben führte. Jetzt ist eine bequemere Thür etwas weiter rechts in der Hausflur 
angebracht. Man gelangt durch dieselbe in einen neben der Kapelle gelegenen, zur 
Hälfte über dem Boden befindlichen Kellerraum, sodann durch Treppe A in die 
tonnengewölbte unterirdische Kammer B. Aus B führt einerseits Durchgang 1 nach 
dem Räume C, welcher durch eine Treppe 2 mit dem kleinen Gelass D verbunden 
ist; anderseits gelangt man durch eine steile Treppe 3 in den tiefer gelegenen Raum E, 
aus welchem Treppe 5 in das darüber gelegene Gewölbe F fuhrt. — E und C waren 
früher durch eine jetzt zugemauerte Treppe 4 verbunden. 

In E befindet sich an dem Punkte 6 der Eingang eines schräg abwärts laufenden 
jetzt aufgefüllten Schachts, durch welchen man nach der Yersicherung des Schloss- 
verwalters in eine zerfallene Kammer oder Höhlung hinabsteigen konnte, welche 
ungefähr die halbe Ausdehnung von E hatte. An diesen Schacht knüpft sich die 
Sage von einem langen geheimen, im Walde ausmündenden Gang, die nach der 
bestimmten Yersicherung meines Gewährsmannes auch hier, wie an andern Orten, 
unbegründet ist. Die Kammern B, G und F befinden sich im gleichen Niveau, D 
(von den Schlossbewohnern «Kirchhöfli* genannt) zirka 6 Fuss höher, aber in 
gleicher Flucht des Gewölbescheitels , da dieser Raum sehr niedrig ist. E liegt ein 
Stockwerk tiefer als die übrigen Gemächer. 

Alle diese unterirdischen Räume waren mit halbrunden Tonnengewölben^) versehen 
und sind es jetzt noch, mit Ausnahme von E, wo das Gewölbe zur Zeit FoUen's 

') Durch ein Verseheo sind im Planchen die Gewölbe als Stichbogeu characterisirt, es sind 
indessen halbkreisförmige Tonnengewölbe. 
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weggenommen und durch eineti Bretlerboden ersetzt wurde. Luft und Liebt fehlten ganz, 
— die in die Mauer gebrochenen Lichtschachte sind erst vor einigen Jahren erstellt worden. 
Architektonische Details und Steinhauerarbeit fehlen, die gemauerten Eingänge bei 
1,2,4 und 5 sind rundbogig überwölbt. Nur bei 3 und in der Mitte des Durch- 
ganges 1 befinden sich hausteinerne Thürgerichte aus dem Ende des XVL Jahr- 
hunderts mit flach gespannten Bogen. 

Küchät eigenthünilich sind die Niachen (a), welche sich in allen diesen Kammern 
mit Ausnahme von D vorfinden und namentlich der Kammer das Aussehen eines 
antiken Cohmibariunis geben. Dieselben haben im ohern Stockwerk zirka 3' Breite, 
2^,' Höhe und 2'/4' Tiefe, in E zirka SVj' Breite, 3' Höhe und 3'/^' Tiefe. In B 
befinden sieh 2, in C 12, in E 4, in F 3 solcher Vertiefungen, alle von gleicher 
Gestalt (vergl. a, 1) Guindriss, 2) Aufriss, 3) Ansicht von vorn). In allen Nischen 
ist oder war hinten ein freiliegendes Stück Eichenbolz eingemauert. Das Holz ist 
vor Alter halb vermodert, 

Ebenfalls räthselhaft sind in E die an den Wänden gemalten schwarzen Figuren 
(c). Zwei derselben strecken den Arm gegen die Mittelnisohe aus. Die dritte, an 
der einen Schmalseite, hält in der auf die Langseite hinüberreichenden erhobenen 
Rechten einen Stock oder eine Pakel. An der rückwärtigen Längenwand bemerkt 
man eine linksgewendotc , in beiliegendem Plänchen nicht angegebene, riesige Gestalt, 
welche beide Arme auf einen langen Stock oder ein Schwert aufstützt. Alle 4 Figuren 
sind nur Schattenrisse und heben sich bei mattem Kerzenlichte gespenstisch von der 
"Wand ab. 

Im Räume B befindet sich über der Treppe 3 bei b eine gemauerte Platform, 
zu weicher zwei Stufen hinaufführen. Dieselbe soll früher noch mit anderm Stein- 
werk versehen gewesen sein. Ob dieselbe nur zur theüweiseu Ueberdeckung der 
Treppenlucke, oder einer weitern Bestimmung gedient hat, ist in ihrem gegen- 
wärtigen Zustand nicht mehr zu entscheiden.' 

Die beschriebenen Gewölbe ziehen sich unter dem ganzen Gebäude IT hin, mit 
Auanahme der Kapelle. Ihre Erstellung verursachte jedenfalls keine grosse Mühe, 
da der Kern des Hügels aus weicher Molasse besteht. Die Kammern sind aus- 
gemauert und verputzt. Sie stammen vielleicht schon aus dem früheren Mittelalter, 
doch ist es bei der einfachen Bauweise unmöglich, aus derselben einen Schluss 
auf die Zeit ihrer Erbauung zu ziehen, und es ist sogar gedenkbar, dais dieselben 
erst Ende des XVI. Jahrhunderts angelegt worden sind. 

Und nun, wozu dienten diese Räume? Und findet sich irgendwo eine ähnliche 
Anlage? Eine Beantwortung dieser Fragen von kundiger Seite wäre sehr erwünscht. 

H. Zei.ler. 
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182. 
Alter Steinbruch zu Zweidien, Kt, Zürich. 

Es wäre ohne allen Zweifel eine der schönsten Aufgaben für den schweizerischen 
Archäologen , eine genaue Untersuchung des Materials, dessen sich die 
Römer für ihre verschiedenen Bauten bedienten, anzustellen. Die Römer wareq 
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nämlich die ersten Besitzer des Landes, welche für bauliche Zwecke den Stein ver- 
wendeten und Steinbrüche öffneten, da die gallische Bevölkerung bekanntlich zur 
Errichtung ihrer Hütten den Lehm benützte und weder das Behauen der Steine 
noch deren Verbindung mit Mörtel kannte. 

Zur Erstellung der verschiedenartigen militärischen Bauten musste den Romern, 
sobald sie einmal festen Fuss im Lande gefasst hatten, alles daran gelegen sein, 
das passendste Material ausfindig zu machen, und die Beobachtung zeigt uns in der 
That, mit welcV sicherem Blick sie die Natur und Eigenschaften des sich darbietenden 
Stoffes erkannten und zu benutzen verstanden. 

Früher war man allgemein der Ansicht, die römischen Baumeister hätten in 
Helvetien nur das in ihrem eigenen Lande bekannte Material verwendet und dem 
Kalkstein den Yorzug gegeben. Allein die Untersuchung der Festungsmauem 
namentlich in der Westschweiz beweist, dass auch andere Steinarten zur Ver- 
wendung kamen, wie z. B. der Muschelsandstein von Mägenwil, und sogar der 
gewöhnliche feinkörnige Sandstein. — 

Ein auffallendes Beispiel, wie die Römer sich das nöthige Material wo möglich 
aus der Nähe herbeischafften, liefern die herrlichen Villen von Eloten und von 
Seeb, deren Mauern aus einem in ganz geringer Entfernung zu Tage tretenden Lager 
von grobkörnigem Sandstein bestehen. In die nämliche Zeit mag auch die Eröffnung 
des kürzlich zu Zweidien unterhalb Glattfelden aufgefundenen Steinbruchs hinauf- 
reichen, den wir hier näher beschreiben wollen. 

Etwa 25 Minuten westlich von Glattfelden, und etwas südlich abgelegen von 
der Strasse nach Weiach liegt die kleine Ortschaft Zweidien, welche an dem 
unmittelbar sich erhebenden Emperg mehrere Muschelsandsteinbrüche hat. Da, wo 
auf der topographischen Karte (IX) „Steinbruche^ steht, sind schon lange Zeit Steine 
gebrochen worden und man ist vor etwa sechs Jahren schon durch Wahrnehmung 
von Oeffnungen und Auffinden von eisernen Geräthschaften, so eine Haue und ein 
sogenannter Wolf, wie ihn auch heutzutage noch die Italiener brauchen, zu der 
Annahme gekommen, dass hier frühe schon müsse gearbeitet worden sein. Im Spät- 
jahre 1873 nun wurde behufs weiterer Ausbeutung abgedeckt und der vor der Fels- 
wand liegende Schutt weggeräumt. Bei dieser Arbeit entdeckte man mehrere mit 
Schutt wieder ausgefüllte weite Oeffnungen. Derselbe hatte sich etwas gesetzt, wo- 
durch an den Decken etwelche Oeffnungen entstanden, die annehmen Hessen, dass 
man es hier nicht nur, wie man bisher glaubte, mit einem Fuchsbau, sondern mit 
etwas weit Grossartigerem zu thun habe. Der Eigenthümer, Herr Major Ryffel in 
Glattfelden, Hess die mittlere der drei bemerkbaren Oeffnungen mehrere Fuss breit 
ausräumen, wodurch es möglich wurde, bis auf 90 Fuss hinein und von da nach 
fünf verschiedenen Richtungen weiter zu kommen. Theils in eigenem Interesse, 
theils auf den Wunsch des wegen Unwohlsein daran verhinderten Präsidenten der 
antiquarischen Gesellschaff, Herr Dr. Ferd. Keller, begab ich mich mit Herrn Escher- 
Züblin überall hin, so weit es möglich war, und nahm folgenden Tages mit gefälliger 
Beihülfe eines Freundes einige Vermessungen und nähere Untersuchungen vor, 
worüber Folgendes mitgetheilt werden kann. 

Der geöffnete Gang hat anfanglich eine Weite von 40', rechts ist ein Pfeiler 
von 22, links ein solcher von 26' und neben beiden wieder Oeffnungen von 30— 35', 
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welche, wie gesagt, mit Schutt ausgefüllt sind. Die Oelfnung verengert eich bald \ 
auf 16' und bleibt so bis auf 50' Länge. Der Pfeiler rechts reicht nach Innen bis 
40, der links bis 50'. Dem Ende dca Letztern gegenüber steht, 8' entfernt ein 
kleiner. Zwölf Fuss weiter nach Innen stehen mit gleicher Ooffnung wieder zwei 
einander gegenüber, dann 83' von vornen wieder zwei und auf 90' von Vornen 
steht vor der Mitte des eben beschriebenen Ganges Pin Hauptpfeiler, vor 
welchem und zu dessen beiden Seiten grosse, leere Oeffnungen sind. Etwas 
mehr als rechtwinkelig geht nach rechts in ähnlicher Art ein Gang von 90' 
und führt in eine rundlichte 33' Durchmesser haltende Kammer, welche grösstenthells 
schultfrei ist und den Besuch lohnt. Von der Mitte dieses Ganges aus kann man 
nach rechts in einen ähnlichen nur etwas kleinern Raum gelangen. Von dem an- 
geführten Kauptpfciler aus rechts führt ein weiterer nur wenige Puss breiter und nur 
circa 50' lang geöffoeter Gang, wo heruntergefallene Massen das Weiterkommen 
hindern, und links vom Pfeiler erstreckt sich wieder ein nur schmal offen gebliebener 
Gang bis auf 110', wo dann über Sieinblöcke nur mit Mühe und liegend weiter zu 
kommen ist. Hinter diesen setzt sich derselbe weiter fort. Ohne sich besonders 
vorzusehen, kann man aber wegen des 2' tiefen krystallhellen Wassers nicht wohl 
weiter gelangen. Mit einer Latte findet man noch eine Mehrlänge von 23'. Itinga 
um das Wasser herum sind Bruchsleine aufgeschichtet, so dass das Ende noch nicht 
ermittelt ist, Ueberall ist sonst Nichts von Feuchtigkeit wahrzunehmen. Von mehr- 
berührtem Mittelpunkt aus sind nach links circa 50' frei; weitere Nachforschungen , 
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über den Schutt hin f&hren aber zu keinem Ende. Ueberall ist, mit Ausnahme 
einstweilen nicht wahrnehmbarer Pfeiler, bis nach vomen und in angegebener Breite 
eine mit Schutt angefüllte Höhlung, deren Grösse, obwol man sie^n Länge und Breite 
weit über 200' verfolgt hat, nicht angegeben werden kann. Die Qange haben 
6% — 7' Höhe und nach Innen eine Senkung von 8—10 "/o, im Innern waagrecht fort- 
laufend. Sie sind stellenweise bis 4' aufgefüllt und an einigen Orten, so namentlich 
vor dem Wasser und vor der rechts liegenden Kammer noch höher verschüttet Die 
Bewohner von Zweidien vermuthen den Haupteingang von links (Ost) her, wohin 
sich wirklich auch ein solcher zieht, in dem sich kleine Knochen vorgefunden haben, 
dessen Ende aber ebenfalls noch nicht aufgefunden ist. 

In der Formation des Berges finden wir circa 8' Ackererde, 10 — 12' lockern, 
und circa 15' festen Sand, dann kompakter Muschelsandstein 7', unter welchem er 
weiter, aber zerklüftet vorkommt Der Bruch geht durch den ganzen Stein mit der 
Sohle 40' von oben, und scheint lediglich zu Mühlsteinen ausgebeutet worden zu 
sein. Es findet sich daher im Schutt und aufgeschichtet eine Masse von Bausteinen, 
die nun nicht mehr lange auf Verwendung werden warten müssen. 

Da Niemand von diesem Bruche etwas wusste, nie etwas davon vernommen hat, 
der vorgefundene aber nicht mehr vorhandene Wolf ein italienisches Werkzeug ist 
und seine Ausbeutung in eine Zeit fallt, wo man noch nicht mit Sandstein scheint 
gebaut zu haben, so darf er, wenigstens sein Anfang, als alt, ich wage zu sagen, 
als römisch betrachtet werden, wenn auch die übrigen Geräthe etwas neuem Ursprung 
zu haben scheinen. 

Da gegenwärtig an der Ausräumung fortgearbeitet wird, so werde ich diesem 

Berichte in wenigen Wochen eine Ergänzung folgen lassen, oder wenigstens dann, 

wenn solche über das Ganze ausgedehnt werden kann. 

J. Utzinger. 



183. 
Römische Inschriften. 

Hr. Baron v. Bonstetten hat die Güte gehabt, uns zwei Fragmente von römischen 
Inschriften mitzutheilen, von denen er das eine zu Torny le petit, Kant. Freiburg, 



I VIXIT 

lAN^ Hannos xxv 

ADCC/ jFMATVR CARA 

VSPAF %TILIVS PATER 



im 



das andere an der KirchonmAuer zu Morrena in demselben Kanton entdeckt hat, 
und die beide noch nicht publizirt sind. 

Obgleich dieselben sehr Terstüiniiielt sind, ist ihre Bekanntmachung deeahalb 
interessant, weil sie auf eine grossere Bedeutung der Fundürter hin 
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Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmäler. 

VII. 

XIV. Clinton Tesitln. 

10. Am Ausgang des Misox. Tfaurm rom. (R) 



MalTaglla. Bleniothal. Kirch? barock. Der viereckige Thurm a.u9 kleloen Bruchquader 
errichtet, rom. ; ein ausserordentlich hoher Bau von fünf Stockwerken, die vod Eckleeenen und Rand- 
bogenfrieseo mit Rollschichten umrahmt sind In dem nnteni Stockwerke einfache, in den abern 
doppelt und dreifach gekuppelte Rund bogen ff nster Die Bogen rechtwinkelig profilirt, die Theil- 
säulc.hen mit cyli ndrischen Klotzen statt der Kapitale bekrönt. (R) 

Hendrislo. S. von Lugano, t) S. Maria dellc Grazie. Am Aeussern Reate eines rom. 
Rundbogenfrieses. Die Kleinbögen zum Theil mit Omameijten gefällt. (Rj 

2) S Maria. Die kreuxtbrmige Kirche modern. Der Unterbau des Tiereckigen Thurmes an der 
W.-5eite rouL Rundbogcnfrlese und Ecklesenen, dazwischen Reste gekuppelter Rundhogenfenstcr (B) 

3) S. Martino, ausserhalb der Stadt in einer Niederung unter der Straaee noch Capo-Lago. 
EioGchifSge flathgedeckte Kirche mit barockem Chor. Das Innere gänzlich raodemiairt. Am Aeusaem 
zeigen die beiden Lanpeiten des Schiffes rumänische Formen. Die S -Seite ist mit Rchmalen Lc^enen 
gegliedert, die unterhalb des Daches dnrch einen Rund bogen fries verbunden sind. An der N -Seite 
wiederholt sich dieselbe Gliederung, aber nur his zur Höbe der kleinen Rundbogenfenster, worauf 
der glatte Hocblinu wieder mit einem Rundbogenfriese bekrOnt Ist, Die Rundbogen proSlirt und theil- 
«eise mit Ornamenten: Kreuzen, Dtititern u dgl ausgesetzt. (B.) 

XeixoTico. N. von Lugano. 1) .S. Mamante" (!?) Das einschiftigc modcrnisirte Langhaus 
M. Il,,i lang und M. lü breit. In der Mitte desselben sind zwei an den Langseiten Tortretende 
Wandpfciler durch einen M T,» weiten Rundbogen verbunden, der giebelfbrmig tibermauert die 
Bedachung aufnimmt. Der viereckige Cbor, M, G,g, breit und 6„f tief, ist mit einem rippenloaen 
Kreuzgewölbe auf unförmlichen Consolen bedeckt, und gegen das ScbitT mit einem M. 6„, weitj!n 
Spittbogen geöffnet. GewOlbe und Schlusswand des Chores sind mit figurenreichen Malereien aus der 
Grenxscheide des XV. und XVI. Jahrhunderts ausgestattet. Am Aeusseren sind die Chor- und 
Eingangsfronte schmurklos. Die beiden Langseiten, aus Bruchsteinen roh gemnuert, sind mit einem 
Rundbogenfriese bekrönt, der sich, da ein seitlicher Abschluss durch Pilaater fehlt, an den Ecken todt- 
läuft. Der neben der N.-Scite des Chores isolirt stehende Thurm aus vier Ueschossen bestehend, 
dessen oberstes, mit einem niedrigen Zeltdache bedeckt, auf jeder Seite drei gekuppelte Rundbogen- 
fenster enthält; die BOgen rechtwinkelig profilirt, die TheiUäulchen mit WQrfelcapitUten versehen. (R) 

Dorf Thurm rom. Die Kirche einschiffig mit modernem Cbor, Das Lang- 

n wie dasjenige von ,3. Mamante." (Rl 

ron Lugano, auf der Höbe Ober dem Agnothale. S. Stefano. Das Schiff 

giebel lärmigen Dache bedeckt, das von zwei apitzbogigen Quergurten auf 
Watidp fei lern ohne Basen und Gesimse getragen wird Der viereckige Chor, M. 4,fo breit und 4,ii 
tief, mit einem rippenlosen rundbogigen Kreuzgewölbe bedeckt und mit ausführlichen, 1511 datlrten 
Wandmalereien geschmückt Das Aeussere des Langhauses kahl Die Westfronte enthält über dem 
spitzbogigeu Eingange zwei kleine Rundbogenfenster und eine kreisrunde Oeffnung im Giebel. Der 
Chor auf drei Seiten mit Eckpilaslern und Rundbogen^iesen geschmückt, welche letztere an der 
Oitfrout die Schräge des Giebels begleiten. Der viereckige schlanke Thurm an der S.-Seite zwiscben 
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Schiff und Chor in mehreren Geschossen mit Randbogenfriesen gegliedert; dazwischen in den beiden 
obersten Stockwerken paarweise gekuppelte Rundbogenfenster auf Theilsäulchen ohne Basen and 
Capitäle. (R) 

Morbio snperiore« S-0. Ton Lugano. Die hochgelegene Kirche S. Marti no soll alt sein. 

Motta* Bleniothal. S. Pietro, jenseits der Brücke. Kleine Kirche. Einschiffiges flachgedecktet 
Langhaus mit halbrunder Apsis. Das Innere mit gothischen Malereien, die Apsis aussen mit Lesenen 
und einem Rollfriese geschmückt Das Schiff mit kleinen einfach geschmiegten Rundbogenfenstem 
nachträglich gegen Westen verlängert (über dem Portale das Datum 1581), auch der Thurm ander 
80 -Ecke des Schiffes scheint nachträglich errichtet worden zu sein. (R) 

Mnralto bei Locarno. 1) S. Qnirico. Kirche laut Inschrift im Innern von 1734. Der isolirt 
neben dem Chore stehende Thui*m der Ueberlieferung zufolge eine ehemalige Warte. Die ungegliederten 
Mauern unten von viereckigen in den beiden obersten von zwei- und dreifach gekuppelten Spitz- nnd 
Rundbogenfenstem durchbrochen Die Bögen theils schräg, theils rechtwinklig profilirt Basen ond 
Capitäle der Theilsäulchen ohne ausgesprochene Formen aus Klötzen und Schrägen gebildet (B) 

2) S. Stefano, nahe bei der Collegiata. Kleine einschiffige Kirche mit viereckigem Chor. Das 
Innere flachgedeckt und modernisirt; dagegen mögen die Umfassungsmauern des Schiffes aus romanischer 
Epoche stammen. Sie sind aus unregelmässigen Schichten kleiner Bruchsteinquader errichtet An der 
Westfa^ade ein rundbogiges Portal mit schmucklosem Tympanon, an den Langseiten winzige ond sehr 
hochliegende Rundbogenfenster. (R) 

3) Collegiatkirche S. Victor. (Nach Ughello V, 273 un<l 278 und Tatti 944 und 958 wird 
dieselbe schon seit 878 als Taufkirche erwähnt Mitgeth. von Uerm Prof. v. M uralt in Lausanne.) 
Stattliche Pfeilerbasilika mit drei halbrunden Apsiden in unmittelbarem Anschlüsse an die Schiffe. 
Das ursprünglich flachgedeckte M.-Schiff (M. 6,90 im Lichten breit) wird von fünf Pfeilerpaaren und den 
entsprechenden Vorlagen im 0. und W. begrenzt Die Stützen sind viereckig, ohne Basen und mit 
modernen Gesimsen bekrönt, über denen die ungegliederten rundbogigen Archivolten anheben. Der 
Hochbau nachträglich mit goth. Kreuzgewölben aus Backsteinen bedeckt und neuerdings schauderhaft 
bemalt. Die Abseiten waren von jeher gewölbt, wie man diess aus den rechtwinkligen Vorlagen 
erkennt, die längs den Umfassungsmauern und an den Schiffspfeilern vortreten. Rippenlose Kreuz* 
gewölbe von Bruchsteinen auf ungegliederten Schildbögen und Quergurten. Der östliche Theil des 
M.-Schiffes ist vom zweitletzten Pfeilerpaare an zum Chore eingerichtet Der Boden ist hier beträchtlich 
erhöht und von W. her durch eine Freitreppe zugäuglich, neben welcher zwei andere Treppen in die 
unter dem Chore befindliche Krypta herunterführen. Diese letztere, dreischiffig angelegt und östlich 
in ihrer ganzen Breite halbrund abschliessend , ist mit 5x3 rippenloscn Kreuzgewölben bedeckt, die 
von 5x2 Säulen und den an den Wänden vortretenden Halbsäulen getragen werden. Sämmtliche 
Bögen halbkreisförmig und ungegliedert Die Säulen und Halbsäulen ruhen auf attischen Basen, 
deren Wulste* mitunter tauartig verziert sind, ebenso sind einzelne Basen mit Eckknollen oder aa 
deren Stelle mit Eckblätteru, Löwenmasken u. s. w. versehen. Die Capitäle von verschiedener Form 
und Höhe sind theils mit Blättern, theils mit Masken und Figuren: Menschen, Widderköpfen nnd 
Adlern geschmückt, die alle einen streng romanischen Charakter verrathen. Das Aeussere der Kirche 
schmucklos bis auf die Westfronte und die drei Apsiden. Erstere nach lombardischer Weise durch 
Lesenen dreitheilig gegliedert, welche das Hauptschiff bis zum Giebel begleiten, wo ein Rundbogengesimt 
dieselben verbindet Das Portal modern, darüber eine dreitheilige Fenstergruppc , bestehend aus xwei 
viereckigen Fenstern die einen mittleren von Säulen getragenen Rundbogen begleiten, eine Anordnung, 
die unter Bramantischen Einflüssen in zahlreichen Bauten der Umgebung eingeführt wurde. Die 
Laugseiten und die Fa^ade aus regelrecht länglich zugehauenen Quadern errichtet ; die drei Apsiden 
mit Rundbogenfriesen und Lesenen gegliedert An der SO.-Ecke des Schiffes der viereckige Thorm, 
in grossartigsten Dimensionen zu Ende des XV. oder Anfang des XVI. Jahrhunderts begonnen, aber 
nur bis zum zweiten Stockwerke vollendet (R) 

OHTone. Bleniothal. Pfarrkirche. Modernisirt An der S.-Seite des Langhauses Reste von 
Lesenen und Rundbogenfriesen. Der Thurm an 'der N.-Seite ein schlanker fünf Stockwerke hoher 
Bau. Das Erdgeschoss glatt, die folgenden Stockwerke von Ecklesenen begleitet und durch Rand* 
bogenfriese getrennt, deren oberster von einer Rollschichte gefolgt ist Einfache, zwei- und drei- 
theilig gekuppelte Rundbogenfenster auf schlanken, theilweise polygonen Theilsäulchen, die bald mit 
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Warfei-, bald mit Blatt- oder KelchkapitäleQ bekrCnt sind Die Fronten der veitausl ad enden Kämpfer, 
welche über den Kapitalen die rechtwinklig gegliederten RundbOgea aafnehmeD, Bind theils mit ßund- 
Btäben, theüs mit Thierköpfen verziert. (B) 

Oitogoa. N. von Bellinzona, an der Strasse nach Biasca. Unterbau des Thurmes rom. (H) 

PuEzallno. KO. '/■ ^t''- oberhalb Lugano.. Kirche modern. Der isolirt hinter der SW.-Ecke 
der Kirche siebende Thurm rom (7), ohne Wandtiliederung. In den vier untern Uescbossen einfache, 
in den beiden obersten piiarweise auf modern auasehenden Sllulen gekuppelte Rund bogen fenster. (R) 

Ponte Capriasea. N. von Lugano, bei Tesserete. Pfarrkircbe, Btaltlicher Renaissancebau 
mit vurtrefflieher C'opie des AbeudmAhlea, angeblicb von Marco d'Oggione. (v. Zahn, Jahrb. f Kunil- 
Wissenschaft, 1871, S 134 und Anzeiger 1871, S. 248.) Die unteren Theile des Thurmes rom. (R) 

Ponte Valentino. Blenioihal, Kirche modern. Thurm rom- (?) In den beiden obersten Geschossen 
je zwei gekuppelte Rund bogen fenater die gemeinsam von einer halbrunden Blende umschlossen werden. 
T h ei Isäu leben ohne Basen und Kapitale (B) 

Prato. S. Gotthard. Thurm rom. (?) v Cohauseo iuErbkam's Zeitschr. f Bauwesen, 185a S 314. 

Prngiuco. Bleniotbal S Carlo auf der Höhe. Schlanker rom Thurm. An der Ostseite des 
Schilfes drei {'() halbrunde Apsiden (R) 

QulDto. Livinenthal Die Kirche soll alt sein Der Thuno angegliedert mit einfachen Rund- 
bogen fen sie m 

8aJa bei Tesserete. Der Thurm zeigt rom. Formen, dürfte indessen aus späterer ReDaissBDceieit 
summen. ^R) 

S. Maria dl Torel1o> S von Lugano auf der Höhe der Halbinsel von Moreote Franscini, 
der Kanton Tessin. Hist-geogr-slal Gemülde der Schweiz, S 55 Einschiffige Kirche von sehr 
unregelmässiger Anlage (wohl der Rest eines ehemaligen Klosters). Das 12 Meter lange Scbiff besteht 
aus zwei Hälften (die W M, 6,io, die 0- ,5,„ breit), die N, in gleicher Flucht mit einander abschliesaen. 
Beide Hülftcn sind mit einer gemeinsamen Hnizdiele bedeckt, aber durch eine bis zur halben Hohe des 
Gebäudes aufgeführte Quermauer mit rundbogigem Durchgänge getrennt. Die Querwand dient zur 
Stützung einer höUernen Empore, die sich in eiuer Höhe vup M. 6 über der W.-Hälfte des Lang- 
hauses erstreckt Die zweite hoher gelegene Abtheiinng, zu welcher eine vor der Querwund angebrachte 
Treppe emporfährt, öffnet sich gegen Ü mit einem rechtwinklig gegliederten Rundbogen nach einem 
kur:cen viereckigen Chore, der M 4,.» breit und 2,at tief mit einem mndbogigeu Tonnengewölbe bedeckt 
ist. An der N -Seile desselben führt eine Thüre in den viereckigen Thurm, dessen O -Seile auf gleicher 
Flucht mit derjenigen des Chores steht An der S -Seite des vorderen (O.)-Schiffes und von diesem 
durch eine TbQre zugänglich, liegt eine kleine Kapelle, bestehend aus einer halbrunden Apsis und 
einem kurzen, M 3,n breiten und ^,io tief<-n Schiffe, diis mit einem rundbogigen Tounengewülbe 
bedeckt ist- An der W -Seite des Schiffes öffnet sich eine Thüre gegen einen ebenfalls tonnen- 
gewölhten Vorraum, der den Durchgang vom Freien nach der Kirche vermittelt Das Innere beider 
Gebäude schmucklos Die einzigi-n Zierformen sind die wulatrönnigen Kämpfer des Chorbogens An 
der W.-Seite der Quermauer rohe Wandgemälde, Cruclfixus zwischen Maria, Johannes, S Petrus und 
einem andern Heiligen, wie es scheint aus romau, Zeit Die Figuren, ca '/■ Leb^nsgrosse, blauer Grund, 
graue fleckige Töne, conveniionelle Draperien, die Köpfe ohne jeglichen Ausdruck. Das rundbogige 
W.-Portal, Über welchem sich unterhalb des Giebels zwei gekuppelte Rund bogen feuster öffnen, von 
schlanken Säulen begleitet, die zum Theil mit Schaftringen versehen sind und deren elegante Knospen- 
capitAle bereits die entwickelten Formen des Uebergangsstiles zeigen. Im Tfmpanon ist eine Hatbfigur 
der Madonna mit dem Kinde zwischen zwei männlichen Heiligen gemalt. Andere Wandgem&Ide zur 
Linken der ThUre zeigen einen hl. Bischof, über welchen eine unleserliche, grossten theils verwitterte 
Inschrift und die Colossalgcstalt des hl. Chrislophorua in altertbümlicher, byzantinisircnder Auffassuug. 
Kr trägt das Christuskind auf dem Arme, in der Linken hält er einen Palmzweig, das Haupt mit einer 
Krone bedeckt Die N.-Langseite des Schiffes, der Innern Theilung entsprechend, mit Lesenen uud 
Rundbogen Friesen gegliedert und von kleinen einfach geschmiegten Rund bogenfens lern durcbbri)chen, 
die in der wctitlii hen Hälfte in zwei Etagen übereinander angebracht sind Die O.-Fronte schmucklos. 
Der Thurm im zweiten Geschosse durch Gckpilaster und Rundbogenfriese belebt und zu oberst, wo 
die Mauerung aus Backsteinen besteht, auf jeder Seite von zwei gekuppelten Rundbogenfenstero auf 
TheilsiLulcbeu mil Blattcapilälen durchbrochen (R) 



SoDTieo. N. von Lugano. 1) Pfarrkirche, stattlicher Renaissaneeban. l>er isolirt hinter 4tt 
SW-Ecke stehende Thurm rom. (?), ungegliedert, mit gekuppelten Rundbogenfenstem in zwei Geschosset. 
Schlanker Helm in Form einer Rundpyramide, die mit abwechselnd horizontalen und diagonalea 
Schichten von Buckelsteinen decorirt ist. (R) 

2) S*. Martin 0, in einem prächtigen Kastanien walde oberhalb Son?ico gelegen. Kleine Kirche 
mit offener Balkendecke. Das einschiffige Langhaus, M. 1 l,to lang und 4,as breit Im Osten eine halbninds 
Apsis, die aussen mit Lesenen und Rundbogenfriesen gegliedert ist Der isolirt an der KO.-Ecke 
stehende Thurm enthält in zwei Geschossen gekuppelte Rundbogenfenster zwischen Ecklesenen und 
Rundbogenfriesen. Theilsäulchen ohne Basen und Capitälc (R) 

Snreggrio. N. von Lugano im Thal des Cassarate. Kleine einschiffige Kirche mit offener 
Balkendecke, die in der Mitte des Langhauses von einer giebelförmig übermauerten rundbogigiea 
Quergurte auf Wandpfeilem getragen wird. .Der Chor viereckig Der Thurm an der SW.-£cke des 
Schiffes mit gekuppelten Rundbogenfenstem zwischen Bogenfriesen und Ecklesenen (B) 

Tesaerete. Das gothische Schiff, laut Inschrift vom Jahr 1414 In der Mitte der Wettfiicade 
der rom Thurm, ein viereckiger, sieben Stockwerke hoher Bau mit runder Steinpyramide, die wie am 
Thurme von Sonvico mit Bnckelsteinen verziert ist Die einzelnen Etagen mit paarweise gekuppelten 
Rundbogenfenstem, theils glatt, theils mit Ecklesenen, Rundbogenfi-iesen und verschiedenartigeB 
Gesimsen von Rollschichten und pyramidal gegeneinander gestellten Ziegeln gegliedert (B) 

Torre« Bleniothal Kirche modem. An der N.-Seite des Schiffes der rom Thurm, ein viereckiger 
Bau von schornsteinartiger Schlankheit, aus fünf Etagen bestehend, die durch Rollfriese von einander 
getrennt und durch Ecklesenen und Rundbogenfriese gegliedert sind. In den obersten Geschossen 
paarweise gekuppelte, in den unteren Etagen einfache Rundbogenfenster. (B) 
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Archäologische Karte der Ostsehwela 

Eine Karte nnd 2 Blätter nebst Text XYI und 32 Seiten. 
Zürich, J. Wurster & Komp., 1874. — Preis Fr. 8. — 

Durch die hier vorliegende neueste Arbeit hat sich der Senior der schweizerischen Alterthnms- 
forscher, der GrQnder und Ehrenpräsident der zürcherischen antiquarischen Gesellschaft, ein nenet 
grosses Verdienst um seine Wissenschaft erworben. 

Was theil weise schon in früheren Zeiten, in noch grösserem Umfange aber durch ihn selbst und 
auf seine Anregung hin auf dem Boden der östlichen schweizerischen Kantone und dengenigen 
angrenzender Gebiete des Auslandes entdeckt und erforscht worden ist, findet sich in klarer nnd 
übersichtlicher Weise auf dem einschlägigen Abschnitte der bekannten Ziegler'schen Karte toQ* 
ständig eingetragen. Mit verschiedenen Farben und innerhalb derselben mit verschiedenen Zeichea 
sind an den betreffenden Fundstätten die archäologischen Ergebnisse mit möglichster Genauigkeit 
verzeichnet, so dass blau die vorhistorische und gallische Zeit, gelb das Etmskische, roth die 
römische Epoche, grün das Mittelalter angibt; innerhalb der blauen Farbe z B. sind acht, innerhalb 
der rothen einundzwanzig verschiedene Zeichen vorhanden. Es ist wol nicht zu viel gesagt, wem 
wir in dieser Karte für die Zukunft das unentbehtliche Vademecum des Alterthumsforschers ecblickent 
sei es, dass er sich über das bisher Geleistete orientiren, sei es, dass er eigene neue Beobachtnngoi 
eintragen wolle. 

In höchst erwünschter Weise ist aber zu der Karte noch eine Textbeilage gegeben, welche erstem 
„Erläuterungen**, zweitens eine nach Kantonen geordnete geographische Uebersicht enthält 

Die Erläuterungen geben in kurzen Abschnitten die nothweudigen Erklärungen zu den einzelnen 
Zeichengrappen der Karte, und zu diesen Erläutemngen hinwieder bietet die zweite Tafel willkommeBe 
Illustrationen. Die erste Tafel endlich trägt die zwischen Augsburg, Strassburg, Besangen, Geint 
Aosta und Mailand in der Peutinger'schen Tafel und dem antoninischen Itinerar genannten Statio; 
in zwei kleine Kärtchen ein. 

Für die völlige Verlässlichkeit und höchst instroktive Anordnung bürgt der Name des V 
für die geschmackvolle Ausführung der Karte und der Tafeln deijenige des Verlegen. M. t. K. 
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185. 

Zur Geschichte der ältesten Fahrzeuge, vornehmlich des 

Einbaumes. 

(Von Prof. F. Herschc in BicI.) 
(SclilLiss.) 

Bei der Beschreibung dea Schwertfisehfangea nm Vorgebirg Scyllföum im 
Bruttiaclien erwi'ihnt Polybius auch zweirudrige Kähne (d/xwiT« anwfidia. Geog. 34, 
3, 2) in deren jedem 2 Jäger stehen, mit hackspitKigen Wurflanzen aua Eichen- 
und Tannenholz bewaffnet. 

Im Volke heiaat der Einbaum wieder Fischerkahn und die Fähre auch 
Grunaen. Dieser Name bezeichnet ursprünglich den Theil statt des Ganzen, d.h. 
das Vorder- oder Ilintertheil eines Schiffes. So aagt Güg Tachudi bei der Darstellung, 
wie Anno 1.501 (lialthaaar'a Ilclvetia, Auszug aua der Chronik) das Badenerschiff 
zu Wettingeii hinter dem Kloster unterging mit vil Gula und ejtrunkent vil bie- 
derben Lüt, fremd und heimisch. Und deaaUraach: die zween hintern {Schiffmann) 
mochtend an dem Rank by Müly das Schiff nit behalten, und kam der hinter 
Grausen fiir und in diesem Schwenken was so vil Isen und Stahel darin, dass 
ea das Schiff zerdrückt und zu Boden aanct. (pg. 605.) Der Eiahaum wie der 

20 
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Weidliog sind bald Fischerkahn, bald Fähre und Spionirschiff. Bei einer lJebe^ 
Bchwemmung in Rom unter Gratian wurde dem dadurch abgesperrten Quartiere auf 
Lembis und Scaphis Speise zugeführt Ammian. 29, 6, 18. — Nach der Schlacht bei 
Pharsalus setzte Caesar aus Mangel an Dreiruderern auf kleinen Fahrzeugen über dea 
Hellespont (Suet. Jul. 63: navicula. Die. 42, 6: 7io(j^//€/V. App. b. c. IT, 88: anaq^w 
fiix(Hov.) Auch die Piraten im Pontus, welche im Auftrage des Hithridates die 
Römer schädigten, thaten diess zunächst auf ganz kleinen Fahrzeugen {axdq&fi\ 
dann auf leichten Myoparones (Plut. Ant. 35) und Hemiolen (von anderthalb Buder^ 
bank) mit Zweiruderern und endlich Trieren unter wohlorganisirtem Kommando (App. 
Mith. cp. 92 : to fiiv nQWToy ökiyoig axuq^tai xal fitxQoTg ola Xrflxai • • .) 

Anno 181 a. Ch. wurden bei einem Krieg gegen die istrischen Seeräuber Tom 
Duumvir C. Matienus 32 Schiffe solcher Art erobert (Liv. 40, 28: naves ejus gener» 
in ligustina ora triginta duae captac sunt.); beim Schiffskampf vor Utica (203) 
bedienten sich auch die Karthager solcher speculatoriae naves ac levia navigia, 
welche aber übel wegkamen. L. 30, 10. Ptolomaeus Philadelphus hatte ausser einer 
Unzahl anderer grosser Schiffe allein auf dem Kil 4000 Barken (Athen. V, 36). 
Auch bei Chalcis (L. 31, 22) gab es solche Raubschiffe; am Yorgebirg Malea machte 
hiemit der Tyrann Nabis die Fahrt unsicher (34, 32: navibus piraticis) und Philo- 
poemen flieht auf einem leichten Späherschiff nach Patrae (L. 35, 36. 38). Antiochiu 
hatte der Küste von Cilicien, Lycien und Carlen entlang unter Anderem 200 leieh- 
tere Fahrzeuge und Schnellsegler zum Angriffe disponirt. (L. 33, 19 : ad hoc levioriboi 
navigiis cercyrisque ac lembis ducentis) und König Eumenes bei den CycladeD 
30 Jachten vermischt mit andern Fahrzeugen kleinerer Dimension (L. 34, 26). Bei 
Myonnesus treffen die Römer Anno 190 auf fünfzehn schnelle Raubschiffe und Barkei 
(L. 37, 27 : piraticas celoces et lembos), obwohl mit Beute beladen celeritate 
superabant levioribus et ad id fabrefactis navigiis et propiores terrae erant. Im Kampf 
um die Insel Pharus in Alexandria war den Aegyptern ihre grosse Zahl kleiner 
Fahrzeuge und Einbäume, von welchen aus sie Brandpfeile und Feuer in die römischen 
Schiffe warfen, von grossem Nutzen (Caes. b. alcx. cp. 12. 14), so dass auch Caesar 
sich genöthigt sah, sich solcher zu bedienen (cp. 17), 10 Gehörten hineinlegte und 
namentlich die hiezu tauglichen gallischen Reiter dazu verwendete. — Unter den 
30 naviculae cujusquc modi generis an der mauritanischen Küste werden wohl auch 
Einbäume gewesen sein (bell. Afr. c. 23); überhaupt erscheinen solche Kähne im afri- 
kanischenKriege mehrmals, so namentlich bei Thapsus (bell. afr. cap. 21 : scaphis navi- 
eulisque actuariis). Interessant ist bei Livius zu lesen, wie Anno 205 die afrikanische 
Flotte des Scipio namentlich durch freiwillige Beiträge der Städte Etruriens aus- 
gerüstet wurde, so dass alle Bedürfnbse von Bauholz und Eisen bis zur Handmühle 
und dem Sackgeld der Ruderer bestritten waren. (Liv. 28, 45.) 

Der Einbaum wie der Weidliug erscheinen ferner sehr häufig als Fischer* 
kahn. Als solcher heisst er namentlich bei Claudius Aelianus, dem fleissigen Sanunler 
von Thiergeschichten und Scenen aus dem Jagd- und Fischerleben (lebte um 222 
nach Christus) bald veiii; uhdi; (Thierg. 17, 18) bald uxatog, y (13, 17) bald teoq^^hw 
(13. 21 bei Tanagra) oder noQ&^ig. Im jonischen Meer bei Leucate gehen die Fischer 
bei mondloser Nacht und wellenfreiem Meer mit ihrem Nachen, worin je 2 Mann 
sich befinden, auf die Jagd des Kopffisches. 



Beim Thuiiiischfitiig an den pontischen Städten hat jedes Fischerfahrzeug < 
Ruderer auf jeder Seite; ferner ]«nge Netze, die niclit zu leicht und nicht mit Kork 
in der Höhe gehalten, aoudero durch Blei beschwert werden. (Aelian, Thiergeechichten ' 
15, 15. ed, Schneider), Beim Fange der Telamyden beeteigen 10 kräftige Jfltig^IInge 
ein leichtes und schnellea Schiff, vertheilen sich auf beiden Seiten zu gleicher Zahl, 
und rudern hin und her. Einer sitzt am Hintertheilo und läast auf dieser und jener 
Seite Angelschnüre herab. An diesen hängen auch andere und mit allen sind Angeln 
verknüpft und jede Angel hat als Koeder einen darum gewickelten Flocken Wolle, 
mit laconiachem Purpur gefärbt und jeder Angel ist die Feder einer Seemöve leise 
angefügt, so dass sie von dem anapülenden Wasser bewegt wird. Nun schwimmen 
die Telamyden heran und wenn die Yorkosterin angebissen, so beissen auch die 
übrigen an den verschiedenen Angeln an. Ael, XV, 10. Wenn der Nil während 
der heisaesten Sommerzeit die ebenen Felder Aegyptens überschwemmt, so gibt es 
ihnen das Aussehen eines Meeres und die Aegypter fischen auf demselben und 
befahren es mit Kähnen {(sy.'lqnxi^\ die für diese Jahreszeit und den Besuch des 
Flusses gemacht sind. (Aohan. X, 43. XI, 12. Aristot. hiat. animal. IX, 48.) Bei der 
Belagerung von Neucarthago bediente sich Sctpio tarraconenaischer Fischer, welche 
mittelst leichter Kähne auf der sumpfigen See, welche die Stadt umgab, die 
schwachen Stellen der Stadtmauer und das Faüun der Fluth recognoscirten. Anno 
210 vor Christus. (Liv. 26, 48: levibua cumbis.) Und aus dem belagerten Syracus 
kommen römisch gesinnte Einwohner auf einem Fischerschiff mit Netzen beladen 
durch Umwege ins römische Lager, um den Yerrath der Stadt zu berathen. (Liv. 
25, 23: piacatoria nave.) Die Fiacherkahne, welche Anno 216 zahlreich an der Küste 
von Neapel sich befanden, verhalfen beim puuischeu Ueberfall vielen Stadtbewohnern 
zur Flucht. (Liv. 23, l.) 

Fast befürchte ich die Geduld meiner Leser mit solchen Histörchen zu ermüden, 
aber nebst dem Fischerkahn verleiten mich auch die vielen Funde von Fischer- 
werkzeugen aller Art, welche in neuerer Zeit aus der Tiefe der Seen und Pfahl- 
dörfer herausgezogen worden : die Harpunen, Wurflanzen, Angeln, Thonkugehi, 
Schnure, Stricke, Binsen, Netze und Körbe, noch mit einer klassiachen Stelle das 
Fischer treiben aller und neuerer Zeit zu beleuchten. Derselbe Aelian schrieb in 
seiner Schrift über die Eigenthümlichkeit der Thiere einen Abschnitt über die ver- 
schiedenen Gattungen des Fischfanges und belehrt uns hierin folgenderniaBson 
(XII, 43) ; 

,Ea gibt, sagt man, 4 verschiedene Arten von Wasserjagd : Fang mit dem Netze, 
mit der Stange, mit der ßeuse und mit der Angel. Die Netzjagd ist einträglich 
und gleicht etwa einem eroberten Feldlager und erbeuteten Gefangenen. Auch 
bedarf sie mannigfacher Hilfsmittel : wie Hanf, weissen Lein und anderen schwarzen, 
Cyperus und Kork, Blei und Fichtenholz, Riemen, Rhus, Steine. Bast, Hörn, ein 
aechsrudrige s Schiff, eine Achse, Stäbe, eine Kottana, eine Trommel, Eisen, 
Holz und Pech; denn es fallen mannigfache Arten von Fischen hinein und viele 
und verschiedene Ileerden, Der Fischfang mit der Stange ist von allen der männ- 
lichste und fordert einen sehr kräftigen Jäger. Dieser muss eine lange Stange bei 
der Hand haben, Oel und hänfene Stricke, Brände von sehr harzigem Fichtenholz, 
ein kleines Schiff, emsige Ruderer mit tüchtigen Armen. Der Gebrauch der 
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Reuse ist der lästigste und bei Weitem die verschlagenste Art ron Jagd nnd 
ziemt sich wohl für Freigeborne am wenigsten. Es bedarf dazu Schlingen Ton 
Binsen, Weidenzweige, einen Handstein, Ankersteine, Feuersteine und Meergras, 
Binsengeflecht und Cypressenhaar, Kork, Holz, Eoeder und ein kleines Schiff. 
Der Fischfang mit der Angel fordert die grösste Klugheit und ist Freien am anstän- 
digsten. Man bedarf dazu Pferdehaar von weisser, schwarzer, rother und hellgrauer 
Farbe: in die gefärbten mischen sie die weissen oder purpurfarbenen: denn die 
andern halten sie, wie man sagt, für untauglich. Auch die steifen Borsten der Wild- 
säue gebrauchen sie und Terebinthenharz, sehr viel Erz und Blei und hänfene 
Stricke und Federn, hauptsächlich weisse oder schwarze und bunte. Auch gebrauchen 
die Fischer purpurne Wolle, Kork und Holz; auch Eisen und Anderes brauchen 
sie : hierunter auch starke Rohre und Stricke und befeuchtete Seile und ein geglät- 
tetes Zündrohr, einen Stab von Kornellen, Hörner und Haut von Ziegen. Mittelst 
dieser Geräthe wird mit dem dieser, mit dem andern ein anderer Fisch gefangen 
und von ihren Jagden hab' ich schon gesprochen.' 

Yon den cuboeischen Fischern erzahlt er, dass sie auf ihrer nächtlichen Jagd, 
um die Fische zu erschrecken oder anzulocken, am Yordertheile der Kahne hohle 
Feuerpfannen mit brennendem Feuer aufhängen (Lniog) und die Thiere mit der 
dreizackigen {xQiaivr^ Wurfgeere erlegen. (Aelian II, 8., Oppian. Itali. V, 415 — 447. 
Plin. IX, 8, 9.) Wenn der Fischer einen Delphin mit dem Dreizack oder mit der 
Harpune (ax/5) trifft, — der obere Theil der Harpune ist durchbohrt, ein langer 
Strick ist daran befestigt und die eingedrungenen Widerhacken halten fest an 
dem Thiere — und so lange der verwundete Delphin bei seinem Schmerze doch 
noch Kraft behält, so lässt der Fischer den Strick nach, damit er nicht den doppelten 
Yerdruss hat, dass ihm der Delphin mit der Harpune davon gehe; wenn er aber 
bemerkt, dass er matt wird, so rückt er ihm allmälig mit dem Schiffe näher und 
gewinnt die Beute (Ael. I, 18.). Solche Fischerkunstgriffe erzählt Aelian viele (I, 15) 
und es ist geradezu frappirend, wie sie der Methode neuerer Fischer immer noch 
gleichen. — Der sizilische Dichter, welcher ganz bei der Fischerei aufgewachsen 
zu sein scheint, malt uns zwei alte Fischer, welche, ehe der Wagen des Mondes 
die Hälfte der Bahn durchzogen, sich den Schlaf aus den Wimpern reiben und an 
ihr Geschäft denken : 

»Unter der Hütte geflochtenem Dach, auf trockenem Moose 

Lagen einmal zwei Fischer, schon eisgrau beide beisammen. 

Angelehnt an die laubige Wand, und nahe bei ihnen 

Lag am Boden ihr Handwerkzeug, die Körbe, die Ruthen, 

Angelhacken sodann und Köder, umwickelt mit Seegras, 

Haarseil auch und Bungen und binsengeflochtene Reusen, 

Schnüre daneben, ein Fell, und ein alternder Nachen auf Stützen, 

Unter dem Kopf ein Mattenstück und Kittel und Filze. 

Diess das ganze Geräthe und air die Habe der Fischer. 

Weder Topf noch Tiegel besassen sie. Alles in Allem 

War den Leuten der Fang und ihre Genossin war Armuth.* 

[E. Mocrike.] 
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Wollte man dieaea idyllische Genmldi' auf die Urbewuhner unserer Seen beziehen, 
BO beweisen unsere Pfahlbauten-Museen, dass wenigstens die 2 letzten Verse nicht 
zutrefTen; alles Andere enthält Züge eines Genrebildes, welches zu Divicos Zeitoo 
in den Fischerdörfern des Bielersees lebendig und in natura zu sehen war. 

3. Der Einbaum bei Pfahlbauten. 

Nach dem Brett, dem FIoss, muss der Einbaum das erste Fahrzeug gewesen 
sein, dessen sich die Menschen bei regelmässigen Beschäftigungen in Fliisaen oder 
Seen bedienten, sogar zu einer Zeit, wo Feuer und Steinaxt die einzigen Mittel zur Be- 
arbeitung des rohen Baumstammes sein mochten. — Es ist daher ganz natürlich, wenn in 
den verschiede nen Pfahlbauten, die in unserer Zeit sowohl in der Schweiz als 
im Ausland an's Tageslicht treten, sich auch der Einbaum vorfindeE. Wir wollen 
(nach den Mittheilungen der antiquar. Geaellschaft in Zürich) einige derselben an- 
führen : 

1. Auf dem Steinberg bei Nidau im Bieleraee befand sieh (nebst 2 eichenen 
Holzkeulen) auch ein Kanot in Schlamm gebettet, aus einem Eichstamm der Länge 
nach ausgehöhlt (Bd. IX. 2. Abthlg. Heft 3, pag. 94 mit Taf. IV, Fig. 21). 

2. In der Station Möringen des&elben See's fanden sich 3 solche Einbäume, 

3. Am nördlichen Ende der Petersinsel, ebenfalls im Schlamm, ein eichener 
Einbaum, von der colossalen Länge von 50', 3'/i — 4' breit; mit Steinen angefüllt 
und neben einem Kaufen Steine ist er zweifelsohne durch zu grosse Belastung zu 
Grunde gegangen. 

4. Einen Einbaum bei Gully am Genfersee fand Herr Troyon ; aus Eichenholz, 
vom spitz zugeschnitten nach Art der pirogues de sauvagee, 2' breit. 

5. Nach dem Berichte des Herrn Messikommer fand man auch bei Robenhausen 
im Plaffikersee , nebst einer Anzahl von Hanfschnüren und einer Harpune, einen 
eichenen Kahn, der aber zu morsch war, um aufbewahrt zu werden; er war 12' 
lang, 2'/»' breit und 5" tief. * 

6. In der Bucht von Auveruier im Neuenburgersee fand Herr Desor ein bei- 
nahe 30' langes eichenes Kanot; bei CortaUiod ein tannenes Eanot. 

7. Bei Cudrefin (Waadt) befand sich nach dem Anzeiger für Schweiz. Alter- 
thumskunde (N" 4, Oktober 1871) ein pirogue lacustre von 37' Länge, über 2' 8" 
breit und ungefähr 2' hoch; die Tiefe I' 5"; die Dicke der Wände ist 2" 5'" und 
die des Bodens gegen 4"; am Boden des Schiffes befanden sich 4 Querhölzer aus 
demselben Eichenstamm geschnitten , in einer Entfernung von 8—9' von einander; das 
Holz des Vordertheiles bildete eine förmliche Bank ; die Querhölzer sollten wahr- 
scheinlich dem Boden eine grossere Festigkeit geben ; das Vordertheil und der 
Steuerhalter sind nach dem Berichte von L. Grangier vollständig erhalten. 

Nach dem Berichte des Hrn. Prof. Moro war auch auf einer Pfahlbaute im 
Torfmoor von Mercurago bei Verona (1860, Bd. IX) ein aus einem dicken Baum- 
stamm verfertigtes Canoe, das an Länge 1,90 Meter, und 1 Meter Breite maass ; es 
war 0,30 Meter tief ausgehöhlt; im Boden sah man noch deutlich die Spuren, 
welche das aushöhlende Instrument zurückgelassen hatte; auch fand man dabei 
einen Anker aus Holz , der etwas länger als 1 Meter , auf der einen Seite in 
2 Hacken ausläuft, auf der andern ein Bohrloch zur Aufnahme eines Taues hatte. 
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Es wurde ferner bei den meisten Crannoges, den sog. Holzinseln in Irland, 
ein dazu gehöriger Kahn gefunden. — So entdeckte man in dem ganz kleinen 
Drumaleaguesee, in der Grafschaft Leitrim 2 Crannoges nebst einem Kahn, der 
aus einem 15' langen, 22" breiten Eichstamm ausgehöhlt und auf den Seiten com 
Einlegen der Ruder mit Einschnitten versehen war. 

Aus den in der Schweiz gefundenen Exemplaren ergeben sich 2 Grundformen 
des Einbaumes; er ist nämlich entweder geschweift, wie ein Weberschiff oder ge- 
radlinig ähnlich einem Brunnentrog und er wurde theiis mit Stangen, theils mit 
Rudern in Bewegung gesetzt (Dr. F. Keller). 

In einem Lande, wie die Schweiz, welche schon in ältester 2jeit den Menschen 
eine Menge Gewässer zum Hinderniss und zum Nutzen entgegenstellte, musste 
auch die Flussschiffahrt recht frühe entwickelt sein. — Mehrere Stellen der Alten, 
die freilich eigentlich von Gallien im Allgemeinen oder speciell von der Provineia 
gelten, werfen in dieser Beziehung auch ihren Lichtreflex über die Zustände des 
alten Helvetiens. Schon Polybius ^*) spricht von der belebten Flussschiffahrt an der 
Rhone nach dem Meere hin. Dass dem so war, erhellt auch aus der Angabe, daas 
Sequaner und Aeduer, welche der Arar trennt, sich nur wegen der Flusszolie ge- 
genseitig bekriegten, da jedes dieser Völker sie als ihr Eigenthum in Ansprach 
nahm und die Einkünfte bedeutend waren (Strabo lY. p. 190. C»s. b. g. I, 18. 
UI, 1). Strabo berichtet, der Rhodanus kann weit beschifft werden,' auch mit grei- 
sen Fahrzeugen und die in ihn fallenden Flüsse sind ebenfalls schiffbar, so dass 
durch diese die Herbeischaffung und Yertheilung der Waaren leicht ist Yom 
Rhodanus nehmen sie der Arar und Dubis auf; dann schafft man sie über Land 
zur Sequana, auf dieser werden die Sachen bis zur Rhone geführt. Da der Rhoda- 
nus schnellfliessend und schwer zu beschiffen ist, so wird ein Theil der für die 
Averner bestimmten Waaren zu Lande transportirt und nach dem Liger geschafft, 
der sich auch dem Rhodanus nähert; 1800 Stadien weit geht der Transport zn 
Lande; dann nimmt sie der Liger auf (Strabo lY. 188 u. 189. Diod. V, 22, 38).— 
Yen der mittäglichen Rhone sagt auch Ammianus ^) , dass sie von sehr grossen 
Schiffen befahren werde. — Inschriften (Spon bist, de Genev. Gruter, Muratori) 
bezeugen uns, dass an mehreren Flüssen (begreiflich unter römischer Herrschaft) 
Zünfte von Leuten waren, welche die Schiffahrt und das Flusswesen beisorgten. 

Das Material zum Schiffsbau fehlte auch nicht. Grosse Waldungen bedeckten 
einen Theil der Ebenen und der Gebirge, welche Bau- und Nutzholz aller Art lie- 
ferten; ausgezeichnet waren die Eichenarten (Plin. XYI, 13), der Ahorn (Plin. XY, 
26, 27), die Birke (ib. cp. 80), woraus man ein Harz bereitete ; die Ulme (ib. XY, 
29) , die Weide (Plin. XYI , 6. 83). Herrliche Tannen wuchsen auf den AJpen, 
dem Jura und den Yogesen (Plin. XY, 76). Als in Rom eine zu einem Seekampfe 
gehörende Brücke verbrannte, so Hess der Kaiser Tiberius zu deren Wiederher- 

*^) Poljbius III , 42, 2 : dia rö taig ex t^g SixldzTTjg ifinoQlatg noUovg XQ'I^^ai 
twv naQOixovwofv rov^Podarov. Liv. 21, 26 : ingens vis lintrium (emere ad vicinaleoi 
usum paratarum. 

*^] Amm. XV y 11, 18: hinc Rhodanus aquis advenis locupleüor vehit grtndiasimat 
naves» 
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Stellung Lärchen in Bhätien schlagen. Plin. XYI, 74 : UriuGs ad restitiiondum ctpdi 
in RhiEtia prtefinivit. — Das Pech aus manchen Gegi^nden war in Italien gesucht 
(Columcll. de re rust. XII, 22. 23) und man fiihrte vom llhodan Hanf unri Pech aus 
(Athen. V, 40); Taxua war häufig (Plin. XVI, 20) ein anderer Baum, der in 
Celtika wuchs, lieferte einen schädlichen Saft (Strabo IV, 1S)S); auch der Buchsbaum 
gedieh bis zu bedeutender Höhe (Plin. XV, 28). An Rohr, an Flachs, an grossen 
Binsen konnte es auch bei uns keinen Hangel haben (Plin. XVI, 64. XIX, 2. XX, ö9). 
Die Angel und Keuso, sogar die Harpune und der Spicss des keltischen 
Fischers mochte auch in unsern Gewässern reiche Ausbeute kriegen an Forellen, 
Äeschen, Barben, Lachsen, Barschen, Hechton, Schleien, Alsen, Gründlingen, etc. 
(Plinius über Gallien in zerstreuten Stellen. Paus. IV, 34). — Schnecken boten 
die Schweizer- so gut wie die liguriscben Alpen. — Auf die Flussschiffahrt 
mochte auch der Handel in Gallien, der baupteächlich von Maesilien ausging, and be- 
deutend war (Strabo IV, 190. 5.) eingewirkt haben. Schon Cicero sagt in der 
Rede für Fonfejus (cp. 1): Gallien ist voll von Eaufleuten , voll von römischen 
Bürgern und sie betreiben Geldgeschäfte vorzüglich, was Ciesar bestätigt (b. g. VH. 3. 
42. 55). Man holte aus Italien Wein und Oel und sandte gallische Kleider (Mart. 
VI, 2,7) und Sklaven (luven. 8, 145). Dass es damals Strassen im Lande gegeben, 
welche wenigstens im Sommer gangbar waren, geht aus der Leichtigkeit hervor, 
mit welcher Ctesar in den meisten Gegenden vordringt und über mehrere Flüsse 
hatten die Gallier Brücken gemacht. Bei Geneva führte eine Brücke in's Allobrogen- 
land. (b. g. 1, 6.) In der Leichenrede auf Jul. Cmsar sagt Antonius, freilich etwas 
übertrieben, bei üio Cassius: Galatia ist uns dienstbar; das Land dort wird überall 
angebaut, wie in Italien. BeschifFt wird nicht nur der Rhodanus, sondern auch Mosa 
und Liger, der Rhenus und selbst der Oceanug. Woran wir kurz vorher, woun wir 
die Namen hörten, kaum glaubten, dass es wirklich existire, das hat er uns erworben; 
schiffbar ist, was vorher ununtersucht war. Lib. 44, cp. 42. — Auch Strabo bezeugt, 
dass die Ströme des südlichen Galliens theils durch hölzerne oder steinerne Brücken passirt 
wurden (Strabo IV. 1. cp., pag. 300, Tauch.). Die vonStiabo sehr gerühmte Gewerb- 
samkeit der Massilier im Verfertigen von Kriegsmaschinen und Schiffsgeräthen, muaste 
auch einigermassen auf die westliche Schweiz eingewirkt haben. — 3000 Jahre vor die 
Entdeckung der Pfahlbauten versetzen kundige Alterthumsforscher den frühesten Zeit- 
raum, wo die Stein- oder Bronze-Axt noch den Einbaum aushöhlte; Anno 30 vor Christus 
versichert Strabo, dass der Einbaum in den Flüssen Spaniens zur Seltenheit gehöre ; 
und doch hat er es noch 2000 Jahre bis auf uns überdauert; noch vegitirt er und 
ist mehr vorhanden, als es bekannt ist. Nicht der Borkonkäfer, nicht die Sturzfluth, 
sondern der Bautrieb unserer Zeit, das Bodurfniss nach Eisenbahnschwellen und 
Waggons erschweren ihm sein Dasein. Und wie der rohe „Morgenatern" durch 
den geschliffeneu Säbel, der indianische Pfeilbogen und die alte Donnerbüchse 
durch Zündnadel und Hinterlader, so ist auch der einfache Einbaum durch die 
zweck massigeren Schiffsformen eines eleganteren Geschmackes zurückgedrängt, aber 
noch nicht ganz verdrängt worden. Dem beobachtenden Auge eines umsichtigen 
Touristen wird er noch auf vielen Schweizer- (Luzerner- Zuger- Aegeri- Sempacher- 
Bieler- Boden-See) und italienischen Seen begegnen. 
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Ad Anzeiger Nr. 3, 1873, pg. 447 nach der 6. Zeile von oben: Bei den Calar- 

rakten des Nil im sethiopischen Syene werden die Fähren auseinandergelegt und auf 
den Schultern getragen (PUn. h. n. Y, 10 : eas plicatiles humeris transferunt, qnotiet 
ad Catarraetas ventum est). Die 60 Schiffe der Peloponnesier, welche sie einst in 
einer Nacht über den versandeten Durchstich von Leukas transportirten, müssen kleis 
und jedenfalls nicht tiefgehende Fahrzeuge gewesen sein (Thukyd. III, 81) und nocli 
jetzt gilt allerdings das heutige Santa Maura für eine Insel; aber der Kanal ist so 
seicht, dass nur kleine Fischerkähne ihn passiren können (Eondrik: the jonian isles, 
pg. 64). An einigen Meeresgegenden der gepriesenen Insel Taprobane ist das Hinter- 
und Yordertheil der Schiffe gleich gemacht, damit an den furthigen und seichten 
Stellen die Schiffsbäuche nicht umgekehrt werden müssen (Plin. h. n. YI, 24). ^ 
Nach Aristobulos fuhr auch Alexander in einem Kahn (axdcfos^ StraboXYI, 1, pg. 340. 
Tauch.) auf dem Euphrat, und die Strudel des Akesines zerstörten ihm viele solche 
Fahrzeuge (Diodor. XYII, 95. 104). Am sirbonischen See unweit der Landenge von 
Arsinoe, machten zur Zeit des Geschichtsschreibers Hieronymus aus Cardia die beider^ 
seitigen Anwohner die reiche Ausbeute an Asphalt, welchen der See ausv^arf^ ein- 
ander mit bewaffneter Hand streitig. Sie verfertigten Rohrilösse {diafiag xakafion 
Diod. XIX, 99. Strabo XYI, 2, 378); nicht mehr als 3 Mann begaben sich darauf; 
zwei handhabten die angebundenen Ruder, der dritte hielt mit Pfeilen die Gegner 
ab; mit Beilen hauen sie die Asphaltklumpen und belasten damit den Floss, — 
Nach demselben Aristobulos bei Strabo (XYI, 3, 382) transportirten die Bewohner 
der Stadt Gerra am persischen Meerbusen ihre \Yaaren und Gewürze meistens snf 
Flössen nach Babylon, von da den Euphrat hinauf bis Thapsacus und kehrten n 
Fuss heim ; die sabseischen Araber nach Artemidorus aber ihre Metalle auf hantigen 
Fahrzeugen (Strabo XYI, 4, 402 ff. degfiurivoig Ttkoioig)] auch plünderten die 
nabataeischen Araber vor Alters auf Flössen die in dem arabischen Meerbusen 
schiffenden Aegypter (Strabo XYI, 4, 399). 



186. 
Avenches. 

Les coquilles d'huitre trouv6es de tout temps dans les ruinös d'Aventicam 
excitaient la curiositä des antiquaires qui en g6n£ral n^admettaient pas que rOstrea 
edulis eut 6t6 consomm6e par les gourmets de la ville romaine. 

Bs objectaient que les moyens de transport n^etaient alors ni assez parfiuts ni 
asscz rapides pour se permettre un luxe de consommation d'un comestible si dilieat; 
et, pour expliquer la presence de ces quantitSs de coquilles dans les ruines partaient 
de rhypoth^se que ces coquilles servaient exclusivement k composer un cunent propra 
k la construction des mosaiques. 

Ne vous en d6plaise, les Bomains mangeaient k Aventicum TOstrea edulis aipa 
que le Cardium edule, autre mollusque, fort estimS, originaire de la M6diterrui6e 
et que nous trouvons 6galement dans les ruines. Et maintenant, pitees en mauui 
nous pouvons dire qu'ä leur dessert figuraient des dattes, Phoenix dactylifera et des 
olives, Olea europea. 



495 

Dana le champ du pasteur Jomini, k la Conchette, on a trouvi oes jours plti- 
eieura amphoree de diverses dimenBiona, ainsi qu'un vase, k fond percö d'un petit 
trou, et beaucoup de debris de grosso poterie. Lcs amphoree Staient appujreea 
contrc UD niur et plus ou moins casseos. Deux, ferm6os par un läger couverclG en 
terro cuitc, renfermaient les fruita dout nous parloos, conserv^a, il est vrai, k Y&tat 
de charbon, □mis parfaitement, gräce ä la carboniaation sabio en vaae cloe daaa 
l'incendie de la cit6. 

La plua grande amphore, de forme orbiculaire, eontenait lea dattes et la plus 
petite, de forme allongee et pointue, loa olirea. A, CAsi'AHi, 



187. 

Die Nachgrabungen auf den Pfahlbauten Robenhausen und 

Niederweil im Jahr 1873. 

Von Jiikob Mosaikumrapr. 

Die Arbeiten auf der Pfnhlbaute EobenhauBen, welche in diesem Jahre durcli 
Abdeckung und mitfelat der Baggerscbaufel durch Ausgrabung vorgenommen wurden, 
haben wieder zu erfreulichen Roaultaten geführt Wenn ich auch in Folge dea 
andauernd hohen Wasaerstandea nicht im Falle war, meinen Untersuchungen eine 
solche Ausdehnung zu geben wie 1870 (in welchem Jahre ich über 30,000 K' durch- 
forachte), so arbeitete ich doch auf der NiederlaaBung , so oft es meine Übrigen 
Beachüftiguiigen gestatteten. Wie schwierig diese Arbeit war, geht aus dem Umstand 
hervor, daaa ich 4' unter Waaaer noch eine Schichte Torf vou gleicher Mächtigkeit 
entfernen musstc, um auf die eigentliche Fundschichte , welche durch den Brand 
der Hütten entstanden war, zu gelangen. Auf dieser Schichte, kaum 2 Zoll über 
dem alten äeeboden, fand ich die interessantesten Gegenstände: Gewebe, Faden, 
Schnüre, ganz neue Muster von Geflechten, Fiachernetze mit kleinen Maschen, 
Werkzeuge in Stein und Knochen (Serpentinbeile, Feldhacken von Hirachhorn etc. etc.). 
Je weniger nämlich die Gegenstände der Luft ausgesetzt aind, desto beaser iat 
ihre Erhaltung. In den obern Torfachichten sind die Knochen fast gänzlich zerstört, 
aelbat Hirachhorn, daa aonst wenig leidet; aogar auch Steinbeile, welche in dieaer 
obern Schichte die Torfaaure gewöhnlich zerstört. Nur in dieser Beziehung ist der 
Einfluss des Torfa auf die Erhaltung gewisser Gegenstände zu bedauern. Im 
Allgemeinen ist der Torf für die Erhaltung der Gegenstände ungemein günstig, 
weil er dieselben umhüllt und vor weiterm Zerfall bewahrt. Die im Torfe vor- 
kommenden Samen der Sumpfpflanzen gewähren uns ein Bili] der frühern Beschaffenheit 
dea Torfea. So finden wir, daaa der Same des Sumpflabkrauta (Gatium palustre), 
welches jetzt auf dem Pfahlbau nicht mehr anzutreffen ist, damals in Menge 
vorhanden war. Ferner wuchs die jetzt auf dieser Stätte gänzlich verschwundene 
WasaernuBS (Trapa natans). Beiläufig bemerke ich, daaa sowohl die Pfahle als die 
Geräthachaften aus weichem Holz von den Wurzeln einiger Torfpflanzen durchzogen 
sind, ein Beweis des hohen Altera dieser Gegenstände. 

Wie bekannt hat man zu Robenhausen zuerst Tuchreate vom einfachen Faden 
an bis zu dem künstlich angefertigten Gewebe, Fransen, Geflechte, verschiedene 
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Art Schnüre, Fiflchemetze etc. gefanden, welche Artikel alle den Beweis liefern, 
dass die Kolonisten ihren Bedarf an Kleidungsstücken selbst befriedigen^ wofor 
zudem die zahlreichen Thonkegel (das Gewicht zum Webestuhl) und die angefangenen 
Arbeiten sprechen; eine gewisse Industrie wenigstens in Beziehung auf die Kultur 
des Flachses war also damals schon in vollem Gkmge. Gesponnen und gewoben 
wurde in jeder Hütte der Niederlassung; trotz dieser unläugbaren Thatsache habe 
ich in den 16 Jahren, welche ich diesen Untersuchungen widme, wederzuBoben- 
hausen noch in Niederweil einen einzigen Spinnwirtel, welche doch auf 
andern Niederlassungen so häufig sind, gefunden. 

Die Pfahlbaute Bobenhausen wird wahrscheinlich noch manchen schönen Gegen* 
stand liefern können, da noch über 10,000 D' Pfahlbautengebiet in meinem Besitze sind, 
welche noch keine Schaufel berührt hat Hoffen wir das, es wird meine gröeste 
Freude sein, auf diesem Gebiet auch ferner thatig zu sein. Ich muss aber darauf 
aufmerksam machen, dass auch die beste Beschreibung nicht so überzeugend wirkt, 
wie eine Besichtigung an Ort und Stelle. Es wird mir daher Besuch schon aus 
diesem Grunde jederzeit herzlich willkommen sein. 

Den von Herrn Pfarrer Pupikofer aufgefundenen Packwerkbau Niederweil 
habe ich schon im Anfang der 60ger Jahre im Auftrage des Tit. historischen Yereios 
des Kantons Thurgau und in den letzten 3 Jahren wiederholt untersucht Bekanntlich 
ist daselbst der Umfang der Hütten bemerkbar, sowie auch der ursprüngliche Bodei 
der Wohnräume. Es möchte scheinen, dass in Robenhausen sowohl als in Niederweil 
der östliche Theil der Hütte für den Aufenthalt und die verschiedenen Beschäftigungen 
der Bewohner bestimmt war, während im westlichen Theile die Schaf- und Ziegen- 
ställe angebracht waren. Nach den hier so häufig vorkommenden Excrementen 
zu schliessen, hatte wohl jede Hütte ihren Ziegenbehälter. 

In Niederweil habe ich dieses Jahr die Samen von Gartenmohn (Papaver sonmif 
var. ant.) unvermischt in ziemlicher Menge gefunden, der auch in Robenhauaen 
häufig vorkommt, so dass man annehmen darf, diese Pflanze sei schon damak 
kultivirt worden. 

Stegen-Wetzikon, Ende Dezember 1873. 



188. 

Strickgeräthe aus der Sammlung des Herrn Dr. Gross 

in Neuveville. 

Umstehendes in natürlicher Grösse dargestelltes Geräthe ist aus Eibenhoh 
angefertigt, gleicht in seiner Gestalt einem modernen Nagelbohrer und hatte ohne 
allen Zweifel die oben angedeutete Bestimmung. Der stärkere als Griff dienende 
Theil bildete einen Abschnitt des Stämmchens, der dünnere längere Theil hingegen 
ein Seitenästchen , dessen Ende in eine hackcnformige Verstärkung ausläuft, um 
einen Faden (Zwirn) zu Maschen zu schlingen und ein Netz herzustellen. — Ein in 
Form und Holzart ähnliches Geräthe aus dem Pfahlbau Bobenhausen befindet rieh 
in der hiesigen Sammlung. 




Neuentdeckte römische Inschrift.*) 



^^^ Auf dem kleinen Eilande genannt laola di Briaaago im Lago Maggiore, 
gegenüber der zunächst an der Grenze von Italien gelegenen tesBinischeo Ortschaft 
Brissago steht eine in Verfall befindliche Kirche, welche dem hl. Pancraz gewidmet 
ist. Dieses altehrwürdige Gebäude ist theilweiae aus Quadorstücken gebaut, die 
vom Lande herübergeachafft, wurden. I'ebcr einem der Ostseite zunächst gelegenen 
Fenster des südlichen Schiffes befindet sich im Innern ein römiacher Inschriftstein 
und an der entsprechenden Aussenaeite die halbrunde Bekrönung einer Votivtafel 
oder einer Stele. 

Diese rümischen Fragmente rühren offenbar von altern unbekannten Konstruktionen 
her und wurden bei der Verwendung zur Restauration und zum theilweisen Umbau 
dieser Basilica arg verstümmelt. - Wir verdanken daa Facsimile der unvollständigen 
hier angeführten Inschrift der Gefälligkeit der H. H. Awocato Varenna in Locarno, 
Prevosto d'Ambrogio, Don Pietro und Angelo Bazzi in Brissago. 

Wenn eben gesagt worden ist, dasa dieser Grabstein vom Ufer hieher versetzt 
worden sei, so dürfen wir hiebei die Bemerkung nicht unterlassen, daaa auch andere 
kleine Inaein zur KOmerzeit bewohnt waren. So finden sich z. B. römische Mauern 
und ein Begräbniasplatz auf der kleinen Ufenau im Zürichaee. Eine gut erhaltene 
Urne mit der Asche des Verstorbenen, die hier 
gefunden wurde, befindet sich in der Sammlung 
der antiquarischen Qcaellachaft in Zürich (Mit- 
theilungen der Ä, G. Bd. II. 2). Ferner sind 
auf der „kleinen Insel" im Bielerseo 
römiecho Kesten in Menge aufgehoben worden. 
Was nun die Inachrift selbst betrifft, so fehlt 
leider die oberste Zeile, auf welcher sich der 
!Mame des Bestatteten und seines Herrn befand 
(er war ein Freigelassener); dann folgt der 
Marne seiner Schwester Aphrodite nebat noch 
zwei Franennamen. 

") Siebe AnzeigLT 1873 pag. 460. 
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190. 
Ueber römische Haftnadeln (fibuls). 

In den rönuBchen Provinzen diesseits des Rheins finden sich vielerlei Exem- 
plare solcher Haftnadeln, die bei ihrer meist stereotypen Form, auch in ihren Ter- 
zierun^en wenig Mannigfaltigkeit zeigen. Kur eine kleine Anzahl macht eine Aus- 
nahme durch mehr oder weniger getreue Nachahmung bestimmter Naturgegenetände. 
Dahin gehören u. A. mehrere in der hiesigen Sammlung befindliche fibuls aus 
Ungarn, dereo Abbildung hier folgt und welche Cicaden vorstellen, wie aus der 
Form des Kopfes, den vorstehenden Augen and dem Thorax geschlosseii werden 
muss. Wenn auch die FIfigel der natürlichen Cicade anders gestaltet sind , sich 
nach rückwärts abrunden und dem Leibe anschliesBen , nicht schwalbenechwanzartig 
verlängert und sich erweiternd vom Leibe abstehen, so mag diese Willkürlichkeit 
des Künstlers eine technische Veranlassung haben , indem durch die abstehenden 
Flügel der cylindriscb gewundene, elastische obere Theil der Nadel verdeckt werden 
könnt«. Der kleine Haken zum Einlegen der Nadel befindet sich unterm Kopf dee 
Insektes. 

Es mag auffallend erscheinen, dass der Fabrikant vorzugsweise diese Thierchen, 
die sich weder durch gefallige Gestalt oder durch lebhafte Farben , noch durch 
besondere Eigeoschaften auszeichnen , als Scbmuckgegenstand gewählt hat ; 
allein nach dem Zcugniss der lateinischen Schriftsteller hatten die Römer gerade 
für dieses ländliche Insekt, das an den lieblichen Sommer errinnert und wegen 
seines freundlichen Gezirpes von den Poeten als Liebling des Apollo bezeichnet 
wird, eine grosse Vorliebe, so dass sie es in kleinen Käfigen in den Zimmern hielten, 
wie dieser Gebrauch heutzutage noch in der Aemilia vorkommt, wo die Landleute 
zahlreiche Grillen in kleinen, aus Binsen gefiochteuen Gehäusen zu Markt bringen, 
die von den Städtern gekauft werden. — Das eintönige, schwirrende Geräusch, da« 
die Grille durch ihr eigentbümliches Organ hervorbringt, kann bei deren sehr 
häufigem Vorkommen selbst im Freien dem an diese Uusik ungewölmten Ohr des 
Nordländers lästig werden. 





Alamanntsche Gräber bei Neuhausen, unweit Schaff hausen. 

Am südwestlioheii Abhang des rechten Uht'iuufers gegenüliiT dem Rheinfall, 
ca, 40 FuiB von der badiachen Eiscnbnlin, wurden beim Aufgraben des Erdbodens 
behufs Erbauung einer Villa des Herrn Moser auf Chiirlottenfels ca. 2'/ä I-'nas tief 
T>ia jetzt zwülf Gräber aufgedeckt. Die darin enthaltenen Skelette messen 4-7 Fusa 
und lagen alle iu der gleichen Richtung, der Kopf gegen Woaten, die Füaae gegen 
Osten gekehrt. Von irgend welcher Einfassung der Grräber war nichts zu sehen. 
In beinahe allen lagen grössere und kleinere Messer, in zweien ca. 4'/< Fuss lange 
Schwerter, von denen eines noch die Spuren einer hölzernen Scheide an sieh trug. 
Hehrere bronzene und eiserne Schnallen, ein paar beinerne Kämme mit einfachen 
Verzierungen, eine ca. 9" lange Nadel von Bronze lagen neben den Skeletten. Zwei 
eiserne Schildbuckeln von Eisen, mit bronzenen Nägeln, fanden sich auaaerhalb der 
Gräber, ein dritter über dem Kopf eines Skeletts. Um den Hals eines solchen war 
ein Halsband mit farbigen Ulasflussperlen. Auch mehrere blattförmige Pfeilspitzen 
lagen in der Nähe der Gräber, Eine kleine Silbermünze, welche sich in einem der 
Gräber fand, ist vielleicht geeignet, Licht auf diesen Fund zu werfen. 

J. J. Mezueb. 



192. 
Dicouverte de sarcophages dans l'ägllse primitive de ISloutier-Grandval. 

Par .V. Qiiiqiiei'ez. 
En 1870 la societä d'emulation du Departement du Doubs a publle dans sea 
Riämoires une notice que nous lui avons fournie sur l'eglise et le monast^re de 
Moutier-Grandval. Nous avons alora 6mie l'opinion que röglise primitive, bütie lora 
de la fondatioQ du monastcre, vers l'an 630, etait celle d^diee k Saint-l'ierre et qui 
a aervi de temple reforme depuis le 16""^ aiöcle, jusqu'apres 1859. Elle est deji 
citee par Bobolene qui rapporte que c'eat dana cette egliae qu'on inhuma St-Ger- 
main, premier abbe de Grandval, mis ä mort par les soldats d'Atticus, duc d'Alsace. 
Vera 670 Bobolene, contemporain de St-Gcrmain, appelle rette ^glisc une basilique 
et eile fut Tegiiae abbatiale jusque vers le milieu du aiöcle suivant, epoque oii Ton 
bdtit une plua grande eglisc sur !a colline voisine. La basilique de St-Pierre devint 
alurs l'eglise paroiasiale de la looalite et elie appartenait au tresor de Grandval, en 
1179, Elle fut rebätie en 1741, en partic aur soa anciennea fondations et sea alon- 
toura furent convertis en cimetiöre, aprea la ruine de la grande ögliae 4 l'epoque de 
la reformation. Lorsqu'en 18.59 on reconatruisit cette derniere, pareitlement aur ses 
anciennea fondations, on d^couvrit plusieurs aarcophages indiquant des s^pultures au 
moina du 11""' siecle. C'eat dans un etroit caveau aous le chocur et l'autel qu'on 
avait transfere la tombo de St-Germain, comme riudiquc l'acte d'ouverture faite 
au 15""' siecle, et le caveau merae que nous avons retrouv^ et meaure. Cette egliae 
dödiee k la Vierge Marie, comme on le voit d^s l'annee 769, prit enauite eoncurrom- 
ment le nom de St-Germain, d6j4 en 866, et eile servit d'hypogee pour les 
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personnages importants du moDaatere et ceux de la contrce Toisino. Cest lä, qu'ea 
871 fut inhume Ison, ee celebre profesaeur de St-Gall, qu'on n'avait obteau qu'aveo 
pcine ä-Grandval, parce quo son ecole elait rivale de celle Au St-Gall. 

Coinme l'eglise abbatiale de Ste-Marie et St-Oerraain n'offrait pas assez de 
place pour lea inhumations, on ötablit un cimetiere en dehore et il y en eut meme an 
dans la prairie, prßs de la Byrse, k c6te de la vieille voie romaine. On y a troove 
plusieura grands sarcophagca approchant, pour la forme de ceux d^terres dana l'eglise 
de Ste-Marie. 

La baailique primitive de 8t-Pierre a dfl oesaer de aervir d'hypogee ponr le 
monastcrc, apröa la conetruetion de Celle abbatiale, comme l'indique le tranafert da 
Corps de St-Germain, l'inhumation d'Iaou et pluaieura tombea dont noua avoDs tq 
(es reates, loraqu'on acheva de demolir ce monument pour le reedifier et en faire 
lo templo reforiiie actuel, 8t-Pierre devint alora inntüe et on le demolit, Durant l'^tÄ 
de 187.'), on travaillait cncore k estraire los pierroa de sea fondationa et c'eat alora 
qu'on d^couvrit des aarcophages appartenant, sana nulle doute, aux premiers temps 
de cettG ögliec, ou h la periode durant la quelle eile aervit d'hypogee^ soit depoia 
la premi^re moitie du 7'"" siöcle, jusquc dana le courant du suivant. Cet edifioe 
formait un parallcIogramme de 19 metrea de long eur de targe, avcc des mura de 
HO centimStres d'epaiaeeur construits en petita moellons apparoillee et ä baia de 
mortier. On a supprime l'abaide aemicirculaire loraqu'on a rebäti l'eglise en 1741. 
Alora ausai on elargit un peu le bätiment vers le sud, mala la tour aervant de por- 
tail ä Touest ^tait plus ancicnne. Ce bätiment place nur le tlanc d'un c6teau avait ' 
exigö dea fondationa profondea, aurtout vers le sud et Ton avait nivele le aol en rem> 
plisaant lea baiasiöres avcc du groa aablo de riviere. 





Koua avons constat4 qu'il y avait deux etagea de a^pultures dans ces matSrianx' 
de remblai. La coucbe infSrieure et primitive, de l'^paieseur d'un m^tre, itait reeon- 
verte d'un beton composä de chaux et de tuiles pil^ea grosBiörement, T^tible^ 



r^mtoiscence romaine, comnie en offraient d'autres partiea de cotte 4gliae et de Celle 
de Stc-Harie. C'eat sur le bätoti que reposait te pave de la basilique et c'oet dana 
cet(e couehc inferieure que se sont trouvi'B loa sarcophages qii'on va decrire. IIa 
n'etaient pas posea de nJveau, ni dana une direction reguliere. On voyait qiie pour 
les placer, on avait creuee une grande tbsac pour chaque inhumation, dcscendu 
le lourd aarcophage en pierre qui restait posi peu reguliörement. On y introduisait 
alors le niort et l'on plagait le couvercle, prcaquc auaai pesant que le cercueil et qut 
fermait esactement la tombe. On retabliasait enfin le pavö do Teglifle qui tüucliait 
preeque le couvercle du sarcophage. 

Plus tard, vraiaemblablement apres la rebdtiaae de l'eglise, 1741, on exhauaes le 
Bol en amenant une seconde couche de aable do riviere, d'environ 1,10 metre, 
d'epaisaeur et on le recouvrit d'un pav^. C'eat dana le deuxiömo renipÜHsage qu'on 
fit encore quelques inhumations, mala avec dea cercueila en bois qui parrois repusaient 
aur le couvercle inönie des aacrophagea inferteura. La rcncontre de ceux-ci par lea 
foBBoyeurs k cauaö la rupture et la violation de pluaieura de cea tombea. Uno de 
cellea-ci ae trouvait k Tangle nord-ouest, iin aulre ä cclui nordest, toutea deux tour- 
n^ea du nord au aud, et il y en avait encore d'autrea dana la meme direction vors 
le milieu de l'ögliae, et niSme eoua l'autel. Cinq antrcs aarcopliagca etaient rangea 
k la tile, aur deux lignea peu reguüerea du cfiie meridiona!, maia tournea la tete 
ä l'oueat et los piods d Teat. L'une ooeupait k pou prds le devant du grand autel, 
vera le centre de 1« nef, landis que troia etaient plua serr^a vera la mureille. II 
est probable qu'il y en a encore quelques autroa dans la partie de l'egliso que noua 
n'avona pu explorer. Un do cea aarcophagea 6tatt construit en gros blocs de tuf, 
comnie ceux avec transburgondca trouvöa pres de Cremine, meme vallee de Moutier. 
Tous les autres aont en deux pi^cea, l'une pour le cercueil et lautre pour le cou- 
vercle. IIa aont en caloaire blanc k nerineea do l'etage corallieu, ooiiime la generalite 
de oes aortea do tombes dana uotre contree, deputa Tepoque gallo-roniaino. Le cou- 
veroie est bombe, comme ceux de cette derniere periode. Sur deux d'entre eux on 
remarque une croix grecque patee, asaez groaaierement tracöe, maia aucune inaoription, 
aucun ornement, Cea cercueila fort pesants aont taillea k la hache, ce que permet 
l oette Sorte de pierre. Voici loa dimensiona do Tun d'eux, d'une conservation parfaite, 
* et que noua avons fait deposer pr^a de l'eglise de Chaliere, k un kilometre de 
Moutier. La malveillance et la negligence ont brise lea autrea, sans que noua ayons 
pu lea sauver. La longueur extärieure est de 2 m&tree 10 cent, la largeur ä la töte 
de 6f) cent. et aux pieds de 36. Lea bords ont une epaisseur de 8 A 9 centimetres. 
La profondeur du cercueil est de 30 cent, i la tfife et de 21 aux pieds. Le couvercle 
bombö eat un peu moina profund et il a'ajouta exactement sur le cercueil. 

Les autrea aarcophagea tous de meme forme et k peu pres d'ögalea dimenaions 
n'etaient plua toua intacta. Toute-fois noua avona 6te aaaez heureux pour en trouver 
de parfaitement eutiers. Ayant fait lever avec precaution le lourd couvercle de Tun 
d'eux, noua avona pu voir un aquolette de grando taiile, encore parfaitement recon- 
naissable, lea braa poaea en croix sur la poifrine, maia le tout applati et poudreux, 
ne marquant qu'une forme humaine brune, aur le fond blanc du aarcophage. De cet 
homme qui avait du etre un poraonnage important, il ne restait ainsi qu'un peu de 
pouBMÖre et nulle trace d'objeta quelconques. Le sarcophage place devant Taute 
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renfermait un squelette prfeqne tout aussi poudreux, mais il restait quelques debris de 
vfitementB en laine de couIeur sombrc ot des paillettes d'or provenant de galona. 
II y en avait particulierement autour du cou et sur la poitrine. Od a ramasse une 
petita plaque de cuJvre <lor6, dont l'emploi n'est plus reconnaiasable. Nous somme« 
arrives trop tard pour saurer lous les debris. Dejä lea enfants avaient plongÄ leun 
maios avidea et irrespectueuaes dans ee fouillis poudreux et c'est k peine si nou> 
avona pu recueillir quelques parcelles de cea vcCemente et galons et conetater, par 
lexamen du cräne que cette tonibe etait celle d'un TieÜlard et probablement d'un 
dos Premiers abbes de Grandval, k raison de la place honorable qu'elle occupait. 
Le cräne s ete envoye & Mr. le professeur Rutimeyer k Bäle, qui lui a reconnu le 
tjpo oaract^ristique de llohberg, et il esfimc, avec ilr. llis, qu'il appartenait k U 
Population romaiDo. Cette circonstance r^vele qu'ä l'öpoque ilerovingienne on cboi- 
sissait lea digiiltaires eccieaiastiquea parmi les Romaina, ofFrant encore plus d'instrucüon 
que lea 13urgondea ou les Francs. 

Comme il est certain que d^s le S"'" siede on avait dejÄ tranaföre le corps de 
St-Germain de la baailique de St-Pierre dans celle de Ste-Marie, que des le rnilien 
du siöcle suivaot on enterrait dijä dans cette dernierG dea personnages importanls, 
tel qu'Iaon, en 871, il devient erident que lea aarcophages d^couverts dans I'egUse 
de St-Pierre appartiennent aux premiera temps de cetle basilique, soit depuis vers le 
milieu du 7""' aieele, jusque vera la fin du suivant. Cea cercueils de pierre d'un 
eniploi couteux et embarrassant dcvaient ctro prepares ä l'avance. Deux carrieret 
connues ont pu lea fournir: celle eur la montagne de Courroux, au val de DelämoBt, 
d^jä utilisee par Ich Romains pour les sculpturcs dea edificoa d'Auguata Rfturaconm, 
et cello de MontmeJon qui a donnc leg pierrea pour la biltiaae et rornemeDtation it 
l'^gliae de St-Ursanne, dependance de Grandval döa le 7""' siede. On ne denk 
uaager les aarcophages que pour dea personnages de diatinction, ce qui fait pr^att- 
mer que ceux qu'on vient do decrire et aurtout ceux places prea de l'autel, re&fw- 
maient Ics prcmiers abb^s de Grandval, ceux morts avant l'^rection de la graode 
basilique, dont rarohitecture revslait le style latin et non pas le roman. 




Cette decouverte confirme notre opinion aur Tidentite de la basilique de St-Pieire 
indiqu6e par Bobol^ue, avec celle qui devint l'egliae paroiaaialc, puia lo temple 
rMornie de Uoutier, comme il est arriv6 pour lea ^glises primitives de St-Imier et 
de St'Ursaune. Ce aont dooc des tombeaux merovingiens, lea premiera constatea dans 



nos contreea. C'eat en tnöme tcmps une preuve de plus sur le style architeotural que 

noUR avooB Attribut ä la grandc cglise abbatiale de Graadval, eu diatinguant avec 
Boin Tilge de l'egüae, de coliii de la tour, qu'oQ y ajouta plus tard. C'etait uno basi. 
lique latine et non pas romane, comnie Tont dit ceux qui no Tont paa vue, ni ötudiee 
dana toua sos dötails. 1\ n'en reste pliia que nos plana, coupes et deaaina. 

La diapoaition irregulit're dos tombea dans l'egliae de St-Piorre eat un fait 
anormal, qui aemblc reveler que, faute de place, on döposait lea sarcophagea od Ton 
pouvait. II faut encore remarquer qu'il n'y a paa eu d'autres s^pulturee entre oes 
grandes tombee. Oette egliee aiuai remplie de aarcoplmgea, la grande basilique, eea 
alentourt», lea cloitrea et meine los vergera de la Byrae pareillement occupea rev^lent 
quo i'abbaye de Graiidvai, ä raison du grand renom quo lui nrait donnö St-Oermain, 
etait devenuc le lieu de aepulture de la contrec onviroanante, ou au moins des per- 
sonnea dont la fortune permcttait de loa y faire iahunier. La aimilitudo dea formes 
des tombcs de la baailique de St-Pierre, indique une fabrique do cea sarcophagea 
dont on devait avoir un certain nombre taille ä l'aTance. Probablement loa moinos 
en faiaaicnt un objet de apeculatiou, comnie pour conferer le droit d'etre inhumc 
dana leur egliae. ObserTona encore que lea coUTercIes bombea des aarcopliagcs de 
l'egliae de St-Pierrc ne ae sont pas retrouree dans les autrea lieux de sepulture 
pr^citee, ce qui confirme encore le grand üge que nous attribuons ä cea tombea. 

I. a. Plan de l'abside. — hb. Autel. — h. Sarcojilinge avi-c debris de viitenieiitg et ile galons 
d'or. CrEUie romaiu, — cc. Sarcophage avcc cruix Bur le couTCruIe. — dd. Aiitreü »urcuphayes d'une 
seule pierre, comme lea prccedeats. — e. Siircophage cn tiif. — t Kinplaceineiit d'un ciüorifötn moderne. 

— g. Etage fiuperieur dea sepultures. — h. Elage mfirovingien, — ii. Cercueila en liois. 

II. 1. 3. Sarcopliage Irouves en 1859 duos I'fglisc abhatiale de Sl-Gennaiu de Gnujilval. — 
3. DtuB le Yerger pres de la Byree, 1863 — 4. 4. Sarcopbages de l'egliae de Sl-Pierro. tiiiis pareils. 

— 5. Craix trac^s sur 2 sarcophftges. 



193. 
Eine Urkunde zur Baugeschichte des Grossmünsters in Zürich. 

Abläsae gehörten bekanntlich zu don wirksaniston Mitteln, durch welche der 
Baueifer dea Mittelalters unterhalten und befördert wurde. Bald wurden dieselben 
für Geldspenden erlassen, welche oft in weitem Umkreise durch eigens bevollmächtigte 
Summier (petitores structur») eingezogen wurden, oder Indulgenzen für diejenigen 
verkündigt, welche unmittelbar an dem Werke sich bethätigten. So wird vom 
Strassburger Münster gemeldet, dass eine Menge Gläubige, Stadtbürger und Fremde, 
Pilger und Fuhrleute sich freiwillig zu dem Unternehmen drängten, um jede Art 
von Frohodienateu zu leisten. 

Auch von heimischen Monumenten aind dergleichen Nachrichten bekannt, ao 
Ton Cappel aus den Jahren 1281 und 1283, wo ein Ablasa für Alle diejenigen ver- 
kflndet wurde, welche Sand und Steine zum Klosterbau zutragen oder herbeiführen 
(Mitthetlungen der ant. Gea, XVIII, Keft 2, p. 23), Eine ähnliche Verfügung enthält 
die nun folgende Urkunde zu Gunsten des Groaamünslers in Zürich. 

Im Jahre 1078 war die alte Kirche durch Brand zerstört und in Folge deasen 
ein Neubau begonnen vorden, von welchem seit 1104 verachiedene Nachrichten über 
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die Weihe der einzelnen Theile bekannt sind. Immerhin scheint der Bau sehr lang- 
sam gefordert worden zu sein; denn einerseits noch um die Mitte des XIII. Jahr- 
hunderts wurden Indulgenzen zu Gunsten desselben erlassen, ja noch mehr — wenn 
die Nachricht bei Yögelin (Das alte Zürich, p. 180) richtig ist — hätte der Abschluss 
des Ganzen erst 1289 stattgefunden, in welchem Jahre, die Einrichtung und Weihe 
des Hochaltars im hintern Chore stattfand. 

Auch der Charakter des Gebäudes, das neben den streng romanisohen Haupt- 
bestandthcilen die bereits entwickelten Formen des gothbchen Uebergangsstiles zeigt, 
stimmt damit überein und es ist daher wichtig, einen neuen Beweis der Bestrebungen 
zu finden, welche von Zeit zu Zeit eine Aeufnung der Baukasse und die Wieder- 
aufnahme der stockenden Bauthätigkeit erzielten. 

Die Urkunde ist nicht datirt ; dagegen wird in dem U., episcopus Constanciensii 
wohl kaum ein anderer als Heinrich L zu erkennen sein, wie aus den nach der 
Urkunde hier mitgetheilten Notizen hervorgeht, welche wir der Güte des Herrn 
Professor G. von Wyss verdanken. — 

H. dei gratia Constanciensis episcopus B. prepositure, C. domnarum et C. saneti 
Petri plebanis in Turego salutem in domino. Quam salubres sint elemosine, que ad 
Sacra ecclesiarum edificia a fidelibus ofTeruntur, quarum structura nondum ad pe^ 
feccionem debitam pervenit, ex auctoritate novi et veteris testamenti potest perpendi, 
ubi dicitur: Exaudisti, domine, orationem servi tui, ut edificarem templum nomini tuo, 
et iterum: Domus mea domus orationis vocabitur, dicit dominus. Igitur quia uni- 
versitati fidelium Christi satis est cognitum, in quanta veneratione locus Turicensii 
hactenus habitus est, maximo ob reverenciam Felicis et Regule, qui pro Christi nomine 
multa et varia passi tormenta tandem divino miraculo amputata capita quadraginta 
cubitorum longitudinem suis manibus portaverunt, aliarum ctiam plurium reliquiaranii 
que in ipso loco, ut liquet, sunt recondite, ut ab auditoribus toUamus fastidium, 
decorem et nomina earum ad presens describere supersedemus. Intimantes Tobii, 
qualitcr antecessores vcstri dictum locum ornamentis variis ac edificiis ceperunt in 
salutis sue subsidium decorare, vobis vestrisque successoribus consumationem dicti 
operis relinquentcs. Verum quia omnes stabimus ante tribunal Christi recepturi, pro 
ut in corpore gcssimus, sive bonum sive malum, discretionem vestram in domino 
commonemus, quatinus omnes ac singulos vestros parrochianos monitis salubribus ad 
hoc induccre studeatis, quod ad structuram operis dicte ecclesie de concessa sibi a 
deo substancia, quantum erit divinitus inspiratum, in remissionem suorum pecaminnm 
largiantur. Eos autem, qui per suas elemosinas härene seu lapidum comportationes 
ad tam saneti operis consumationem operam dare studeant cfficacem, auctoritate nostra 
injuncte sibi penitencie quadraginta dierum indulgencia cum orationum vestrariun 
participatione fideliter remunerate. Datum Constancie XYI. Kai. Julii. 

Diese. Urkunde fällt — aller Wahrscheinlichkeit nach — um das Jahr 1240, 
jedenfalls in das Decennium von 1233 bis 1248. 

Der Zeit Bischof Ileinrich's von Constanz (1233—1248) weist schon der Stü 
die Urkunde zu, der ganz an diese Epoche erinnert, weit mehr, als an diejenige 
Bischof Ileinrich^s IL, des Klingenbergers (1293 — 1306). Insbesondere aber sengen 
dafür die Namen der drei Geistlichen aus Zürich, an welche das Schreiben des 
Bischofs gerichtet ist. 
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1230 bis 1240 ist C. plebaaus s. F e t r i (Mitth. d. antiq. Oesellsohaft, Bd. VIII., 
Äbteiurkimden Nr. 75, 79, 88 — Nr. 90, von 1243, neont schon H. magieter b. Petri.) 

1240 erscheint in Kr. 88 neben dem so eben genannten C. auch ein magister C. ple- 
banus in Turego, der wohl der Leutprieatcr der Abtei sein könnte; denn 1246 
erscheint in Nr. 104 C. monaateri plebanus, während zur gleichen Zeit, und ja schon 
1243 (Nr. 90), als plebanus a. Petri ein H. genannt ist. 

1231 bis 1244 aber ist B., d. h. liurchardua, plebanus prepositur e oder ple- 
banus Turicenais (Nr, 79, 98). 

Die Namen des Bischofs II. und der drei Leutprieater B., C. und C. treffen also 
um 1240, jedenFalls nur zwischen 1233 und 1243 zusammen. J. R. Bahn. 

(Durch die Gute des bisberigen Besitzen und Einaendera dieses Artiliela iat diese interessante 
Urkunde der Sammlung der antiquariscbcn Gcaellachaft zugekoininen. ßed.) 



194. 
Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmäler. 

VIII. 
XV. l'unton Thurgaa. 

ArboD. „Römerthiirni.'' Im Innern ein romanischer Rauclifung von zierlichen S&uldicn mit 
aculpirteii Würfel kupiulen gelragen. Mittheilungen der Aiiliquar. Ges. Bd. XII, Heft 7, p. 317 und 
Taf. V, Fig. a. 

Blschorszell. (Aufnahmen gütigst mitgetlieill ?on Heim Dekan Pupikofer in Frauenfeld). Kirche 
S. Pelagiua, ursprünglich za einem im IX, Jhdt. gestifteten Benedictin erkloslor gehörig, das im 
X. JLdu in ein regulirlea Chorberrenstift umgewandelt wurde, (NUscheler, Gotteshäuser, Heft 11, 

I, S, 75 H. ff.) Der Thurm an der N.-Seite des (modernen) Chores wurde nach einer im Knopfe Tor- 
gefundeuen Notiz im J. 1100 gebaut. Das im Langhause angebrachte Datum 1486 scheint sich »uf 
einen Umbau zu beliehen, welchem das Schiff seine gegenwärtige Form verdankt. 2x5 Pfeiler in 
Abständen von M, 3„, trennen das Hauptschiff von den Abseiten. Erslcres ist M. 9,,t im Lichten 
breit, die Weite der Nebeoschiffe betrügt M. 3,],, Die achteckigen Pfeiler ruhen auf quadratischen 
Plinthen, aus einer Platte und einer Schräge gebildet. Die Archivolten sind spitzbogig und leicht 
gefast, die Ilocbwände ohne Gurlgcsimse von gothischen Fenstern mit nachtrliglich cingefQgtem 
Uasswerke durchbrochen. Im Osten, durch einen hoben Spitzbogen zugänglich, schliesst sich der 
Chor, ein langgestrecktes RechlecK, dem Schiffe in gleicher Breite an. Sämmtliche Räume sind tlach 
gedeckt. Trotz des modernen Aussehens dürften immerhin gewisse Theile aus roman. Zeit zu datiren 
sein : so die l'mfasBuugsmauern und vielleicht auch die Deckplatten der achteckigen FreislQtzen und 
der viereckigen Halbpfeiler an der Uat- und Weatwand, deren Profil eine auffallende Aehnlichkeit 
mit den entsprechenden Gliedern in der Kirche zu Stein a./Rli. und dem Constanzer Münster zeigen. (R) 

Slesseahofeo. (Nüscheler II, 1, S. 48 u. ff.) Von der uralten, ebenfalls gothisch umgehautcn 
Pfarrkirche ist der Chor aU einziger ßest uns romanischer Zeit erhalteu, von aiuilicher Anlage wie 
derjenige der benachbarten Kirche von Stein a./ilh., indem sich beiderorta die Seitenschiffe in Form 
von rechtwinkeligen Kapellen bis hart vor den geradlinigen Chorschiusa verlängern. Chor und Neben- 
kapeilen sind flach gedeckt und mit Spitzbogeufenstern verseben. Das Aeussere entbehrt jeglichen 
Schmuckes. (B) 

FrKiieiife1d> Ucber die in den 30ger Jahren abgetragene LiebfrauenCi')-Kirche cf. NUscheler 

II, 1, S, 217. 

KrenzIlDS«!!. Kapelle der Sondcrsiecben am Feld. NUscheler II. 1, S. 70 u. ff. 
Marmor, Topographie der Stadt Constaue, S. Ijfi u. ff. Diese ehemals gegenüber dem Kloster sn 
der Landstrasse gelegene Kapelle war ein kleines viereckiges Gebäude, Die Mauern waren aus 
Kugelsteincu, die Ecken aus regelmässig zugehauenen Quadera aufgeführt Der östliche Giebel enthielt 
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ein Fensterchen in Foim eines übereck gestellten Quadrates, gegenüber fiührte eine scbuacklose Rand- 
bo^t^nthüre ins Innere, über dessen Zustand keine Xacbricbten Torliegen. An der einen der beiden Lang- 
seit«:D. wo stellenweise noch die nrsprünglichen einfach geschmiegten Rundbogenfenstercheu erhalten 
warpn, sah man die halb lebensgrossen Gestalten des Heilandes, der Maria, des hl. Petras und Johannis 
dos Täafers. I>ie Figuren, in starkem Relief aus Rorschacher Sandstein gehauen, waren in der äusseren 
Wandtiäche unter dem Dache eingemauert. Der Heiland war thronend dargestellt, das bärtige 
Haupt Ton dem Kreuznimbus umgeben, die Rechte segnend erhoben, die Linke auf ein Bach 
gestützt, auf welchem das a and ci stand; die übrigen Gestalten stehend, steif and gedrungen in 
streng romani^cheui Stile ausgeführt, die eng gefältelten Gewänder mit Perlsüamen and theilweise nüt 
R^isetten geschmückt Nach dem Abbruche der Kirche im Jahr 1851 worden diese Bildwerke nach 
Constanz gerettet, wo sie jetzt im Erdgeschosse der antiquarischen Sammlung zum Rosengarten 
aufgestellt sind. 

Liebenfelfu Ueber die alten Souterrains im Schlosse cf. Zell er, im Anzeiger tou 1873, Nr. 4, 
S. 476 u ff. 

Pf jn* (N ü s c h e 1 e r IL 1, S. 50 ) Kleine mit den Kirchen von Oberwinterthur und Wagenhaasen 
verwandte und wahrscheinlich gleichzeitige Basilika, deren Langhaus im vorigen Jahrhandert einen 
durchgreifenden Umbau erlitt Dassell>e bestand ursprünglich aus 3 Schiffen, die durch rundbogige 
Pffib;rarcaden in Abständen von M. 2,99 von einander getrennt waren. Die Stützen sind viereckig, 
ohne ßasf-n und Kapitale. Die Scheitelhöhe der ungegliederten Archivolten beträgt M. 3,9t- Im Jahre 
17.V) jedoch wurden die M. 2,1« breiten Xebenschiffe bis zur zweitletzten Pfeilerstellung abgetragen, 
die westlichen Arcaden vermauert und über denselben hohe Rundbogenfenster eingebrochen. Gegea- 
w artig ist das M -Schiff (M. 25 lg und M. 7,|g im Lichten br.) mit einer flachen M. 10 hohen Holzdiele 
bedeckt. Am Aeussern erkennt man noch die Form der ursprünglichen Rundbogenfenster, sie sind w 
diejenigen der S -Schiffe sehr bchmal und einfach geschmiegt. An der Ostseite des M.-Schiffes Öffnet sich 
ein uni^e^'lif'derter Spitzbogen ohne Kämpfiergesimse nach dem höher gelegenen Chore. Derselbe ist M. 7^1 
hing und G.sj breit, viereckig und mit einem rippenlosen spitzbogigen Kreozgewölbe bedeckt. Die 
FenAtcr an der N.- und S.-Seite stammen, wie die Masswerke zeigen, aus spätgothischer Zeit. (Nach 
dem Trbar von Pfyn wäre die Kirche 1479, nach dem Jahrzeitbuch ein Jahr vorher von einem Brande 
betroffen worden). Die drei ebenfalls spitzbogigen Fenster an der Ostwand dagegen scheinen dem 
ursprünglichen Plane anzugehören. Das Aeussere, wo sich über dem Chore ein hölzerner Dachreiter 
erhebt, idt schmucklos und grösstentheils modemisirt (R) 

Tnsfmang. „Das Gotteshaus war bis auf kurze Zeit mit ganz schmalen Rundbogenfcnstem ver- 
sehen.* (\ü sc heier 11, 1, S. 164). 

ü'agenhAOsen. Khem. ßenedictinerkloster, 1083 gestiftet und 1090—92 vollendet. (Nfiscbeler 
II, 1, S. 50. F>eiburger Diocesanarchiv I, S. 380). Aus jener Zeit stammt wohl die gegenwärtige 
Kirche, eine kleine Pfeilerbasilika. Das Langhaus bestand ursprünglich aus 3 Schiffen. Im Osteo 
öffnet sich das M. 4.ts breite M.-Schiff mit einem Rundbogen auf schmiegenformigen Gesimsen nach 
dem gleich breiten und nahezu quadratischen Chore, dessen Schlusswand 2 hohe Rundbogenfeniter 
imd darüber ein offenes Rund entliält. Der Westseite des M.-Schiffes schliesst sich ebeulUls 11 
gleicher Hreite und Höhe eine M. 3,]« tiefe Vorhalle an, die gegenwärtig durch eine hölzerne Empore 
in 2 P^tagen getheilt ist. Haupt- und S -Schiffe, deren nördliches wegen Baufdlligkeit (?) abgetragen 
wurde, waren durch 2X5 Pfeiler in Abständen von ca. M. 2,os von einander getrennt (Der Abstand 
des östlichen Pfeilerpaarcs vom Chore beträgt M. 2,«|). Die viereckigen Stützen sind M. 2,y« bo^ 
mit schmiegenfunnigcn Gesimsen bedeckt und durch Rundbögen mit einander verbunden. Dem sfid- 
lichrn (M. 2.09 breiten und M. 4 hohen) S.-Schiffc schliesst sich eine halbrunde Apsis an. ^»nmtMflM' 
Räume sind flach gedeckt, die Fenster klein und schmal, einfach geschmiegt und im Rundbogei 
geschlossen, das Aeussere schmucklos und kahl. Von dem neben der Südseite der Kirche gelegenes 
Kreuzgange sind Tlieile des südlichen und der ganze östliche Flügel erhalten geblieben. Er iH 
M. 2,10 breit, flach gedeckt und an der Frontseite M. 12,io lang. Je zwei Rundbogenfenster, von 
einem Theilsäulchen gestützt, sind durch breite Mauerpfeiler von der folgenden Gruppe getrenBt 
Steile attische Basen ohne Kckblättcr, schmucklose Würfel kapitale, deren Schildft-onten von einea 
schmalen Bande begleitet sind, weit ausladende und straff geschweifte Kämpfer, ungegliederte breite 
Fensterbögen (R) 
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ISHAtiT : 19,'. L'eber die Tliierresle itrr Pfahiliauaiationea LUschen unil Miertgen, von Dr. Tlieophil Sluder, S. S07. 
— 1%. Ulibekannlea (lerUhe aus ilem Pfalilbou von Lüsrhen. S. Sil. ~ Les Cavernes da Jura hemoil. 
pur A. Quinquerpi. S. Sil. - I9H. llioMen von Sldrrs, Ton Prof. K. Dillhey. S. St3. - 19». Alle llrthcr 
XHlMthcn Melaiiü und MarDRgls. Kl. T^ssln. vnn R. Hotilnger. S. BIG. ~ im. Boucles d'orellle cn ur. 
K. T,l(i. — ICH. HümUche AlleHliUmer Im Kt. Buel-t.iuiil, von Siaiideralli Blrmann. S. 917, — im. In- 
Biliriti auf einer Biwmen Srliwertkiinge. S. 617. — 10.1, Die ttllulen OynasWnsiegel der Srhwrii, von 
H. Ziviler. 9. Gilt. - «H. Dits Allerlhümer - tliueuni In Ilem, von Ür. Uhlmuui. S. BW. - «» Aiu^ 
siorheno Thiere im Kl. Zug, von Ch. Itlien, S. S». — «M. Zur SlaUslIk achweii. KuMldenkinUer. von 
Prof. II. Halm. S. SU. 



lieber die Thierresfe der Pfahlbaustationen Lüscherz und MoBrigen. 

Die Auflgraliungon in den PfalilbauBtationen von Lüscherz und Mterigen am 
Bieierseo, wflchi» die Regierung von Bern im vorigen Jahre veranstallete, haben 
npben nrcha'ülogischen wichtigen Funden ein reiches Material von Knochenresten zu 
Tage gebracht, dessen Bearbeitung und Bestimmung mir zur Aufgabe wurde. Wenn 
Buch diese Reste in Bezug auf die Pfahlbautenfauna niclits wesentlich Neues 
brachten, so haben sie doch ein groaaes Interesse in kulturhistorischer Beziehung, 
namentlich in Bezug auf die Entwicklung der Viehzucht. Beide Stationen liegen in 
der Kulturcpocho weit auseinander; Lüscherz gehurt nach den aufgefundenen Gerathen 
ausschliesslich der Steinzeit an, während Moerigen nur Bronzewerkzeuge geliefert 
hat. Es war dessbalb namentlich von Interesac, mit Sorgfalt alles Knochenmaterial 
zu sammeln, um wo möglich eine atatiatische Uebersicht über das relative Verbält- 
niaa der Jagd- und Ilauathiere und der speziellen Rassen der letzteren zu einander 
zu erlangen. Durch die Bemühungen der Hrn. E. v. Fellenbcrg und E. Jenner, 
welche die Ausgrabungen leiteten, ist denn auch ein Material zusammengebracht 
worden, welches eine statistische Uebersicht der Thierwelt vollkommen gestattet. 

Ich beginne mit Aufzählung der Thiere von Lüscherz und zwar zuerst der wilden 
Thiere, Was die Erhaltung der Knochen anbelangt, so iat dieselbe im Ganzen eine 
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befriedigende zu nennen. Allerdings sind die Schädel meist arg zerschlagen, eigent- 
lich nur der Hund hat ganze Schädel geliefert, dagegen sind ganze Unterkiefer- 
hälften mit volktändiger Zahnreihe sehr häufig, ebenso sind die Metacarpal- und 
Metatarsalknochen der Wiederkäuer und die langen Knochen der Raubthiere fSut 
immer ganz, die langen Knochen der Rinder sind dagegen durchgehend zerschlagen, 
meist der Quere nach, ebenso die Geweihe meist in Stücke gesägt. Die Farbe der 
Knochen ist dunkelbraun. Nach den Untersuchungen von Dr. C. Aeby wäre sie 
bedingt durch eine Substitution des kohlensauren Kalkes durch kohlenaanres EÜsen- 
oxydul. Die Knochen der wilden Thiere sind heller braun mit glänzender Ober- 
fläche. Das dichte Gefüge stellte wohl der Imprägnation einen grossem Widerstand 
entgegen. 

Wilde Thiere. 
I. Säugethiere. 
Melet taxus L. Dachs. Der Humerus eines noch jungen Thieres. 
Canis lupus L. Der Wolf. 1 Radius und eine Tibia von einem sehr grossen Thiera 
Canis Yulpes L. Der Fuchs. Extremitutenknochen von mehreren Individuen. Durch- 
schnittlich sind dieselben kleiner und graciler als die unseres heutigen Fuchses. 
Felis catus L. Wildkatze. Dieselbe lieferte Extremitätenknochen von 3 IndiTiduen. 

Die Maasse stimmen mit denen unserer gewöhnlichen Wildkatze. 
Felis lynx L. Ein Humerus von einem noch Jüngern Thiere, die Ober-Epiphyse irt 
noch getrennt, doch lässt die Grösse des Knochens keinen Zweifel über seine 
Herkunft zu. 
Erimaceus europseus. Der Igel lieferte einen vollkommenen Gesichtsschädel mit toD- 
ständigem Gebiss, sowie einige lange Knochen, die wohl demselben IndiTiduom 
angehörten. 
Castor fiber. Biber. Reste von 5 Individuen, bestehend in einer wohlerhalteneB 
Unterkieferhälfte, einem Gesichtsscbädel mit Gebiss, einem Hinterhaupt and 
Knochen, unter denen Tibien vorherrschen. Die Knochen stammen meist Tmi 
jungen Thieren, bei welchen der Prsemolar eben zum Durchbruch kam und die 
Epiphysen noch unverwachsen sind. Ein Femur von einem alten Thiere üb€^ 
schreitet nicht die Maximalmaasse, die Cuvier vom Biber angegeben* hat. 
Lepus timidus L. Der Hase. Der Hase, welcher unter allen Pfahlbauresten noch 
selten gefunden wurde, hat auch in Lüscherz nur spärliche Spuren hinterlassat 
Die Reste beschränken sich auf 4 Oberschenkelknochen und 1 Tibia. 
Sus scrofa ferus. Wildschwein. Vom Wildschwein sind einige mächtige Schädel- 
bruchstücke von alten Thieren, sowie einige grosse Hauer vorhanden, doch sind 
die Reste relativ nicht häufig. Von einigen Unterkieferhälften wage ich nicht 
zu entscheiden, ob sie weiblichen Wildschweinen oder Hausschweinen angehörten. 
Cervus alces. Der Elk. Von dieser grossen Hirschart, welche in heutiger Zeit ant 
einige Gegenden Ostpreussens beschränkt ist, fanden sich Bruchstücke von einem 
Geweih von 10 Enden. Dieselben waren an verschiedenen Stellen zerstreut, 
passten aber vollkommen zusammen. Gegenwärtig sind sie durch die kunst- 
reiche Hand des Herrn E. Jenner zu einem stattlichen Geweih vereinigt 
Cervus elaphus. Der Edelhirsch ist nur in Geweihen, die zum grossen Theil 
bearbeitet sind, zahlreich vertreten. Von sonstigen Resten fand sich Terh&lt« 
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nisamäsaig wenig vor, bo einige Schädelfragmente, nur 9 Unterkiefer und ein 
Paar lange Knochen und Wirbel. 
Cerrus capreolu§. Von dieser gegenwärtig allein in der Schweiz vertretenen Hirach- 
art fand sich nur ein wohlerhaltener Unterkiefer und ein Uetacarpua vor. 

II. Vögel. 

Diese Klasse ist nur in wenigen Knooheu vertreten. Bis jetzt konnte ich erkennen 
den Vordornmiknochen eines Schwans, Femur einer Ente, wahrscheinlich Anas 
crecca und einige andere Knochen, die ich noch nicht naher bestimmen konnte. 

III. Amphibien. 
Rana ficulfntn. Der grüne Frosch. 

IV. Fische. 

Die zahlreichen Schuppen, die sich in dem Mulm vorfanden, warten noch der genauem 
Bestimmung. Von Knochen fanden sich nur Unterkieferfragmente von einem 
kolossalen Hecht. 

Hiemit ist daa Verzeichnisa der wilden Thiere erschöpft; es sind, wie zu erwarten 
vrar, dieselben, deren Reste sich bis jetzt in allen Pfahlbauten vorfanden und ausser 
dem Biber und dem Elk noch jetzt unsere Gegend bevölkern. Gegenüber andern 
Pfahlbauten vermiason wir nur den Bären und den Ur, Bos primigenius, dessen 
Knochen sich schwerlich den Nachforschungen entzogen hätten. Vielleicht hatte eich 
dieser kolossale Wiederkäuer damals schon mehr von den bewohnten Gegenden zu- 
rückgezogen. 

II au itl liiere. 
Der Haushiiriil. Von diesem treuen Wächter des Menschen fanden aiiiU ausserordent- 
lich zahlreiche und wohlerhaltene Reste vor, namentlich eine Anzahl vollständiger 
Schädel. Derselbe zeigt dieselbe Form des Schädels und Gebisaca, »ie der von 
Rütimojer in der Fauna der Pfahllauten beschriebene, nur erscheint der Hinter- 
hauptskamm noch weniger ausgeprägt, der Ilirnschädel gerundeter. Die Dimen- 
sionen nühcin sich mehr dem von Rtitimeyer 1. c. angegebenen Haximalmaasse, 
wie beifolgende Tabelle zeigt. Die Werthe der ersten Reihe R. geben die 
Masimalwerthe Rütimeyers, die der zweiten L. die Durchschnittsmaasse des 
Hundes von Lüscherz. R, L. 

Schädellänge vom vordem Rand des foramen magnum bis zn den 

Inciaivalveolon 150 140 

Länge vom foramen magnum bis Hinterrand des harten Gaumens 64 61 
Lunge dca harten Gaumens ........ 85 80 

Länge der Nasenbeine in der Mittellinie . . . . . 58 50 

Gröaste Breite am Alveolarrand des Oberkiefers . . . .59 — 

GrÖaate Breite zwischen den Proc. orbitales des Stimbirns . .47 — 
Unterkieferlänge vom Winkel bis Incisivrand .... 120 120 

Oberarm, volle Länge . , 144 150 

Radius . 128 1S5 

Pemur 144 150 

Tibia 144 148 

Neben diesem vorherrschenden Thier scheint noch eine andere Rasae vor- 
gekommen zu sein, die bei gleichen Dimensionen des HirnlheUes eine Verkürzung 
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und Yerbreiterung dea Gesichtstheiles zeigt. Der harte Gaumen ist breiter, c 
Zwischenkiefer ebenso, die Nasenbeine kürzer. 

Der Hund lieferte im Ganzen 7 vollständige Schädel, 12 Geaichtetheile, 
Hirntheile und 28 Unterkiefer neben zahlreichen langen Knochen. 

Dat Schwein. A. Torfschwein, Bus scrofa palustris Rütim. Vom Torfschwein si 
zahlreiche Keste namentlich von Eieferstücken vorhanden, deren Zahnreih 
alle Altersstufen zeigen. Alle zeigen das Gepräge der Zähmung in hohe 
Maasse, durch die schwache Eniailschioht, die Yermehrung der Zwischenwan 
der Molaren, die Kauhheit und Glanzloslgkeit der Knochen« Einzelne Stücl 
scheinen eine Kreuzung mit dem Wild.*<chwein anzudeuten, so namentlich e 
Gesichtstheil mit vollständigem Gebiss, bei welchem die Molaren und Prsem 
laren ganz das Gepräge des Torftschweins zeigen, während der ZwisohenkieC 
die Lunge desselben beim Ilausschwein zeigt. Einzelne Unterkiefer schei» 
auf das gezähmte Wildschwein hinzudeuten. Im Ganzen sind über 50 Knochei 
stücke vom Schwein vorhanden. 

Schaf, Dasselbe ist ziemlich zahlreich in Unterkiefern, Schädelfragmenten und lange 
Knochen vertreten. Die meisten Keste deuten auf das ziegenhömige Schaf hii 
Nur eine Schädelhälfte, welche ziemlich auf der Oberfläche der Fundechicht Ia| 
aber in Farbe und Erhaltung ganz mit den andern Knochen übereinstimn 
zeigt den flachen mehr nach aussen und unten gekrümmten Hornsapfen. 

Ziege. Im selben Verhältniss wie das Schaf findet sich die Ziege vor. 

Rind. Weitaus die zahlreichsten Reste lieferte das Rind und zwar in allen Alten 
stufen. IS'icht weniger als 160 Schädelstücke und Kiefer sind vorhanden. Nebe 
einer Unmasse von Wirbeln, Rippen und Extremitätenknochen, von dene 
namentlich die Metatarsen und Metaoarpen ganz erhalten sind. Im Ganza 
lassen sich diese Knochen, namentlich die wohlcrhaltenen Unterkiefer, auf dre 
Rassen zurückführen. 

1. lirachycerosrassc. Nur zwei Uurnzapfen und zwei Unterkiefer, ein Schädel 
fragment und ein l^aar Ilumeri, Radius, Metacarpen lassen sich auf das rein 
Torfvieh zurückfuhren nach genauer Messung und Yergleichung mit dei 
typischen Stücken der Sammlung von Herrn Dr. Uhlmann in Münchenbucli- 
see. Zu dieser Rasse gehört wohl auch eine Ilinterhauptshälfte von einen 
hornlosen Individuum. Das Stück deutet auf ein sehr kleines Thier, be 
welchem der Ilinterhauptshöcker bedeutend hoch war. Aehnliche Formel 
sollen bei dem norwegischen Bergvieh vorkommen. 

2. Primigeniusrasse. Auch das grosse Primigeniusrind scheint in Lüacherz niu 
spärlich vertreten gewesen zu sein. Seine Reste beschränken sieh auf eii 
Paar Ilornzapfen und eine Hinterhauptshäifte mit Uornzapfen von Trocho 
cerosform. Ferner ein Oberschenkelkopf. Zwei Unterkiefer scheinen eiw 
Kreuzung dieser Rasse mit der folgenden anzudeuten. 

3. Front'jsusrasse. Weitaus die häufigsten Reste hinterliess ein Rind, das, ob 
wohl durchschnittlich kleiner als unser Fleckvieh, doch die Charaktere des 
selben in vollem Maasse zeigt. Kanientlich stimmen die Unterkiefer in dei 
Länge der Zahnreihen und in ihrem Yerhältniss zur Lade, der plumpen Fora 
ganz mit Frontosus überein. Die Schädelstücke, meist die Hälfte des Hinter 



Haupts und Stirnbciiiiä mit ob geschlagenem ilorn/apfen, zeigen ziemlich"' WiiUj- 
iing des Ui'bitnldaches und relaliv kurzem Konisliele hIs der eigeutlitdie Troti- 
tosus. Die Extromitäteuknochon sind kleiner und ecbianker als durchBcbnitt- 
lich beim Fleckvieh. Die Kauflächcn der Zühne sind nicht fiach abgerieben, 
sondern haben ein mehr sägenariigcs Aussehen, was auf eine harte Nahrung 
hindeutet, die weniger zerinablen als gekaut worden miissle. Ein Unialand, 
der das Kleinerbleiben der Rasse genügend erklärt. 
Anbei einige Maaatio. 



Vom Ohrhöcker bia zum vordem llornansalz 72 70 70 

Hinterrand der Hornbasis bia Augenhöhle , 180 175 170 

Halbe Stirnbreite zwischen den llornnnBälzcn llTi 120 90 ( Sd?»'% "dTdVsihal'iri 

Halbe Stirnbreite zwischen den Schläfen . . 100 100 07 1 "'^J'^lui^'i'u!'"'* 

Höhe über dem Hinterrand des für. magn. . 140 110 100 

Occiput zwisiihcn den Hornansätzen ... 85 100 78 

Länge der Zahnreihe 1 50 130 140 

Länge des Unterkiefers vom Angulus bis 

Schneidezahn-alvcole 400 385 360 

Länge der Kinnsyniphyae 70 70 C8 

Mol. 1—3 100 95 95-120 

Priem. 1—3 . , 60 60 50- CO 

Pram. 1— Incisivalveol 135 120 05—140 

Fasssen wir nun diese Thataacben zusammen, su zeigt sich vor Allem ein 
bedeutendes Zurücktreten der wilden Jagdthiere vor den Hausthieren. Von letzteren 
ist das Rind am meisten vertreten und /.war hauptsächlich in der Kulturrasse der 
FrontoBuaform, welche also eine lange Züchtung voraussetzt. Die ursprünglichen 
Rinderrassen sind dagegen ganz zurückgetrelon. Dos Turfachwein ist nur im do- 
mesticirten Zustande vorhanden und das zahme Wildschwein scheint bereits gehalten 
worden zu sein. Auffallend ist ferner das zahlreiche Auftreten des Hundes. Wir 
haben also hier eine bedeutend höhere Kulturstufe der Viehzucht als das iu Moossee- 
dorf, Wauwyl, Robenhausen, Wangen und Meilen der Fall war und es zeigen diese 
Thatsachen wieder, dass wir es in der Steinzeit mit einer ausserordentlich langen 
Epoche der Kulturgeschichte zu thun haben. Di. Thbofiiil Sujokh, 

(SchluBS folgt.) 



196. 

Unbekanntes Geräthe aus dem Pfahlbau von Lüscherz. 

Im Laufe des Herbstes 1873 veranstaltete die archfeologische Ciesellschaft von 
Bern auf der durch die Tieferlegung des Uielersee's dem Forscher zuganglich gewordenen 
Vferstelle, wo sich eine der umfangreichsten und schon seit längerer Zeit bekannten 
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PfaUbanstatioBeQ befindet, eine umfasBende sorgfältig durchgeführte Atugrahos^ 
welche eine reiche Ansbente an Objekten aus der Steinzeit lieferte. Neben dv 
meist achon bekannten Oeräthschafteo kam ein bisher noch nirgends beobachtet» 
Gegenstand zum Yorechein, dessen Bestimmung bis aaf den heutigen Tag rfithsal- 
baft geblieben ist. Es ist diess ein in etwa einem Dutzend von Exemplaren anf- 
gehobenes Beutelchen von Birkenrinde, welches ein oder zwei Bteinohen, meisteM 




TOn weisser Farbe und der Grösse eines kleinen Taubeneies in sich achlient. 
hat dieses Geräthe als Senkstein für leichte Netze erklären wollen, allein das 
unbedeutende Gewicht desselben und die Gebrechlichkeit der TTmfafillang der 
spricht gegen diese Annahme. Ebenso zweifelhaft ist die Ueinang, diese tHagi 
möchten als Amolette gedient haben. — Die Verwendung von Birkenrinde fDr Am- 
zierung von Thonvasen ist im Anzeiger 1872, Nr. 4, erwähnt worden. 



197. 
Lee cavernes du Jura bernois. 

Je ne me suis paa occupä specialement des cavemeB du Jura qui poniraitri 
renfermer des ossements des temps pre-histortques, cependant elles ne m'ont pas M 
indifferentes. Lorsqne j'en ai visiti plusieurs, on ne connaissait paa encore tMt 
l'intjrit qne pr^sentent ces cavit^s, et, d'ailleurs, leur ^loignement de mon domicik 
et les frais de fouilles ont £te pour moi des emp^cbements difficiles k vainoa 
D'autres, plus fortunjs et plus jeunes, seront eans doute plus heurenz, et e'dt 
pour ce motif quo je crois devoir signaler quelquea-unes des cavernes da Jnii^ 
qui me sont connues et que j'ai vieit^es. J'ai mSme pabli6 quelques notioei i 
leor sujet. 

11 y a, dana le Jura, un certain nombre de cavernes, qui serveht d'isane 4 das 
Boarces plus on moins abondantes. Teile est celle soub les ruines dn ohAtean dl 
Uilandre, prda de Boncourt, avec traditions de la f<6e Arie, mau avec pea d'espoit 
d'oBsementa pri-dilavieus. — Annuairt du Jura £«moi>, 1871; Itullflin dt (Int^ 
national jenevoii, 1865. 
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La caverne dea BlaDches-Fontaines, prÄs d'TJndervelior, penetre k de grandes 
distanccs dans la moDtagne, avec des ramißcations qui exigeiit un guido pour no 
pas a'egarer. Elle n'est aecessible quc dans les basses eaux, mab il y a des chancea 
d'y trouver des oasements. 

Celle dite de Sainte-Colombe, nienie commune, est une bäume süperbe, a'ou- 
vrant de plein pied pr^s de la route, avec une source (6ner6e, Je Tai fouill^e, 
niais je n'ai trouve que dea tracea de l'äge de I» pierre polie. — InJicalrur äf 
Zürich, 1868; Miis^,^ muchdlrbns, 1871. 

En face, il doit y avoir une caverne pareille, dont Tentree est ferm^e par des 
amas de gravier. Je n'ai pas encorc pu obtenir de l'ingenieur des routes I'enlÄve- 
ment de cea pierrailles pour rccharger la route. 

Lea rochers du Raimeux-de-Grandval ont une caverne qui ne renferme point 
d'oasement. C'eat une ci-evaaae, avec ramificationa, dans laquelle je suis deacendu, 
avec cordee et Gebelles, jusqu'ä 200 pieda. Elle ne renferme que des 6jections du 
terrain aiderolitique, trÄa-curieusea pour les g^olognea. 

Une bäume eur la montagne, enlre Creinine et Gänsbrunnen, preaente de nom- 
breux iudicea d'oasementa. Elle est d'un accöa et d'une fouille facile, maia k quatre 
lieues de nion domicile. 

Dana la montagne de Chaumont, prös de Vicques, il y a une longue cavitÄ, 
dana laquelle je me auis tra!nä k plat ventre pendant une heure, aanti trouver antre 
choae que los reales de travaux miniera des temps pre-hiatoriques. 

Entre Montsevelier et Erachwiler existe une vaate caverne qui a auaai kih 
exploree par lea chercbeura d'or. L'un d'eux y a laies^ sea ob ; maia eile meriterait 
d'etre exploree dans un but acientiüque. 

Une 'autre longue caverne dana lea roehers, pres du chätcau de Pfeffingen, k 
une demi-lieue d'Aesch ou de Grellingen, renferme probablement des oasemeut« 
fossiles. C'^tait dejä l'opinion du geologue Greaaly, 

Beaucoup d'autrea cavernea moina profondea ee trouvent dana le Jura, J'en ai 
fouille plusieura, aans autre auccea que des debria de l'äge de la pierre polie. 
Tels Bont lea auventa ou grottes de Courfaivrc, avec aource vener^e ; du Vorbourg, 
avec d^brJB de l'äge de la pierre et du bronze ; du Mettenbeig, äge de la pierre 
polie; du Moulin-de-Lteaberg ; du TeufelBkucbe ; de Bluuensteia et autrea. 



198. 
Bronzen von Siders. 

Die auf Taf. I — JII abgebildeten Bronzegegenatände wurden im Jahre 1873 
in der Nähe von Sidera, zwischen Uuraz und Anchettea, beim Umgraben einea "Wein- 
berges aufgefunden und von der Regierung des Kantone Wallis für das Museum in 
Sitten erworben. 

Die tiitif Bronzen auf Tal'el I und II aindhalbäach gegoasen, ohne Rücken (vgl. den 
Durchschnitt Taf. T, 3), und sasecn auf irgend einer Holz&äche, vielleicht einer Tbüre, 
als verkleidender Zierrath. Ad der Hinteraeite der beiden Figuren Taf, I, I u. 2 
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(vgl. Ta& I, 3) sind je zwei cylinderförmige Hülsen angebracht, welche einen Holz- 
zapfen aufnahmen; dieselben sind nichfc angelöthet, sondern aus einem Stück mit der 
Figur gegossen. 

Auf der Rückseite des Löwen (Taf. II, 6) ist eine viereckige Vertiefung; von 
dem eisernen Zapfen, der darin steckte, sind Reste zurückgeblieben. In derselben 
Weise waren Taf. II, 5 und Taf. I, 4 befestigt. Ein zugleich gefundener Wolfskopf, 
der wohl als Griff diente*), ist nicht mit abgebildet worden. 

Es sind insgesammt rohe barbarisirende Erzeugnisse gallo-römischer Kunstübung; 
doch ist der Eindruck der Originale immerhin etwas günstiger als der unserer Ab- 
bildungen. 

Die Frau Taf. I, 2, deren Linke die Bewegung der mediceischen Venus beab- 
sichtigt, nackt bis auf ein Qewand, das, ohne Verständniss angeordnet, wie ein 
Schleier über Hinterkopf und Schultern herabfallt, das Haupt mit einer grossen 
sphärenähnlichen Krone geschmückt, ist ohne Zweifel Venus zu benennen. Man kann 
mit ihr eine Reihe gallo-römischer Terracotten, die Tudot veröffentlicht hat, ver- 
gleichen^). Es ist vielleicht kein Zufall, dass die Basis eine Kugel darstellt; denn 
Aphrodite, wie sie auch sonst in verschiedenen lokalen Gestaltungen mit Tyche ver- 
schmilzt, erscheint öfters auf einer Kugel stehend'^). 

Freilich hat, wenn dem so ist, der Gott, der das Pendant zu dieser Figur bildet 
(Taf. I, 2), sich zwangsweise das gleiche Attribut müssen gefallen lassen, wie auch 
seine Haltung der Hände fast dieselbe ist und sogar die Spange am rechten Arme 
wiederkehrt. Er stemmt die Linke an die Hüfte und greift mit der Rechten an 
einen wunderlichen Kopfaufsatz, in welchem man vielleicht am Ersten einen Kranz 
aus Lorbeerblättern, in ähnlichem Geschmack wie das Haar stilisirt, erkennen darf. 
Man wird ihn Apoll zu nennen haben, sofern das Bruchtheil von der Erscheinung 
eines klassischen Göttertypus, das in dieser Figur noch nachleben mag, überhaupt 
berechtigt, sie mit einem griechischen Götternamen zu schmücken. 

Die Gruppe Taf. I, 4, zeigt den Bacchusknaben auf einem Löwen sitzend, dessen 
Hintertheil fehlt. Zwischen diesem und einem zweiten nur von vorn gesehenen 
Löwen kommt ein bärtiges Haupt zum Vorschein. Diese Bronze, wie die ähnliche 
Tafel H, 6, verschmilzt eine geläufige bacchische Darstellung mit einem Symboltypus, 
der aus dem Orient, namentlich Assyrien und Persien, nach Griechenland, von 
Griechenland nach Rom gewandert ist, und in der romanischen Architektur fort- 
gelebt hat. In den gleichen Kreis gehört die Gruppe Taf. UI, 7, die den Griff 
eines Schlüssels bildet, zu welchem der Schiebriegel Taf. HI, 8 gehört. Die Samm- 
lung- der antiquarischen Geselkchaft besitzt zwei sehr ähnliche römische Schlüssel : 
ein Panther lagert einmal über einem Hasen köpf, das andere Mal über einem Reh- 
kopf ^). Die figurirten Kapitale romanischer, insbesondere lombardischer Kirchen^) 



') Vgl. Montfaucon, ant. ezpl. III, 61. 

*) Tudot figures en argile pl. 16—24; 71. S. auch Gerhard hyperbor. röm. Stud. II, S 161. 

•) Anders 0. Müller Handbuch d. Archseol. § 376, 6. 6. S. 579: „dabei tritt sie als Welt- 
b e h e r r s c he r i n oft auf eine Kugel** etc. 

*) Vgl. Mittheil. XV, Heft 3, Taf. 4. 29; XVII, Heft 7, S. 137 n. 1)9. 120. 

») Vgl. z. B. die Capitäle der Kirche in Chur, Mittheil. d. Ant. Ges. XI, Taf. 6; ferner die des 
Domes Sta Giulia bei Bonate, Osten lombard. Kirchen, Taf. XXXII. 
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weisen hundertfältig das gleiche Motiv; so apokalyptiteh dasselbe hier und da an- 
muthet, so ist es doch auf dem angedeuteten Weg der christlichen Kunst des Abend- 
landes zugekommen. Welche Verwandlungen und Yerflachungen , bis zur TöUigen 
Bedeutungslosigkeit, dieses uralte religiöse Symbol in der omamentalen Praxis 
erlitten hat, können die antiken Bronzen lehren, welche Ton dem Löwen ein Medaillon 
mit darauf befindlichem Kopf gehalten werden lassen*); sie bilden den TJebergang 
zu dem allbekannten Wappenschema. 

Die geflügelte BQste Taf. II, 5 stellt einen in nicht wenigen Bronzen yertretenen 
Typus dar. Früher bezeichnete man diesen Kopf als den des ^bacchischen Eros'', 
heutzutage meist als geflügelten Bacchus oder auch als Oenius des Herbstes. Eine 
Wiener Beschlagbüste dieser Gattung^ zeigt einen reichgelookten Knaben mit Flügeln 
an den Schultern, in der Rechten eine Traube, in der Linken ein Kaninchen oder 
einen Hasen haltend; auf Grund dieser Attribute nennt ihn Sacken Genius des 
Herbstes, und bezeichnet ebenso eine ähnliche Knabenbfiste, die einen Epheukranz 
mit Beeren auf dem Kopf und um die Schultern ein RehfeU geknüpft hat, die Linke 
hält Granate und Traube^. Ein im Wesentlicheh übereinstimmendes Köpfchen ohne 
diese Attribute, um den Hals einen dicken Wulst, in dem reichliche Blumen befestigt 
sind*), nennt Sacken Eros. Verwandte Büsten, mit und ohne Flügel, werden ein- 
gehend von O. Jahn besprochen*^. Auch unsere Büste trägt den bezeichnenden 
Schmuck des Epheus, der auf Bacchus hinfuhrt, wie diesem Gott auch Traube, Gra- 
nate und Hase**) angehören. Der eigenthümliche Wulst, den mi^hrere dieser Büsten 
auf dem Kopf oder um den Hals tragen, fehlt unserem Exemplar gleichfalls nicht, 
obwohl die Abbildung ihn kaum verständlich wiedergiebt; er befindet sich unter den 
Epheublättem, die darüber gelegt sind, und ist allerdings mit den Flügeln nicht in 
Einklang gebracht. Das Kopfhaar ist wie bei der an erster Stelle erwähnte]} Wiener 
Büste über der Stirn zu einem Schopf gesammelt; aber auch dieser erscheint wie 
zu einem leblosen steifen Ornament erstarrt und würde ohne die Yergleichung jener 
Replik kaum verstanden werden. 

Taf. III, 9. Hals- und Armringe von Bronze, die in ganz gleicher Form nicht 
selten in gaUo-römischen Gräbern des Kantons Wallis gefunden werden. Siehe An- 
zeiger Artikel 3sr. 38. 

Taf. III, 10 stellt ein Bronze-Charnier vor, das ebenfalls in gleicher Form sehr 
häufig in den Trümmern römischer Ansiedlungen zum Yorschein kommt 

Taf. HI, 11. Fragment eines aus Bronzeblech angefertigten Omamentstückes. 

K. DiLTHET. 



* Yergl. Sacken, Bronzen des k. k. Andkenkabinete I, Taf. Lfl 4. b, Caylns RecneU V, Taf. 68, 5. 
^ Sacken, a. a. 0., Taf. XXXI, 5, vgl. Text S. 82. 
»j Taf. XXMII, 2, jgL S- 81. 
•i Taf. XXXI, 6. 

»•) Die Lanersforter Phaler», S. 11 n. l 

"» Vgl. Bronzi d'ErcoIano II, S. 141—143. S. Anmerk. 2 and Jalin a. 0. Taf. L b, Taf m, 
3 and 4, and Text S. 11. 
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199. 
Antike Gräber zwischen IVIelano und Maroggia 

oberhalb Mendrisio, im Kanton Tesam. 

Ungefähr in der Mitte zwischen den Ortschaften Melano und Maroggia in der 
Materialgrube bei Eil. 11,150 links der Bahn, 45 Meter yom Strassenrand entfernt 
und in einer Tiefe von Meter 3,20 unter der Bodenfläche, wurden im Monat De« 
zember 1873 zwei Ghräber gefunden, welche der Breite nach aneinanderstossend aua 
Tier Seitenwänden von gestellten Steinen und aus einer Bedeckung von ca. 10 Centi- 
meter starken Platten ohne jede Bearbeitung bestanden, die durch Kalkmörtel mit 
einander verbunden waren. Steine und Mörtel entstanmien der Umgegend. Die in 




Qruntfri^. 
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den Gräbern eingeschlossenen zwei menschlichen Skelette hatten eine gegenwärtig 
ausserge wohnliche Grösse, besonders gross waren die Schädel und an diesen die 
Unterkiefer. Die Sohle der Gruben bildete der natürliche Boden (Geschiebe), während 
dieselben mit einer bedeutenden Schuttmasse (Bergabsturz) bedeckt waren, auf 
welcher mindestens 200 Jahre alte Kastanienbäume standen. 

In den Gräbern fand sich nicht der geringste Gegenstand ausser den Skeletten 
vor, welche die Gemeindebehörde von Melano auf den dortigen Kirchhof bringen liess. 

Darüber, ob der Fund einen antiquarischen Werth hat oder nicht, sind die 
Meinungen getheilt, indem die Einen behaupten, es handle sich um Personen, welche 
in den letztern Jahrhunderten wahrscheinlich, weil an der Pest oder einer sonstigen 
ansteckenden Krankheit gestorben, ausserhalb der Ortschaft bestattet worden sind; 
Andere sagen, die Leichen könnten nicht die von Christen sein, da solche nie ein- 
gemauert worden wären. Dieses Zumauern spricht auch gegen die erste Ansicht, 
denn bei Pestkranken pflegt man sich nicht lange aufzuhalten. R. Hottinoer. 



200. 
Boucle d'oreille en or. 

Nous avons omis dans le num6ro 3 du juillet 1873 la gravure d'une boucle d'oreille 
qui est decrite ä la page 454. Nous prions le lecteur de recourir au texte pr6cit& 





Römische Alterthümer im Kanton Basel-Land. 

Bei den id diesem Kanton in Auaführung begriffenen Eisenbahnbautcn Heas aich 
mit Qewiflaheit auf das Vorkommen von Ueberresten aua den römischen Ansied- 
lungen schliessen. In der That iat uns auch durch die freundliche Vermittlung des 
Hrn. Ständerath Birmann in Liestal die Mittheilung über verschiedene bei diesen Erd- 
arbeiten zum Vorschein gekommene, wenn auch nicht gerade bedeutende Fundatücke 
zugegangen. 

Zwischen Pratteln und Augat durchschneidet die Eisenbahn nahe bei letzterra 
Ort eine natürliche Erhöhung, deren Material durch Abtragung zur Auffüllung des 
80' hohen Dammes und mit Uebe räch reitung der Ergolz zur Verbindung des höher 
gelegenen Plateau von Kaiser-Augst verwendet wird. 

Der Bau der Brücke über die Krgolz bedingte eine theilweise Verlegung des 
Bachbettes, wobei sieb die unten aufgeführten Gegenstände vorfanden. Möglicher- 
weise kann auch bei Fundamenlirung der Brückenpfeiler Manches sich darbieten. 

Auf dem Gebiet vou Kaiser-Augst zeigten die Anbruchsflachen des Eiaenbahn- 
trace unter der Humuaachichte dünne Lagen von Ziegel brucb stücken, womit die ganze 
dortige Gegend übersäet scheint. 

Die wenigen bia Ende Dezember IS73 aufgefundenen Gegenstände bestehen in: 
4 atark oxydirten Schlüsseln, 1 Hammer, 1 Beschlügstück von Eisen; ferner i» 2 
Kingen, 1 Scheibchen, 1 Fibula, zum Theil mit Email verziert, und anderen frag- 
roentariachen Gegenstünden von Bronze. 

Um dieselbe Zeit stiessen die Arbeiter unterhalb Sisaach am linken Bergabhang 
bei Anlegung eines Stollens unter der llumusschichte auf Topfscherben und l'/i' 
tiefer in einer Lehmschichte auf verschiedene Schneidewerkzeuge und Knochen, welche 
ein sehr hohes Alter verrathen und in die vorhistorische Periode gehören. 

BiauANN. 



Inschrift auf einer eisernen Schwertklinge. 

Im Herbat 1873 wurde bei Abtiefung des Bettes der ,Zihl" in der Nähe von 
Brügg, im sog. Seeland des Kantons Bern, ein zweiachneidigea Schwert von Eisen 
gefunden, durch dessen Mitte eine Hohlkehle hinläuft, auf welcher zunächst der 
Angel eine Inschrift angebracht ist. Die Wehr besteht aus einem einfachen gerad- 
linigen Stabe, der Angel endigt in einen schweren Knopf. Dieses Schwert, welches 
gegenwärtig im Zeughaus zu Bern aufbewahrt wird, bietet weniger in seiner Form, 
welche auf das 12. oder 13. Jahrhundert hinweist, als in dem Umstände etwas Be- 
merke nswerthea dar, dasa die eben erwähnti- Inschrift aus Zeichen beateht, die bis- 
her zu entziffern Niemand im Stande war, so daaa die Schwierigkeit der Deutung 
derselben mehrere Kenner alter Waffen zu der Ansicht führte, man habe es hier 
nicht mit einer eigentlichen Inschrift, sondern mit einer Verzierung zu thun, die 
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den Scbriftzügen einer orientalischen Sprache nachgebildet seien. Es wfire Ton Li- 
teresse zu erfahren, ob solche Inschriften, wie die vorliegende, auch andenwo aaf 
Waffen oder andern Gegenständen vorkommen. 



203. 
Die ältesten Dynastensiegel der 

Bekanntlich bedienten sich die Herrscher des frühem Mittelalters, vrohl wegen 
der Ungeschicklichkeit der einheimischen Eunstarbeiter, zur Besiegelnng ihrer Ur- 
kunden meist antiker geschnittener Steine in einer, Namen und Titel des Sieglers 
enthaltenden, Metallfassung. Abdrücke solcher Siegel finden sich auf den Urkunden 
der Karolinger, und noch lange nachher, als die Kaiser sich längst (seit Karl dem Dicken) 
grosser Siegel von mittelalterlicher Arbeit bedienten, führten Landesfürsten und 
Grafen antike Siegelringe. 

In der jetzigen Schweiz finden sich in den Urkunden der Grafen aus dem 
Hause Lenzburg noch nach Mitte des 12. Jahrhunderts Abdrücke von Antiken in 
rothem Wachs; so zeigt eine Urkunde von 1145 4. Kai. Dec. im Besitze der Zürcher, 
antiquarischen Gesellschaft (J 323) ein Siegel Graf Wernhers von Baden mit der 
Darstellung eines Vogels (Rabe?) und der Umschrift: Sigillu Chomitis Wameri; 
ebenso zwei Urkunden des nämlichen Grafen von 1149 und 1153 (Staatsarchif 
Zürich). Auf einer Urkunde von 1255, wo Wernher sich Marchion de Baden nennt, 
befindet sich ein Siegel mit antikem Männerkopf ohne Umschrift. 

Die ältesten ganz mittelalterlichen Siegel schweizerischer Dynasten, welche sieh 
im Zürcher Archive vorfinden, hängen an einigen das Kloster St. Martin am Zürich- 
berge betreffenden Dokumenten. 

Die erste, 1159, XII calendas Junii (21. Mai) datirte Urkunde (Staatsarehir 
Zürich, Obmannamt 7, Schweizer. Urkundenregister 2071) zeigt ein vermittelai eines 
Pergamentstreifens angehängtes Siegel von rothem Wachs, welches die 



519 



(linLT zweilhünnigeii Burg mit offenem Thore unter dem Tburme links, und die Um- 
schrift: „+ Arnold comes de Lenzeburg' enthält (Fig. I). Die betreffende Urkunde 
ist von der gräflichen Kannlei noch im Namen Ornf Wernbera ausgefertigt, bevor 
desHcn Tod vor Crema {3. April 1159) in Zürich bekannt war, und wurde in späterer 
Zeit, wohl irianchea Jahr nachher, von eeinem Brudor, Graf Arnold, besiegelt. — 
In den Jahren IIGK und 1172 treffen wir wieder auf das Siegel Oral Arnoida (A. 
a. 0. !t und 10, Urkundenregisfer 2242, 2272). Diese Abdrücke sind ebonfalU von 
rothcm Wachs und der Urkunde angehängt, der Hand ist stark beschädigt und die 
Umaehrift nur theilweise lesbar. 

Ein mit Ausnahmo des Vornamens identisches Siegel gebrauchte Arnolds Bruder, 
Graf Chuno (laut Jahrzeitbuch „comes de Baldern") zur Bealegelung einer Urkunde 
betreffend das Kloster 3t. Martin im Jahre 1167 die VI cal. Martii {A. a. 0. Nr. 8, 
Urkundenregistor Nr. 222i)). Das Siegel von ungefärbtem Wachs ist der Urkunde 
aufgedrückt, es trägt die Umschrift: -j- Chuono Comes de Lenzeburg (Fig. 11). 

Es dürften diese sogar im Fugenschnitt der Steine übereinstimmenden Siegel 
der Brüder von einem und demselben Stempel herrühren, welcher zuerst Chuno's 
Namen trug, der dann nach dem Tode dieses Grafen durch denjenigen seines Bruders 
und Nachfolgers ersetzt wurde. Die in Folge des Todes von Graf Wernher unbesiegelt 
gebliebene Urkunde von 1150 dürfte also erst nach 1167 durch Arnold Icgalisirt 
worden sein. Dafür scheint auch der Umstand zu sprechen, dass an fraglicher Ur- 
kunde das Siegel hängt, wie an denjenigen von 116Ö und 1172, während 1167 daa 
Siegel nach aller Weise aufgedrückt ist. 
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Wir haben hier wohl die ältesten echweizerischen Dynastensiegel vor uns, und 
da dieselben unseres Wissens bis jetzt noch nicht publizirt wurden, erlauben wir 
uns, dieselben in genauer Abbildung wiederzugeben. Sie dürfen kaum zu den eigent- 
lichen Wappensiegeln gerechnet werden, wenn schon die spätem Chronisten ans 
denselben sich ein entsprechendes Wappen gebildet haben (Stumpf: ,ex sigillo*). 
Es ist sehr fraglich, ob die 1173 erloschenen Lenzburger überhaupt schon ein 
Wappen geführt haben können, und ob nicht der Gebrauch heraldischer Abzeichen, 
wenigstens in unsern Gegenden, erst gegen Ende des 12. Jahrhunderts, zur Zeit 
des Kreuzzugs Barbarossa^s in Aufnahme gekommen ist. — Das Reitersiegel Berch- 
tolds lY. von Zähringen vom Jahr 1177 zeigt noch kein Wappenbild im Schilde, vielmehr 
befindet sich auf demselben ein Buckel mit Eisenspitze, von welchem ein achtarmiges 
ornamentales Schildbeschläg ausgeht (Figur III). Diese zur Verstärkung des Schildes 




angebrachte Verzierung, welche auch anderwärts auf Monumenten und Siegeln jener 
Zeit vorkommt, ist keineswegs ein Wappenbild, kann aber unter Umstanden dazu 
werden, wie der ^Lilienhaspel* (!) im Wappen von Gleve beweist. Erst im Beiter- 
siegel Berchtold V. (1187)* findet sich wohl als erstes bekanntes Wappen aus Sud- 
deustchland ein Adler, das Wappenbild des letzten Zähringers. 

Auch auswärts tauchen die Wappensiegel erst in dieser Zeit auf^ in England 
z. B. unter Richard L 

Man wird daher wohl annehmen dürfen^ es sei die Burg in den Siegeln der 
letzten Lenzburger kein Wappenbild, sondern derjenigen in dem Siegel des Qrafen 
Ulrich III. von Neuenburg von 1214 (Les sceaux historiques du C. de Neuchatel T. I, 1) 
und späterer Glieder der gleichen. Familie an die Seite zu stellen, welche offenbar 
das Schloss Neuenburg versinnbildlicht, während auf dem Reitersiegel des nämlichen 
Grafen von 1208 (A. a. 0. T. I, 2) das wirkliche Wappenbild des Hauses Fems- 
Neuenburg erscheint. Zei.i.er. 



204. 
Das Alterthamer-Museum in Bern. 

Hier herrscht gegenwärtig eine rege Thätigkeit. Durch die grossmüthige Schenkung 
seiner so reichhaltigen und kostbaren Sammlung, besonders von Funden aus Tamuli 
der meisten Gegenden Helvetiens, hat Herr Baron G. v. Bonstetten die Menge der 
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Altertbümer auseerordentlich vermehrt. Im Bog«nannten Hatlersaalo der Sladt- 
bibliothek raiisBen darum Vitrioen (Glaspulte) und ßänke, Räume und Schränke aus- 
Rt'dehnt, neu erstellt und vermehrt werden. Hr. v, Bonstetten wird ala Direktor 
die Aufstellung und Nouordnunj; der von ihm geschenkten und der bLTeits vor- 
handenen Antiquiliiten aelbat (in die Hand nehniun, und wenn solches in Mithülfe 
des surglichen Conaervators Herrn E. v, Fellenberg und des immer thäligen Kustos 
Herrn Ed. Jennor beendigt sein wird (was eine gute Zeit in Anspruch nehmen 
mUBs), so soll alsdann ein durch dieselben Herren neu angelegter Katalog dem Bo- 
Bucher als leitender Wegweiser dienen. Solehe Gaben ehren den Geber, und die 
von ihm eingefügten Funde bewahren für alle Zeiten seinem Namen ein freund- 
liches Andenken! 

Auch von andern Seiten erfolgte in letzten Zeilen wesentlicher Zuwachs und 
Manches, was lange. Etliches gar lauge, im dunkeln Nass gelegen hat, kam neulich 
auch wieder an hellen Tag. — Eifrig wird an der Seolandaentaurapfung gearbeitet, 
Flusspartion werden erweitert, ausgebaggert oder geradliniger neu angelegt. Da kamen 
besonders in der Zihl, von deren Auslauf bei Nidau aus dem Bieleraee bis ku ihrer 
Vereinigung mit dor Aare, nahe bei Meienried, eine Menge Altertbumsgegenatände 
aus verschiedensten Zeiten zum Vorschein und wurden auf Anordnung höherer Be- 
hörden unter Entschädigung von Seite des Museums nach Bern abgeliefert. Es sind 
darunter Gegenstände und AVerkzeuge und vor Allem Waffen verschiedenster Formen 
und Jahrhunderte, Haua- und Ackergeräthe, mittelalterlich verzierte Ofenkacheln, 
Hufeisen in allen Formen, Spicase und Lanzen, Dolche, kurze und lange Schwerter 
etc., die meisten von mittelalterlichem Eisen ; auch Zweihänder und wieder eines 
mit rälheelhafter eingravirter oder eingeätzter Inschrift'). Aber auch Stöcke von 
Bronze, mit Mittelrippc und unverziert; und endlich, als wohl die wichtigsten, cieerne 
Schwerter, schlank zweischneidig und ohne jegliche Pariratange, ganz in Form und 
Gestalt mit denen aus der Pfahlbauto k la Teno im Neuenburgersee übereinstimmend, 
mit zum Theil wohlerhaltenen bronzenen, eigena vorzierten Scheiden, aus denen einige 
sogar noch ausziehbar sind. — Dieses Material und vieles andere mehr harrt einer 
nähern Bestimmung, Einordnung und Aufstellung, Vor der Hand ist dasselbe einer 
sorgfältigen Keinigung und einem Verfahren unterworfen worden, daa die Gegen- 
stände erhalten und vor Rosten gut bewahren wird. 

Ferner ist noch zu erwähnen, dass auf Anordnung der hohen Kantonsregierung 
vermittelst Eröffnung einea Kredits und im Einverständnisa mit und zu Händen der 
Entaumpfungs- und deren Finanzverhältnissen in den Pfahlbauten der Stein- und 
Bronzezeit, I.üscherz und Mürigen am Bielersee, ayatematiache Ausgrabungen unter- 
nommen und aus Auftrag letzten Herbat durch Konservator und Kuatos des archffio- 
logischen Museums ausgeführt wurden, die besonders aus der Station Lüschorz ein 
ausaerordentltch reichhaltiges Material von Artefakten aus Stein und Bein, Hörn, 
Holz, Gewebe und Töpferacherben nebst sehr vielen Thierknochen und Resten von 
Vegetabilien zu Tage forderten. Alles dieses ward in Bern deponirt, wird geordnet 
und etiquettirt und namentlich die zoologischen Vorrüthe durch den sorgMtigen und 
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fleissigen Forscher Herrn Dr. Theoph. Studer als Conservator des nationalhistorisohen 
Museums so weit möglich bestimmt^). Es sollen nun gegen spezielle Entschädigungen 
aus diesem Material eine Hauptserie dem archseologischen Museum der Stadt Bern 
verbleiben und hernach aus den vielen Doubletten kleinere Sammlungen von Arte- 
facten und Naturalien zusammengeordnet und weiter verwerthet werden. 

Auf diese Weise wird nun bald das neu und sorgfaltig geordnete Museum der 
Archseologie in der Bundesstadt Gasten und Gelehrten, Besuchern und Freu öden der 
Alterthumswissenschaften ein reichlicheres Interesse bieten und zur Benützung und 
Förderung (besonders in der Abtheilung der Funde für die Kunde der bis vor wenigen 
Jahrzehenden unbekannten vorhistorischen menschlichen Niederlassungen in unserem 
Yaterlande), überhaupt zu allseitiger Gemeinnützigkeit o£fen stehen. 

Uhi^makn. 
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Notizen über das letzte Vorkommen von Bären, Steinböcken etc. 

im Kanton Zug, 

gesammelt von Lieutenant Christian Ithen 

Anno 1648 ist ein Bär, der sich auf der Aegeri-Allmend aufhielt, bei Ein- 
siedeln von Jägern aus Schwyz erlegt worden; er wog 515 Pfund. — Ebenso 
wurde zu Ober-Aegeri im November des nämlichen Jahres ein Hirsch lebendig im 
See gefangen, mit Trommeln und Pfeifen in*s Dorf gebracht, nach etlichen Tagen 
geschlachtet und dessen Fleisch verzehrt ; die Hörner werden auf dem Ratbhause 
daselbst aufbewahrt. 

Es ist zu bemerken , dass noch im verflossenen Jahrhundert der jeweilige 
Weibel aus dem Qemeindeseckel den Jägern , welche Raubthiere erlegten , ein 
Schussgeld auszuzahlen hatte, und dass die Felle von Bären, Luchsen, Wölfen u. 
s. w. am Rathhause zu Ober-Aegeri angenagelt wurden , dessen sich mein sei 
Vater noch gut erinnern konnte; er war nämlich daselbst geboren 1779. 

Im März des Jahres 1687 erlegten 8 Mann in Acgeri einen Wolf und ei^ 
hielten von der Obrigkeit in Zug die Bewilligung, das ausgestopfte Thier auch 
ausserhalb des Kantons zeigen zu dürfen.. 

Anno 1707 im April wurde in Menzingen von Oswald Elsener und SeveriB 
Zürcher mit zwei Schüssen ein Wolf erlegt, worauf die Regierung von Zug ihnen 
die übliche Erlaubniss ertheilte, mit dem Thier im Land herum zu ziehen. 

Anno 1714 im Juni schössen Jäger von Aegeri im Aegeri-Thal ein Wild- 
schwein und schenkten es den Stadtbehörden von Zug, die es ihrerseits dem dama- 
ligen französischen Gesandten bei der Eidgenossenschaft übermittelten, welcher den 
Jägern vier Thaler Recompens gab. Das Thier wog 118 Pfund. 
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Ohne Zweifel waren auch die Steinböcke in unscrn Zuger-Bergen einheimisch : 
denn in dem benachbarten Einsiedeln sah ich als Knabe in der Kloatersatnmiung 
ein Paar SteinbockhÖrner, die in einem nahen Walde gefunden worden waren. 

Noch um'a Jahr 1815 erlegten Jäger von Unter-Aegeri in dortiger Gegend ein 
Wildschwein, Fischotter, Birk- und Auerhähne, Dachae nebst anderm Gewild, und 
wenige Jahre später auch einen Steinadler. 

Um noch der gorngesehenen Störehe zu erwähnen, sind meines Wiasena im 
Kanton Zug ungeachtet der sonst günstigen Yerhältnisse keine mehr zu sehen. 
Anno 1580 verbrannte in der Stadt neben dem Ochsen ein Ilaua mit Jungen Stör- 
chen im Nest, und auf genanntem Gasthof seibat wie auch auf den Kirchen St. 
Oswald, zu St. Wolfgang, Ober- und Unter-Aegori nisteten später noch StÖrche,i 
bis im Anfang dieses Jahrhunderts in letztern beiden Orten die Thiere herunter-^ 
geschossen wurden. — Ebenso ist auch die Abnahme der kleinern nützlichen und 
Sing-Vügel in Folge schonungsloser Jagd, verbesserter Feuergewehre und verän- . 
dertor Bauart der ländlichen Wohnungen sehr aulfallend. 
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Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmäler. 



XVI. Canton Vnterwalden. 

Ep^lber;« BeDtdictinerkloster. A. IlililiotLek Ruiuhe Snnimluiii; von Miiiiatur-Hand- 
schrifUD. a.) aus der Zelt des Ahtea Kruwiii (IM4~7S). 1} Drei band ige Bibel- Mss. Nro. I 
Vii Vi) ''• durch Berchtold und Richi-nc geacliricbcn und mit vielen prächtig gexcichnelcii und theil- 
weise figurirten Initi^ileu geschmackt, von ilvnen Fnsaavant (Peintre-Graveur T, ä. 18) niachlicher 
Weise angibt, daaa sie venniltelat hOlzemer oder metallener T;rp^a getlrackt worden seien- Einzelne 
Proben bei v. Liebenaii, Versnch einer urkundl. Darstellung des reichafreien Stiftes Engelberg. 
Luzera, 1816. TafcJ 1 zii S. 39. 2) Cod. Nr. I, Vie- Augiiatini Expoaitio Evangelü 3. JohonniB. 
iiiit verwandten Initialen in einfach rotbcr und schwarzer Zeichnnng. D) Cod I '/n und '/ii' 
S Augustini Tractatua aive ensrratiQiies in Panlmos, mit vorgeschritteoera Initialen, i) ('od I, Vii- 
S Gregorii Moralium in Job, spärliche einfach roih bemalte Initialen, 5) I '/m K- Oregorii 
MiLgnl HoDiiliiE 'i2 super Ezechielem. Andere den Frowiu'ai'hen Initialen verwandle Schrift ver;Eier- 
ungen finden sieb in den Codices Xr. 1 '/., I Vi, I Vn und I '/» h) ans der Zeit der Aebte Berchtold 
nud ileinrioh (ILTH— lS-.;3) stammt der prächtige Cod. Nr. I 7,1, Auguatinna, de Triniiate Dei, 
mit vieleQ figurirten Initialen, braun gemalt und i. sserst schwungvoll in einem realiatischen Stile 
componirt (Proben folgen bei Rahn, Geach der bild. Ksle. i. d. Schweiz, Bd. I, 2} Cod. I '/,„ 
WaUfried Strabo in Kpiatolaa Pauttnas, mit eleganten in bunten Deckfarben ausgefahren Initialen. 
Hüchat werthvoli sind ferner die ledernen Einbanddecken der Codices Nr. I '/«i ' '/«< ' 'In »nd 
I '/■!< "ut gepreasten Muatern romanischen Stiles, theils Ornameote, theils Figuren (Heilige, Engel, 
kämpfende Gestalten, Uiliriden und Thiere) darstellend. D. Sakristei. 1) Silbernes Vortrage- 
kreuz aus der Zeil Abt Heinricha I. (1197—1223). Mangelhaft abgeb. bei t Liebcnau a. a. 0. 
Taf. 11 zu pag 53. Latein. Kreuz von M. 0,« Hübe und M. 0^ (>"< Querarm) Breite. Die 1 Anne 
M- Ü,,« breit und 0,03 stark) halbrund hinter quadratisch ausladenden Ansiltzen endend. A'arder- 
und Rückseite von einer Bordüre aus kostbaren Steinen zwischen Filigran- und uiellirten Silber- 
Ornamenten eingefasat, die Flächen mit Fi^fureo verziert, die in kräftigem Relief, fast rund getrieben 
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sind. In der Mitte der vergoldeten Vorderseite die grosse Gestalt des Crucifixus, dessen Fasse nach 
alterthflmlicher Weise neben einander geheftet sind Ueber ihm zwei Engel, ein Medaillon mit dem 
hl. Krenzpartikel haltend. Zu Füssen des Heilandes eio Löwe, der einen Drachen zerfleischt, dar- 
unter Moses mit der ehernen Schlange. Die Enden der Kreuzarme enthalten, von Filigranomamenten 
umgeben, ein Medaillon mit den 4 Evangelisten, sitzende, etwas gedrungene Gestalten Ton aus- 
nehmender Schönheit, die Gewänder von antikem Wurfe, ohne jeglichen Schematismus, die Bewegungen 
dreist und sicher, stets wechselnd und die Köpfe voller Ausdruck. Johannes, wie auf älteren Mosaiken, 
bärtig. Die Rückseite, silbern, enthält im Kreuzmittel ein grosses Medaillon, worin die thronende 
Madonna zwischen anbetenden Engeln. Maria byzantinisch-feierlich, auf ihrem -Schoosse der bekleidete 
Christusknabe, nach lateinischem Ritus segnend. Ueber dem Medaillon die Taube des hl. Geistes, 
auf den Schenkeln r. ti. 1. SS. Peter und Theodor, unten S. Nikolaus, S. Leonhard und der kniende 
Abt Heinrich, letzterer mit augenscheinlich individueUen Zügen. An den vier Ecken der Krenzarme 
endlich in quadratischem Räume die 4 Elemente, repräsentirt durch halbnackte, trefflich modellirte 
Gestalten antiken Stiles. (Die nähere Beschreibung bei v. Li eben au, p. 54). 2) Bischofsstab 
aus dem XII. (?) Jhdt. In der Spirale 2 alterthümliche Gestalten (Verkündigung Marise), die Rnndong 
von einer mit Emaux champleves verzierten Schlange gebildet, der Knauf mit Drachen und der damnter 
befindliche Theil wieder mit 3 emaillirten Schlangen verziert. (R) 

Lungern. Thurm der Pfarrkirche, rom. (Mitgeth. von Herrn Rechenschreiber Nflscheler). 

Sachsein« Unterbau des Thurmes, rom. 

Stanz. Kirchthurm, rom. Geschichtsfreund, Bd. IX, p. 164 u. ff. nebst Tafel. 



XVII. Canton IJrl. 

Andermatt. S. Colnmban, sog. „alte Kirche** ausserhalb des Dorfes nahe bein Urnerloch. 
Einschiffige Kirche mit 3seitig geschlossenem (wohl später angebautem) Chore, über welchem eine 
achteckige gedrückte Kuppel mit verlaufenden Gräten. Das Langhaus vielleicht rom., woranf das 
schmale Rundbogenfensterchcn am W.-Ende der S.-Seite deutet Die \V.- und N.-Seite fensterlos. An 
der N.-Seite zwischen Schiff und Chor der hohe viereckige Thurm, in mehreren Geschossen mit 
Ecklesenen geschmückt, die oben durch einfache, in den beiden untern Stockwerken gruppenweise 
neben einander geordnete Rund- und Spitzbögen verbunden sind. (R) 

iL VIII. Canton Waadl. 

Avenches. Pfarrkirche, 1711 umgebaut. Als einziger Rest aus rom. Zeit ist der N.-Neben- 
chor erhalten, bestehend aus einem viereckigen M. 3,t8 breiten und 4,«q tiefen Altarhause, dem sich 
0. eine M. 3,}f weite Apsis anschliesst. Diese letztere ist halbrund, mit einem kleinen geschmiegten 
Rundbogenfenster versehen und mit einer Halbkuppel bedeckt, die auf einem schmucklosen Gesimse 
in Form einer Schmiege aufsetzt. Ueber dem Altarhause befand sich ein rippenloses Kreuzgewölbe, 
von dem noch Ansätze erhalten sind. Gegen den südlich anstossenden Hauptchor öffnete sich ehedea 
ein M. 1,^4 weiter rundbogiger Durchgang. Gegenüber führt eine kleine Pforte zu der Wendeltreppe 
des gothischen Thurmes. Im Innern Reste gothischer Malereien, schwarze Ornamente auf weissem 
Grunde. Am Aeussem schmuckloses Mauerwerk aus römischem Material. An der Südseite des Schiffes 
sind bedeutende antike Gesimsstücke in die Sockelmauer eingefügt, d. h. der Zerstörung preisgegeben. (S) 

Beamnea« An der Stelle der alten in Holz gebauten Klosterkirche soll im XI. Jahrhundert ein 
Steinbau errichtet worden sein, von dem wahrscheinlich das im Anzeiger 1862 (Taf. I zu S. 22 and 
Anzeiger 1861, S. 69} abgebildete Relief stammt. Ueber die 1854 in's Cantonalmuseum in Lausanne 
versetzte Inschrift aus dem YIIL oder IX. Jahrhundert, die ehedem als Sockel einer S&ule in der 
Kirche gedient haben soll, cf. Anzeiger 1855 S. 8 (mit Abbildung) und S. 23. — Die alte Kirche, 
wohl eines der interessantesten Monumente, welches die französische Schweiz aus roman* Epoche 
besass, ist 1822 — - weil zu gross! — abgetragen worden. Die jetzige Kirche ist ein stilloser Bao 
mit einem ungeschlachten spätgothischen Thurme. (B) 
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Boumout. Ehemaliges Cistercienserkloster oberhalb Nfon am Fusse der Düle. SUmmtHcbe 
GebiLude bis auf die Kirche sind ahgetraBen. Ueber ilie LeUiere Tgl. Mittbeilungen der antiq. Oes. 
in Zürich, Bd. XVllT, Heft 2, p. 18 mit Ansicht p. 17 und Griindriaa Taf. 1. 

Cbbtean d'Oeux. Der schmucklose viereckige Tlmrm der Pfarrkirche vielleicht rom. |B) 

Clilllon. Scbloss am oberu Uenfersee, Krieg v. Hochfelden, Gesch. der Militärarchitektur 
in Deutschland ec. 1859, S. 3Uä- Aufnahmen von Adler in Erbkam's Zeitschr. für Bauwesen Berlin 
1860. S. aül-2U. Taf. 15—18. 

CollombK-r bei Morges. „Die sehr alte" Kirche (Uartignier und de CrouBas, dictionnaire 
bisturiquc ec. du C. de Vaud 1807, p. 22G) ist ein armseliges Bpätgothisches Gebäude. (Bj 

CoRSona;. Kirche des ehemaligen Benedictiner-Priorats BS. Feter und Paul. Chor und Thunn 
zeigen den Uebergangaatil. Dos Langhaus ist vielleicht später, etwa nach dem grossen Brande Ton 
1398 errichtet norden. Letzteres ist drcischiffi^;, ca. M. 18 lang und M. 16,,, breit. 2X4 Kund- 
pfeiler nebet den entsprerheuden Vorlagen in 0. und W. trennen in Abstiknden von durchschnittlich 
M. 2,M durch ungegliederte Rundbogen verbunden die Schiffe, deren mittleres, in der Lflngenachae 
der Pfeiler gemessen, eine Breite von H. 7,|j hat. Im Osten folgt demselben in gleicher Breite ein 
M. 5,tg tiefer Vorraum, er ist mit einem spttzbogigen U. 7,,| (im Scheitel) hoben Kreuxgewälbe bedeckt, 
dessen plumpe, einfach abgcfaate Rippen von unregel massig disponirten Eckdiensten — Halb- und Brei- 
viertelsäulen mit eleganten frObgothischen Kelchkapitälen — getragen werden und beiderseits durch eine 
achmucklose spitzbogige M. ö,» hohe Arcade gegen die quadratischen Nebenkapcllen geöffnet, die sich 
in östlicher Verlängerung und gleicher Flucht den Seitenschiffen anschliessen. Der Chor ist viereckig, 
M. 6,10 tief und 6,u breit. Die O.-Wand ist von 3 hohen Fenstern durchbrochen und durch Strebe- 
pfrilcr verstjbrkt. An der Mordseite des Chores erhebt sich der schOne frühgothische Thurm. Sämmt- 
liche Rüume sind mit Gewölben bedeckt, der Chor mit einem spitzbogigen M. 7„i hohen Tonnen- 
gewölbe, dos M. 2,^ über dem Fnssboden auf einem scbmiegenformigcn Gesimse anhebt. Im Haupt- 
schiffe steigen die fensterlosen und ungegliederten Hochwändc bis zu einer Höhe von M. 6,tit empor, 
wo über dem modernen Gesimse ein rundbogiges M. 8,m hohes Tonnengewölbe aufsetzt, Letzteres 
soll nach bestimmter Versicherung aus Sandstein construirt und erst bei einer unlängst vorgenom- 
menen Restauration mit der spitzbogigen Gurte unterfangen worden sein, die sich über dem zweit- 
letKten Pfeilerpaore gegen W. erhebt. Die Seitenschiffe sind mit modernen (V) Flachtonnen Qherwölbt, 
Die StütKen im Schiffe sind stämmige Kundpfeiler von M. (»„, Durchmesser und 2,,j Höhe (incl. Basis 
und Kapital). Die Basen werden durch achteckige nach oben zu abgeschrägte Pliuthen gebildet, 
die Kapitale bestehen aus einem glatten Kelche, dessen Rundform durch dreieckige Bltttter oder 
Zungen mit der quadratiacbcu Deckplatte in Kinklang gebracht wird. Das Aeussere der Kirche ist 
■chmucklos, dagegen erscheint der Tburm mit seinen kreuzförmig vorspringenden Strebepfeilern und 
den schlanken paarweise auf 2 hintereinander gestellten Säulen gekuppelteu Spitz bogen fco Stern als 
ein höchst elegantes Specimen des üebergangsstiles. Die Strebepfeiler sind dreifach abgefasl und 
mit steilen Giebeln bekrönt, hinter denen zwischen achteckigen ThUnnchen eine mit Maasswerk ver- 
sierte Balustrade die Basia des Spitzhelmes umgiubt. Einer Notiz im Dictionnaire du Ct. de Taud 
(p. 1257) zufolge soll der Thurm im Jahr 1407 unter Aufsicht des Priesters Pierre de Lillaz wieder- 
hergestellt (reconstruit) worden sein. Alleni .inscbeine nach betrui diese Kestaurntion nur den 
Hochbau, denn die Gliederung des viereckigen Thurmkürpers sowohl als insbesondere das schöne von 
Ecksäulen getragene Kreuzgewölbe des Erdgeschosses /eigen die Formen des reinsten Uebcrgangs- 
Btiles, wie er sich im Laufe des XIH. Jahrhunderts in diesen Gegenden ausbildete. (B) 

UrandMD. Beschreibung bei Blavignac, architecture sacrte etc., p ISO u. f. und in den Mit- 
theilungen der Aniiq. Ges. in Zürich, Bd. XVII, Heft 2, p. 23 u. f. Aufnahuieu bei Blavignac 
a. a. 0, Taf. I.K und X im Anhang zum Text und Taf. Xlll— XVII des Atlas. Innere Aneicht be- 
ilübsch, die aitchristlichen Kirchen. Carlsruhe 18(i3, Taf. \LVIU. 

Lae-de-Joax. Von der ehemaligen Frümonf^trulenserabtei sieht noch der viereckige Thurm, ein 
massiver Bau mit schrOg vorspringenden dreifach abgestuften Strebcpfeileru. Zu oberst enthält jede Seite 
zwei gekuppelte Fenster auf paarweise hintereinander gestellten Säulchcn mit attischen Basen und 
eleganten frObgothischen Kuospenkapitälen. (Kj Die alte (aber schon längst nicht mehr vorhandene) 
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Kirche SS. Peter and Paul warde im Jahr 1136 vom Bischof Guy de Marlanie von Lausanne geweiht. 
Memorial de Fribourg. IL S. 236 V. S. 392. Soloth. Wochenblatt 1827, p. 453. Zeerleder, ürk. I. S. 75. 

La, Lance« Ehemalige Carthaase bei Concise am Neuenburgersee. Die Kirche , welche 1328 
durch den Bischof von Lausanne, Jean de Rossillon geweiht wurde (Memorial de Fribourg, VL S. 96) 
zeigt trotz dieser späten Entstehung die Formen des Uebergangsstiles. Sie war vor dem gegen- 
wärtigen Umbau, bei welchem die Gewölbe herausgeschlagen und das Innere in mehrere Etagen 
abgetheilt wurde, ein einschiffiges Gebäude ohne Chor, ca. M. 25 lang und M. 7,fo breit. Vier spitz- 
bogige Kreuzgewölbe, deren Scheitelhöhe sich nach den vorhandenen Ansätzen auf ca. M. 13 berechnea 
lässt, bedeckten das Innere. Die 'Rippen, deren Profil ein halbes Achteck bildet, ruhen auf-hocb- 
schwebenden Dioiisten, die M 4,io über dem Fussboden beginnen und an den 4 Ecken durch Drei- 
viertelsäulen mit achteckigen Kelchkapitälen, an den Langwänden durch kurze Pilaster mit schmuck- 
losen Gesimsen gebildet werden. Jedes Joch enthält ein hohes und schmales Rundbogenfenster. 
Das Aeussere ist bis auf die Westfronte aller Zierden beraubt. Letztere enthält in der Mitte eis 
grosses einfach profilirtes Rundfenster und darunter das kleine Portal mit birnfurmig profilirten 
Stab werk, das zum Theil von kleinen Blattkapitälen unterbrochen und von einer vorspringenden aas 
2 Hohlkehlen gebildeten Archivoltc begleitet wird. An der Südseite der Kirche liegt der kleiae 
Kreuzgang, eines der zierlichsten Monumente, welches die Schweiz besitzt und trotz der spätes 
Entstehung noch die reinsten Formen des Uebergangsstiles zeigt. Die innere Länge der Frontmanera, 
welche den winzigen Hof umschliessen, beträgt M 6,50, ihre Stärke M. 0,59, die Breite der Gänge 
M. 3,10- Jede Seite enthält zwei Fenstergruppen, die von kurzen viereckigen Pfeilern begrenzt uoi 
von einem auf diesen Stützen anhebenden Schildbogen umrahmt werden. Die Fenster — je drei n 
einer Gruppe vereinigt — sind alle von gleicher Höhe, die spitzbogigen Oeffntingen kleeblattförnuf 
gebrochen und die gemeinsamen Schenkel von 2 hintereinander gestellten Säulchen getragen. Die 
Gänge sind mit spitzbogigen 4 M. hohen Kreuzgewölben auf quadratischem Grundrisse bedeckt, die ss 
den Umfassungsmauern von M. 2 ttber dem Boden angebrachten Consolen getragen werden, gcgenOber, 
an den Fensterwänden, theils auf den vorspringenden Gesimsplatten der Zwischenpfeilerchen, theils sif 
schlanken Säulen ruhen, die an den vier Ecken des Kreuzganges vorspringend die Rippen aufnehmen 
Letztere zeigen schon eine gothische, wenn auch etwas schwerfällige Profilirung, wogegen die Lei^ 
ungen der Fensterbogen noch glatt und nur an den Kanten von einem Rundstabe begleitet nod 
Die platten Basen sind verschiedenartig gebildet. Die Capitäle bestehen aus schmucklosen Kelches 
mit viereckiger Deckplatte , die Zwischenpfeilerchen sind an den Ecken von Dreiviertelssäulchei 
begleitet, zwischen denen sich eine kräftige Hohlkehle einzieht, die Wandconsolen theils glatt, theQs 
mit phantastischen Fratzen geschmückt, die kleinen Schlusssteine mit Rosetten, Kreuzen, Lilien mi 
Wappenschildern (Grandson) ausgefüllt. (B) 
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H. Raliii. S. UT. 



Caverne ä ossements du moulin de Liesberg. 

Entre Dulüinont et Laufon , un cirquc liasique eat forme au levant par tine 
■ kante paroJB <le roilicr, ä travers laquello la ririerc de la Byree s'est fray£ ud Stroit 
'paBsagc, que lui dispute tantöt la route de Billo et tantöt une voie ferröe. Ces rochera 
appartenant k I'elagc corallieTi aoiit percea de cavernea, dont quelques unea ont 
Ate habit^es. On en n detruit une fort-grando tout A cöte de la route pr^s du ntoulin 
de Lieaberj; et Ton a nöglige de s'oceuper du terrain qui v.n remplisBait le fond. 
Presqu'en fuco, sur la rive droite de la Byrse, une bäume on forme de four, servait 
depuis ptusicurs aniteea de retraitc k des montons. On en eut besoin pour y etablir 
un atelier de reparation dee outila du cliemin de fer et l'on a deblaye le fond de 
la caverne pour lui donner plus de liauteur. Cette bäume peu 61ev^e au-doesus du 
chemin eat de forinr presque circulaire, avec un diamitre de 5 ä 6 mötree, aur 3 
de hauteur au müieu.*) Elle ^tait plus qu'ä denii remplie de graviera de montagne 
meles de charbons et de cendres , renfermant de nombreux debria d'oasemeDts et 
une multitude de aÜex taillcs cn couteaux, aciea, racloira, pointea de flechea et aatres 
objeta toua de petite dimension et sana une Beule hache, fait remarqaable iejk 
Signal^ dana lea deux premi^rea atations in l'epoque du renne decouvertea «o. 



.•) Voyoe Im«, A, B & C- 
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SuiBse et que nous venons encore d'obaerver i Bellerive d&ns le diluviiim. Parmi 
toua les debris de cetto caverne on ne remarque pas une seule parcelle de poterie 
ou d'ubjet en terre cuite, neu üjui ruppelle rüpoque des habitationB lacustrea de I'4ge 
de la pierrf. Quelques ossements ont ete re(}ueillt8 par Mr. A. GreBsly, qui a fait 
deblayer la caverne, maid beaucoup ont eU'i jetfea i la riviere. J'ai pu cependant obtenir 
ceux qui etaiont conderves et IIa ont äte suumia k l'exameo de Mr. le Dr. Rülimeyer & 
Bäle. Ce aavant profeasGur a rocunnu: Un debris de corne et une dent de renne, une 
macboire du U-pus variabilis, une autre du bouquetin, une veri^bre de loup, un os 
de basstn du bison. l'ne macboire de renard priae pour celle du cania lagopua, lui 
paralt, aprea nouvel examon, appartenir au canis ou vulpes fuWuB de t'Amerique du 
Nord. 

Une ^ande dent, probablement de I'ours des caTernes, a £te perdue. 

Voilä la premiöre caverne du Jura bernoia offrant une habitation anterieure k 
Celles dea lacustrea et appartenant k Tage du renne, avec des detaita et un ensemble 
en rapport intime avw la caverne de Veyrier au Sal^ve. Iteniarquons cependant 
que dans Igs malcriaux de rcuiplissage de cette bäume, peu elevee au-deaaus dea 
alluvions memea de la riviere, il n'y a pa» trace de diluvium, et qu'elle a donc 
ete habitüe apres le dt-rnier deluge ou la furmation du dernier depöt quaternaire. 

l'u autrc t'ait digne de remarque et sur lequel nous reviendrons dana un autre 
articie, c'est que les outila en ailex de la caverne du moulin de Lieaberg, aont 
absolument äemblablea k ceux que nous recueillons aclucllement dana le diluvium, 
k 4 m^tres de profondour (dans le Lehm) h llellevire, avec une multitude de frag- 
menla d'uaseinents de l'epoque prediluvienue. Nous preparons une nolice aur cetle 
importante decuuvcrte et nous croyons interessant de donner le dessin de la c 
de Lieaberg et de quelques outila de silex, avec un de ceux de Bellerive. 




Tons cea silex aont etrangera nu Jura et proviennent dea terrains cretacÄa, 
except^a quelques jnapes tröa rares dans le aid^roHthique du Jura, mais plua communa 
dana la Poret-noire. Les nuclei de Bellerive portent lea marques des ^clatF qn'on 
en a detacbes et qui devaient toua ^tre de petite dimenaion, mala allonges et fort 
minces. A. Qi'iquerez, 



208. 
Fouilles dans les rochers des environs de Baulmes, canton de Vaud. 

n y a dejä quelques ann^ee , iorsque j'entendaia parier des decouvertea qui 
a'etaient faitea en divers endroita de la France, ainai qu'au Saleve par Mr. Tbiolf ; 
de cavernea liabitees dana lea tempa prebietoriques, que l'idee m'etait venu.« d.'o^'&^Vi 
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üne ligne de rochers qni se trouvent pr^ de Baulmes, imin6diateinent aa-dessns de 
la eure; n'y trouvant aucune trace d'entr^e de caverne, je n^ P^i^^Ai plus, lorsqne 
l'annee dernidre, la construction d'une route poar desservir les forfits de notre 
commune et passant au pied de ces memes rochers, füt d6cid^e, je pris la resolution 
de sunreiller ce travail; mais c'6tait dans Tespoir d'y trouver des d6bris romaina, 
provenant d^une habitation qui 6tait situee au-dessus de ces rochers et qui, j'en 
avais une bien forte pr^somption, avait du servir dans les temps romains, de tour 
de vigie. Je fus donc bien surpris d'apercevoir dans les d6blais de la route une 
quantitS de petits tessons de poierie grossiere, parfaitement semblable k * celle qu^on 
trouve dans les palafittes de nos lacs, de meme que dans les tumulus de T&ge de 
bronze et du l*"' fige du fer, puis des ossements paraissant appartenir k differentet 
especes d^animaux. Tr^s peu de ces os sont entiers, presque tous ceux contenant 
de la moelle ont 6te bris^s, afin de pouvoir Ten extraire. Ne m'entendant pas dn 
tont k Tanatomie et n'ajant pas encore eu Toccasion de faire determiner a quellet 
races d*animaux sauvages ou domestiques ces ossements pouvaient avoir appartenns, 
je ne tous en ferai pas ici une description , seulement j'ai reconnu dans le nombre 
des debris de bois de cerf, dont une grande partie porte les traces du trayail de 
Thomme. J'ai aussi mis de c6te quelques fragments de maehoires et toutes les dents 
que j*ai pu retrouver, pensant que cela facilitera la Classification. 

Les rochers dont j'ai parle plus haut , sont formes de plusieurs gradins super- 
pos^s, lesquels presentent, en plusieurs endroits, des enfoncements plus oa moint 
accessibles et sur lesquels le rocher superienr surplombant forme uu abri encore passable 
pour la belle saison. Deux de ces enfoncements qui sont situes imm^diatement au-dessus 
de Tendroit oü j^ai reccueilli les objets dont j^ai parle et qui sont appel6s, je ne sais 
trop pourquoi, Cave k Babarrean, ont: Tun 15 ä 18 metres de long et de 2 ä 4 m^tres de 
profondeur; des especes de degres qui semblent avoir ete tailles dans le roc conduisent 
k de petites niches placees dans un enfonoement situe quelques pieds plus haut que 
le sol de cette espece de grotte, lequel est le rooher nu, except6 dans un petit coin, 
oü le gravier calcaire provenant de la dccomposition du rocher superienr a forme 
une couche d'environ 9 centimetres d'epaisseur. J'y ai trouv6 quelques fragments 
d'os et quelques tessons de terre cuite, lesquels n'ont aucune forme appreciable, mais 
formes d'une päte plus fine et sans melange de grains de quartz. L'autre de ces 
enfoncements a 6 mdtres de long sur 3 de profondeur et a pour sol le rocher 
completement nu sur lequel Ton peut apercevoir des traces de feu. Plusieurs 
autres de ces gradins situes plus bas, ainsi qu'^ droite et k gauche de ceux que 
j'ai d6crits pcuvent avoir aussi ete habit^s ; mais je n'ai pas encore pu in^en assurer 
d'une maniere bien precise. 

Les explications que je viens de donner, etaient n6cessaires afin de bien te 
rendre compte de Tetat dans lequel j*ai trouve les objets ouvr6s et de remplacement 
dans lequel ils se trouvent, ainsi : je suppose, avec assez de raison je crois P que les 
habitants de ces rochers jetaient tous leurs debris de cuisine de mSme que tous 
leurs ustensiles, outils, armes etc., hors d^usage, lesquels roulant et degringolant du 
haut de ces rochers, venaient se reunir au bas, oü ils se melangeaient avec les 
pierres et graviere calcaires que leurs propri6taires faisaient rouler sous leurs pieds. 
D*un autre cAt^, la coupe des terrains renfermant les objets, presente plusietirs liti 
de gravier et terreau noir, superpos6s. La premiöre, c^est^^-dire la plus profonde. 
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se trouve k 1 nietre du eol actuet presontant dans deux endroits dea trocet de feu. 
Ce feu meaiirant t^nviron 1 ni^tre de circonference etant entourS d'oesements briU^s 
ou autres et de tcBHons da poterie ferait aeaez croire qiie les habitantts cuisaient 
leurs alimeotä et prenaient, quelquee fois, leurs repae cn plein air. 

Je n'ai paa remarqu^ que la eouche du fond, qui eat essentiel lernen t gravier 
calcaire, Ban» nielange de leere, renfermät des objeta plus groesicrs du qu'oii pourrait 
croire plus ancicna quo ceux dea couchea aupericurOB; seulement ils Hont plus dete- 
riores et los oa tomliont generale Dient en poussiere au conlact de I'nir, ce qui peul 
e'expliqner par ceci : que lea eaux provenimt de repurenient du terrain s'aniassent 
dans le gravier, lequel faisant l'ofGce de draina, cea objeta reateitt plus loogtempi 
dans rtiuniidite. D'un autre «öte, ils on( probablement re^u un plus grand nombre 
de chocs par Ics pierree roulantes, ii n'est donc paa etonnant qu'ila aoient auasi 
fragiles. 

Un espacc de 1 10 m^tres de long a 6(6 fouille jusqu'ä preaent, et prfiaente dea 
teasoua de poterie, etc., en plus ou moins grande quantite ; mais k meaure qua la 
route a'eloigne des rochera, cca vestigea diaparaisaent compl^tenieot. 

Maintenant que j'ai decrit, plua nu moins bien, l'emplacenicnt dea fouillea et 
eelui prestim6 des habitationa, je parlerai un pcu dea objets recueillis. Les poteriea 
9ont toutes faites k la mnin sans l'aide du tour et formces d'une pito grossicre 
melangöe de graina de quarlz; noire k TintL-rieur et rouge ext^rieuremcnt. Je n'ai 
paa eu le tcmps de niesuier lea frsgmenta de vaaea, afin de aavoir la gntndeur de 
ceux-ci, seulement il eat a remarquer que les plus potite eont formei d'une päte 
plus fine quo lea autres. Un seul fragment porte quelques bossclurea grossiörement 
faites avec lea doigts, comme pour servir d'ornenient; un autre semble avoir ÄtÄ 
verni. Les anses sont formeea par une petite proeminence percöe d'un trou comme 
pour les suspendrc, dana d'sutrea fragment« cette proeminence n'est paa percee; en 
somme Ton peut voir que cea vasea reproduisaiont, k peu prös, toutes les formes et 
grandcura usitcoa ä l'epoquc lacuslrc. 

Un andouiller de ccrf de \3 centimetres de long parait avoir servi de manche 
de ciaeau, plusicurs autres 'fragments, auaai de bois du cerf, portent des traces du 
travaii de rhomme et ont etö soit des emmanchures de hacliea ou d'autrea outila en 
piorre. Deux ou troia fragments d'os ont dfi servir de pointcs de Üectie, d'autres 
de poin^ons ou de ciaeau. Deux ciseaux en pierre passablement endomtnages ont 
aussi ele trouvea, mallieurcusfiment aucun de ccs objets n'est parfaitement intact, 
leur chöte en bas les rochers lea a abimcs ou bien c'etaient, comme je l'al deji 
dit, des objets hora d'uiage. J'ai aussi retrouve doux pierrcs de gros dur qui ont 
dö servir ä aiguieer loa outils , du moina on pcut tres-bien distinguer les traces du 
frottement. Un fragment de gros caitlou rouge parait avoir cl6 un marteau. 

Je n'ai jusqu'4 present aper^u aucunc frace de fur, ni de bronze, ce qui pourrait 
faire aupposer que eet cndruit a 6tö abandonn6 k l'epoque du bronze, ou bien que 
les habitants dea stations lacustres du lac de Neuchätcl venaient passer la aaiaon 
de la chassc dans noa nionfagnes, et qu'ils remportaient, dans leurs demouree, toua 
loa objets pouvant encore acrvir. Lea objets en bronze, lora m€me qu'ils auraient 
et6 deterior^a, pouvant 6tro soit repares, aoit refondus, etaient naturollement regardea 
comme trop precieux pour eiro jetes; cependant uu celt en bronze a ete retrouve 
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il 7 a quelques ann^es k 2 mötres 80 de profondeur en crensani une cave an bas 
dn village et dans du gravier provenant des d^bordements du ruisseau de la Baolmiiie 
lequel passe prte des rochers d6crits plus haut. 

Baulmes, le 20 Mai 1874. Ed Mabtlle. 
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Einiges Ober Pflanzenreste aus der Pfahlbaustation IVlörigen an 

Bielersee (Bronzezeit). 

A. IJnterfinehang. 

Im Herbst 1873 fanden in obgenannter Lokalitat wohlgeordnete Auagrabungei 
statt. Im Winter wurde mir durch Hrn. Grossrath Edm. v. Fellenberg (Konsenrator 
d. antiquar. Museum in Bern) ein Klumpen noch etwas feuchte, schwarze, torfige mit 
verkohlten Dingen gemengte Schlamm-Erde zur Untersuchung übergeben. Mit guter 
Geduld, während yielen Tagen machte ich mich daran, kleine Mengen obiger Masse 
auf weissem Fayence-Teller ausgebreitet auseinander zu lesen und minutiös n 
untersuchen, um kleine und kleinste Gegenstande mit der Pincette zu sammehL 

In awei verschiedenen Zustanden befanden sich die Pflanzen-Reste; entweder 
liegen sie mit Thon, Schlammresten, Sand etc. geschichtet^ öfters zusammengedrückt, 
gleichsam als Eehrichtabfalle , in unverkohltem Zustande, meistens noch recht gut 
erhalten, und gewähren beim Erlesen das Bild, dass man dieselben gerade ebenso 
wieder herausfinde, wie sie vor Zeiten als Abfalle eingeschlammt und eingebettet 
worden. Oder: Körner, Samen und Früchte liegen pdle-mdle in Brandachuttresten 
der Kulturschicht in verkohltem Zustande. An Letztern wie an Erstem findet man 
öfters die mikroskopisch feinen Kennzeichen noch ganz deutlich erhalten. 

B. Bestimmaiig. 

I. Essbare, wildwachsende Baumfl'Qohte. 

1. Holzäpfel. (Pyrus malus sylvestris L.) Verkohlte Hälften, Kerne; unverkohUe 

Kernhausstücke. 

2. Eicheln. (Glandes quercus. L.) v. Q. robur.) Verkohlte geschälte Hälften. Kleiae 

ganze Frucht Unverkohlte Umhüllung. Blatt- und Holzresten. 

3. Buchen. (Fagus sylvatica. L.) Fruchttheile. Unverkohlte Knospen. Rinde ete. 

II. Essbare wildwachsende StrauohfHiohte. 

4. HasetnUsse. (Corylus avellana. L.) Ganze Nüsse, längliche und runde. Bmoh- 

stücke. Holz- und Bindenresten. 

5. SMekensieine (Prunus spinosa. L.) Verkohlte ganze Frucht und viel anyerkoUte 

Fruchtsteine. 

6. BubwQTUn. Fruchtsteinchen und Samen, unverkohlt, 

von Himbeeren Bub. Idaeus. L. 
9 Brombeeren , fruticosus. L. 
y Blaubeeren , caesius. L. 
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. Etabare Icultivirte Gemüsefrüohte. 
Allesammt verkohlt. 

7. KelUtche Ackerbokne. (Faba vulgaris celtica. Heer.) 

8. Acker'Erbtfn, Pisum sativum. L. In 3 OrÖBsen. Var. major, var. media, i 

minor. 

9. Linsen. (Ervum od. Yicia), rundlich, öfters flach gedruckt. 

IV. Getreidearten. 
Sämmtliche verkohlt. 

10. Genie. In 2 Varietäten: a) Hordeum hexastichon sanct. Heer. Aehrentheilchen 

und viele Kurner mit anliegenden Spelz- Umhüllungen, b) Hord. hex. densum. 
Heer. Urosae aufgeblähte nur leicht verkohlte, scheinbar nur geröstete Körner, 
c) Kleine verkümmerte Körner, hauptsächlich von a. 

11. Waizfii. Triticum vulgare compactum. Beer. Wenig. 

12. Emmer. Tritic. dicoccum. L. Zierliche Aehrentheilchen, Aehrchen und verkohlte 

nackte Körner, sowie kleine verkümmerte Körner; viel. 

13. llofer. Avcna sativa? Etwas zweifelhaft. Sehr wenig. 

14 u. 15. Hirse ixod Fennich. Panicum miliaceum. L. und Setaria Italica. L., gemengt. 
Fruchtkliimpcheu und viel freie kleine Körnchen. 

V. Andere Nutzpflanzen. 

16. Flachs. (Linum.) Samen, verkohlt, gedunsen, rundlich, (gebläht vom Ver- 
brennen des Oele) oder unverkohlt flachgedrückt. Erstere stimmen eher zu 
Linum anguatifol. Huds. Letztere mehr zu Lin. usttatisaimum. L. War Geapinnst- 
Oel- und zum Theil Nährpflanze. 

17. Garteniiiokn. Papaver somniferum. L. Samen-, Oel-, Arznei-, auch Näbr- 

pflanze ? 

18. Haldrebe. (Clematis vitalba. L.) Wildwachsende, mit holzigem Stengel ran- 
kende Straucbpflanze. Stengelatücke. War zu Flechtwerken benutzt. (Ffir 
Pfahlbauten neu.) 

V). Unkräuter. 

A. Qraaarten. Alle verkohlt. 

IV. Eine Avena. Zweifelhaft ob Av, fatuaP Prüchtohen und Sämchen. fWäre neu.) 

20. Triticum repens. L. Quecken, gut erhaltene Aehrchen in Fruchtparthien (neu.) 

21. Lolivm tenmlenlum, L. Taumellolch. 

22. Bromu» tnollis. Trespen fruchte. Klein. Wäre von trocken magerem 

Standort (neu.) 

23. Bromtis sp. Zweifelhaft ob v. Bromus aterilia. Diesem ähnlich. 

B. Acker- Unkräuter. 

24. Sinapit arvensis. L. Wilder Ackeraenf. Meist unverkohlt (neu.) 

25. Brassica sp. Kleine Sämchen einer wahrscheinlich vrild wachsenden Art. 

26. Thlaspi arvense. L. Acker-Täsc hei kraut (neu.) 

27. Ceranium. Vielleicht Ger. disaectum? 

28. Chenopodium alb. L. Woisagraue Melde. 

29. ÄlripUx palula. L. Ausgebreitete Melde. 
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C« Sumpfpflanzen. 

80. Scit-ptM sp. Rinsenhälmchen in kleinen Büscheln zusammengedreht 

81. Carex muricata. L. Weichstachlige Segge. Samen (neu.) , 

32. Carex sp^ Diverse Seggensamen Terschiedener Spez. 

33. Malachium aquaticum. (Fries.) Wasser- Weichkraut. Abinen und den Cerastiea 

ähnlich (neu.) 

34. Ranunculus (iquatilis, L. Wasser-Hahnenfuss. 

35. „ repens. L. Kriechender Hahnenfuss. 

86. Sparganium ramosum? Huds. Igelkolben, yerkohlt. (Wäre neu.) 

(Als Anhang: Strauchknospen; und einige unbestimmte Sämchen.) 

VII. Cryptogamen. 

37. Farren. (Pteris aquilina.) Adlerfarren. Blätter-Fragmente. 

38. Moose. Neckera crispa. L. 

39. Schwämme, Polyporus igniarius. Feuerschwamm, verkohlte Schwämme. 

Yon Mörigen wären somit (wenigstens bis jetzt), 39 Pflanzen-Spezies bekanot 
geworden; darunter zirka 10 Arten für Pfahlbauten neu. Etwa 1 Dutzend Arten 
angebaut. 28 Spez. wildwachsend. 

In über 60 Stück Glaspräparaten, trocken, oder in Liquor conservans oder ein- 
balsamirt, allesammt, (im Februar), zur dortigen Aufbewahrung und Ausstellung in 
das archäolog. Museum Bern abgegeben. 

P. 8. In der Schlammerde der Masse fanden sich mit vor: ~ — Thierreste: Verschiedener 

Fliegenarten verkohlte Puppenhülsen. Eine Anzahl gut erhaltener Fischschuppen von Cjpriooiden 
etc.; sodann meistens carbonisirt: Thier-Excremcnte , und zwar bohnenartige kleine, von (vennath- 
lieb) Lämmern, und ein Stück vom Rindvieh u. a. m. 

Zur Bestimmung dienten mir gesammelte Vegetabilien verschiedenster Pfahlbaustationen, meist 
älterer Zeit, sodann eine seit Jahren sich langsam mehrende Sammlung von Sämchen und Sanet 
(und Früchtchen) der Kräuter und Unkräuter und Pflanzen , welche in unserer Gegend herum der- 
malen hauptsächlich wild wachsen etc. 

€. Rttekbllek. 

Die mit aufgefundenen Thierexcremente sagen uns, dass auch hier (wenigstens 
zu Zeiten), Hausthiere lebend auf den Pfahlbauten selbst gehegt wurden, denen 
wahrscheinlich Gras und Heu und Unkräuter etc. zu Futter und Stallstreue dienten. 
Es zeugen auch die benannten Puppenhülsen von Fliegenarten , nebst berührten 
Excrementen etc. von Hausthieren, von dagewesenem s. v. Mist, der, wie es scheint, in 
Loco in den See fiel. 

Dass viele der Vegetabilien in verkohltem Zuistande vorhandeif sind, beweist 
genügend, dass selbige im absichtlichen, (Unkräuter auch in uDgewoUtem) Beriti 
der Menschen von Mörigen gewesen. 

Die einzig vorhandene Obstsorte, der wilde Holzapfel lehrt uns, dass von Obst- 
kultur noch keine Spur vorhanden war. 

Die vorhandenen Oetreidearten sind der Mehrzahl nach von kleiner Fonii| 
zeugen daher von noch geringem Fortschritt der Kultur und bekunden magern, 
noch nicht lange Zeit gereutet gewesenen Waldboden mit zweiCelhafter Dflngnng. 
Nur einige wenige Ausnahmen, z. B. die grossen Qerstenkörnes^ dickkörniger Waiien, 
Erbsen und die celtische Ackerbohne lassen auf Anf&nge mehr gepflegter Zueki in 
gartenähnlicher Absonderung schliessen. 



635 

Der oft nur leicht verkohlte Zustand des Getreidea , beaonderB auffallend hier 
die Gerste in ihren grössern Körnern möchte auch zum Schluss berechtigen, da8B 
ein gut Theil Toin Getreide absichtlich gerüstet worden, welches sodann in diesem 
Zustande zum Essen als Vorrath aufgehoben und aufbewahrt wurde. Es stimmt dieses 
entschieden zu historischen Uitlheilungen aus alter Zeit morgenlän diso her Völker 
raläatina'a. 3 Mos. 2, 14. 23, 14. — Ruth 2, 14. 1 8am. 17, 17. 

Das vorhandene Getreide und angebaute Gemüseaorten waren ausschliesslich 
Sommersaaten. 

Die Gumer besassen Wintergetreide und kultivirtea Ilanf und eine reichliche 
Zahl von Gemüsepflanzuiigen (Heer) nebst zahmen Baumfrüchten (Strabo). 

Das Fehlen derselben auch hitf, in der Bronze-Pfahlbaute Müngen, weist 
auf eino altere Existenzzeit dieser Ansiedelung hin. die in Zusammenstellung aller 
obgenannten Beobachtungen auf keine Kommunication des römischen Yolkes mit 
Helvetien schliessen liisat; desshalb ist auch bei dem gänzlichen Mangel an historischen 
Xachricbten unseres Landes überhaupt das Vorhandensein dieser AVohnstatte bedeutend 
vor den Anfang christlicher Zeitrechnung mit Sicherheit anzusetzen. 

Ür. Uhluann in MQiirbe&bu<:bs«e. 



210. 
Die gallische Begräbnissstätte auf dem Ütliberg. 

Der Ütliberg bei Zürich, die böcliste Kuppe der Albiskette, ist in den Mittheil- 
ungen der Anliquariaclien Geaellschaft achon oft genanut worden, da dieser Berg- 
gipfel Ueberbleibspl der verschiedensten Kulturepoehen unseres Landes birgt. 

Herr Dr. Ferd. Keller weist (Mitfheilungen der Antiquarischen Gesellschaft, 
Ilelvetifiche Denkmäler I. pag. 70 und folgende) nach, dass sich auf dieser Höhe 
Keste aus der Steinzeit vorfinden, dass dieselbe den Galliern als Refugium gedient 
hat, und dass später sich hier ein römischer Wachtposten, im Kittelalter eine Burg 
(der Grafen von Lenzburg?) erhob. 

Deutlich treten noch jetzt die Umrisse des galUecben ßefugiuma zu Tage, 
bestehend : 

a) aus der Kuppe, dem südlichen ßeduit der Verschanzungen, welche durch 
mehrfache, theilwciise sehr hohe und tiefe Wälle und Graben von dem tiefer gelegeneu 
Lagerplätze gelrennt ist und 

b) aus der sog. sAllmend", dem eigentlichen Refugium, welche ca. 6 Jucharten 
im Umfange hält und sich schwach nach Westen senkt. Südlich ist dieselbe durch 
die Kuppe beschirmt und beherracht, nördlich durch querüberlaufenden Wall und 
Graben von den tiefer gelegenen Theilen des Bergrückens getrennt. Nordöstlich iat 
diese VerlheidigungsHiiie durch ein kleines nach Art einer Bastion vorspringendes 
AbschluBsreduit verstärkt und bestrichen. Die steilen Abhänge des Utliberga machten 
weitere Verschanzungen nach Wcat und Ost überflüssig. 

Unterhalb der AHmend wird gegenwärtig die Endstation der Ütlibergbahn 
angelegt, womit bedeutende Planirungen und Abgrabungen verbunden sind. Bei 
diesem Anlass stiesaeu die Arbeiter bei der nordwestlichen Ecke der Alimend aaC 
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der Seite gegen das Reppischthal , ca. 25 Schritte aiuserhalb des Grabens, auf 
einen alten Bestattungsplatz, welcher leider wegen Nachmtschen des abgegrabenen 
Erdreichs nicht mit der nöthigen Sorgfalt blossgelegt werden konnte. — Immerhin 
war es uns vergönnt, wenigstens ein Grab sorgfaltig untersuchen zu können, von dessen 
Auffindung wir durch die Bahndirektion unterrichtet wurden, wie denn überhaupt 
die Leitung dieses Unternehmens durch Stellung Ton Arbeitern und durch üeber- 
lassung der Fundgegenstande uns aufs Yerdankenswertheste entgegengekommen ist. 

I. Das erste der entdeckten Gräber enthielt die wohlerhaltenen Gebeine eines 
grossen kräftigen Mannes. Derselbe trug einen hohlen bronzenen Halsring (ein gleicher 
wurde seiner Zeit in einem der Grabhügel des Burghölzli gefunden), auch fanden 
sich neben ihm Bruchstücke rother und schwai^er, aus freier Hand geformter Töpfe 
(Fig. 4) von gut gebranntem, mit kleinen Steinchen gemengten Thon. Ein eisernes 
Messer (oder Schwert ?) ist leider verloren gegangen. Die Grabkammer soll aus 
Tufstein bestanden haben. 

n. Das zweite sorgfältig geöffnete Grab ist auf der Kopfseite jedenfalls schon 
früher , vielleicht beim Ausstocken von Holz, geöffnet und theilweise zerstört worden. 
Das Gerippe lag auf dem natürlichen Boden genau von West nach Ost, der Kopf 
wahrscheinlich durch einen untergelegten Stein etwas gehoben. Deckel und Seiten- 
wände der Grabkammer (Fig. 1. Ansicht v. oben. la. Querschnitt) bestanden aus 
gut behauenen Tufsteinplatten von ca. 2' Länge und V Breite. Von Waffen oder 
Geräthen war nichts im Grabe zu finden, auch zeigte sich über demselben keine 
Erderhöhung. Ganz gleiche Grabkammern fanden sich 1835 und 1836 zu Bonstetten, 
eine ähnliche 1835 in einem Grabhügel zu Birmensdorf. Eine Abweichung von den 
gewöhnlichen gallischen Gräbern unserer Gegend liegt darin, dass der Deckel 
nicht aus einer grossen Schieferplatte besteht, sondern aus kleinen Tufsteinplatten 
gebildet ist. 

An weitern Funden wurden uns von der Bahngesellschaft übermittelt: 

£LL Sechs Bronzeringe (Arm- und Bein-Ringe), theilweise hohl und glatt, theil- 
weise massiv aus einem Stück dicken Drathes zusammengebogen, und mit eingeritzten 
Ornamenten versehen, ferner 2 Bronze-Fibulae von wenig häufiger Form (eine 
identische Fibula ist kürzlich bei Arbedo (Tessin) ausgegraben worden), ausserdem 
soll mit diesen Gegenständen noch ein Schwert gefunden worden sein. 




a. %o. 



TV. Zwei Bronzeringe und zwei Fibul» bekannterer Art (Fig. 2), sodann die 
Klinge (Fig. 3) eines eisernen Schwertes, das in seiner Gestalt ganz mit den bei 
Tiefenau bei Bern^ La Tdne und in den Laufgräben von Alesia gefundenen "Obw- 
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einstimmt. Weiter fanden sich eine leider abbanden gekommene eiserne Lanzen- 
Bpitze (tragula) und Thierknochen (wohl Roate des dem Todten als Speise bei- 
gegebenen Schweinchens). 

Xacb einer Mittbeilung des bauleitenden Ingenieurs gehören die unter m und 
rV aufgerührten Oegenstäude einer Mehrzabl von Gräbern an. Ton sämmtlichen 
Leichen lagen nur zwei in einer Kammer aus Tufetein, die übrigen in freier Erde. 

Die Fundstücke gehören unzweifelhaft der gallisch-helvetischen Periode an; aber 
mit dem Zufluchtsort als solchem standen die Gräber kaum in direkter Beziehung, 
da bei keiner andern derartigen Anlage ein Begräbnissplatz nachzuweisen ist. Die 
hier beigesetzten Leichen gehörten wohl einer Niederlnssung am Hange des Berges 
an (etwa zu Ringlikon ?), deren Bewohner gewiss in Kriegszeiten sich ins Refugium 
zurückzogen, ihre Todten aber nicht wegen Nähe der Festung, sondern der herrlichen 
Lage wegen auf diesem Yorsprunge bestatteten. Bemerkensworth ist, daaa der 
Ausläufer des Berges, welcher sich von hier gegen Sellenbüren hinabzieht, auf der 
topographischen Karte weiter unten den Namen „Kirchhof trägt, ein Beweis, dass 
man schon in früherer Zeit an demselben Gräber aufgefunden hat. 

Erwähnen wir noch, dass auf dem ron Ringlikon nach dem Ütliberg führenden 
alten Burgweg, der gewiss schon in keltischer Zeit benutzt wurde, viele kleine sehr 
alterthümliche Hufeisen gefunden worden sind, möglicher Weise ebenfalls Reste aus 
der Zeit der alten Helvetier, deren Reiterei ja in den Kämpfen mit Cäsar genannt 



wird. 



H. ZEt 



Neuentdeckte Inschrift von Baden. 



In diesem Frühjahr wurde beim Abtragendes ohern Thors in Baden (Kt. AügS^ 
ein Fenstcrpfeiler bloasgelegt, der an seiner inaern, bisher eingemauerten Seite 
folgendes Inschriftenfragment zeigte: 



I 




Der Stein, aus juraBsischem Marmor, gab sich sofort als Stück eines grö«aern 
Blockes zu erkennen; er ist auf beiden Schmalseiten roh abgebrochen, hat indessen 
jetzt noch die beträchtliche Länge von 1 Meter 70 Centimeter, Entaprechend dieser 
Dimension ist auch die Schrift sehr stattlich nnd vollkommen; an Grösae (obere 
Bnohataben 22 Centimeter, untere 19 Centimeter hoch) und Styl (markige Schattirung, 
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ganz rund, S schön geschweift) gehört sie zu dem Schönsten und Elegantesten, 
was die Schweiz aus der guten Zeit und das erste Jahrhundert n. Chr. überhaupt an 
Inschriften hinterlassen haben und ist den besten augusteischen an die Seite zu stellen. 
Um so mehr zu bedauern ist die Yerstfimmelung der Inschrift. Wir müssen 
es den Epigraphikem Yon Fach überlassen, den Zusammenhang der Worte und den 
Sinn des Ganzen wieder herzustellen, und beschränken uns hier darauf, einige Andeu- 
tungen über die Beziehung der Namen zu geben. Die Lesung der noch vorhandenen 
Buchstaben ergab sich auf den ersten Blick: ,, Claudio^ in der ersten, ^isio Sabine* 
in der zweiten Zeile. Es lag auch nahe, die letztem Worte zu „Calvisius Sabinus* 
zu ergänzen. Diese Ergänzung darf wohl als sicher gegeben werden; wir kennen 
keinen andern Namen auf isius, der neben Sabinus vorkommt ; dlEtgegen ist Babinus 
ein gebräuchliches Cognomen der Calvisier. Zudem traten mehrere Calvisier gerade 
in der Zeit, auf die uns der Charakter der Schrift hinweist, als hervorragende 
Männer auf. Nach Borghesi (Oeuvres Y, S. 148 ff.) war der erste C. Calvisius 
Sabinus, der dies Geschlecht in der Geschichte einführt, eifriger Parteigänger CsDsars 
und Octavians; 48 v. Chr. CsBsars Legat und 45 v. Chr. Statthalter von Africa, 
kämpfte er mit Cssar gegen die Pompejaner, dann mit den zweiten Triam vim 
gegen die Republikaner, wofür er 39 zum Consulat befordert wurde, und stand 
endlich auch an der Seite Octavians gegen Antonius. Wohl der Sohn dieses Galvium 
war Consul im Jahr 4 v. Chr. (C. Calvisus C. f. und L. Passienus), von dem wii 
sonst nichts wissen. Der Enkel C. Calvisius C. f. C. n. Sabinus machte Carri^ 
unter Tiberius, wir finden ihn als Consul im Jahr 26 n. Chr., und nachdem er 
a. 82 einer Anklage wegen Majestätsverbrechen glücklich entronnen, unter Caligula 
als Statthalter von Pannonien (Tac. Ann. IV, 46. YI, 9. Hist. I, 48). Nach der 
Bückkehr wurde er mit seiner Gattin des Majestätsverbrechens angeklagt, worauf 
sich beide den Tod gaben (Die. 59, 18) a. 39 n. Chr. Diesen Beiden an Rang und 
Bedeutung nicht gleichzustellen ist der Calvisius, der bei Tacitus (Ann. XIII, 19. 
21. 22. XIY, 12) als Client der Junia Silana eine Anklage gegen Agrippina, die 
Mutter des Nero, vorbringt und desshalb verwiesen wird (a. 55 n. Chr.), um vier 
Jahre später wieder zurückberufen zu werden. Tacitus deutet mit keinem Wort 
an, dass dieser Qalvisius einen höhern Hang besessen habe und beehrt ihn auch 
nicht mit dem Cognomen, wie den vorhergehenden Calvisius, den er in der Erzählung 
inmier als Calvisius Babinus (Ann. Y I, 9. Hist. I, 48) einf&hrt. Es kann also auck fraglich 
sein, ob dieser dritte Calvisius überhaupt zu demselben Geschlecht der Sabini gehörte. 
Neben den Calvisii Sabini werden besonders Calvisii Rufi namhaft gemacht. An 
einen Calvisius Bufbs, seinen Freund, richtet der jüngere Plinius mehrere Briefe; 
ein Calvisius Ruftis scheint auch Legat in Britannien gewesen ta sein (Ccnrp. Inscripp. 
Lat. Vn, 324). Jener Client der Junia könnte also eben so gut ein Rufus gewesen 
sein. Der Name der Calvisii Sabini begegnet uns überhaupt nicht häufig; in den 
Geschichtsbüchern verschwinden sie seit dem Tode des dritten Calvisiers, und wir 
wissen nicht, ob das Geschlecht etwa mit ihm ausstarb; Borghesi nimmt die Fort- 
setzung an, ohne jedoch dafür Beweise su haben. Auf Inschriften habe icli nur 
noch einen Calvisius Sabinus entdecken können, nämlich einen C. Calvisius Ajonis 
f. Sabinus, dessen auf spanischen Inschriften ehrend gedacht wird (C. J. H^ 2782. 
2822. 2791 (P)). Vielleicht, dass diess ein Seiten verwandter der genannten war. 
Damit ist nun freilich nicht gesagt, dass es neben diesen nicht noch 
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Calviflii Sabini im ersten Jahrhundert gegeben habe, deren Andenken die Gesohlchte 
vielleicht nur desawegen nicht erhalten hat, weil sie keine besondere Kolle spiolten; 
allein an eine gräsaeie Zahl dürfen wir doch nicht denken, da das Geschlecht noch 
ein jungeB ist und Bcin Cognomon Sabinus, wie Itorghesi meint, wohl erst mit jenem 
ersten Calvieiiia, dem Freunde CfBsars, angenommen hat. 

Diese Erwägung dürfte nun auch für unsere Inschrift entscheidend sein. Hat 
es überhaupt wenige Calvisii Stibini gegeben, so treffen wir in der Schweiz sonst 
gar keine. Ea wäre zwar nicht undenkbar, daoa es dienten der Calviaier in der 
Schweiz gegeben, wie es Juiier und Clnudier gab; allein diese müsstcn sich wenigstens 
durch das Cugnomcn unterscheiden, und kann sich somit die vorliegende Inschrift 
auf keinen solchen beziehen. Ausserdem nöthigt ihr Character, wie mir scheint, an 
eine hochgestellte Person zu denken. Die Inschrift muss, ihrer Gröaae und sorg- 
fältigen Ausführung nach zu schliessen, zu einem öffentlichen Gebäude oder Monument 
gehört haben, wo andere als ganz hervorragende Namen von der Nennung möglichst 
ausgeschlossen waren. Es bleiben uns also nur die drei Calvisior der Augustischen 
und Tiberischon Zeit. 

Von diesen möchten nun zum Voraus die beiden Erstem als zu frühen Alters 
ausser Betracht fallen; in Baden wird vor der Tiberiechen Zeit wohl kaum eine 
solche Pruiikinschrift errichtet worden sein. Wir glauben daher, nicht fehl zu gehen, 
wenn wir unsern Catvisier auf den lelztcn und bcdeulendsten seines Geschlechtes, 
den Conaul vom Jahr 26 und StaUhalter von l'fliinonien, deulen, und zwar möchte 
er hier gerade als Consul in der üblichen Ablalivform figuriren. Die Consulate 
waren gewöhnlich nm Pchlusa der Inschriflen angegeben, und dass der Name hier 
an den Scfaluas gehört, dafür spricht mit einiger Wsiirsibeinlicbkeit die Veikürzung 
der Buchstaben in der unleru Zeile gegenüber der oburn. Auch scheint Calvisius 
in der Inschrift selbat keine Hauptrolle zu spielen, da er sonst wohl mit der Vater- 
bezeichnung angeführt wäre. Sein College im Consniat war Cn. Corneüufl Gsetulicus, 
und dessen Name steht in der Kegel vuran; wir ergänzen also die letzte Zeile etwa: 
Cn. Cornelio Gaetulico C. Calvisio Sabino cos. 

Bei dem Worte der erKten Zeile lag es nahe, an einen Claudischen Kaiser zu 
denken; das Gentile Claudius tragen die Kaiser Tiberius, Claudius und Nero, 
Claudius immer, Tiberius und Nero wenigstens in einzelnen Fällen. Wenn unsere 
Vermuthung über Calvisius richtig ist, so waren wohl Claudius und Nero hier 
unmöglich; und es würde sich nur fragen, was für eine Stellung wir dem Tiberius 
geben könnten. Die Uebereinstimmung des Claudio im Casus mit dem nahestehenden 
Calvisio verleitete uns anfänglich, auch jenes Wort noch mit in die Zeitbestimmung 
hineinzuziehen und etwa zu denken, das der Kaiser mit der Tribuntcischen Gewalt 
angeführt sei, also : „unter der sovielten Amtsgewalt des Tiberius, unter dem Consulat 
des und des." Zu dieser pleonaatiachen Zeitbestimmung findet sich jedoch nirgends 
eine Analogie, und es mag auch sonst nicht nöthig sein, gerade einen Kaiser in der 
Inschrift zu suchen. Claudier gab es auch sonst in der Schweiz und zwar wohl 
schon früh claudische Clienten, die den Namen des römischen Patronen angenommen. 
Ein solcher, den wir als hervorragenden Gemeindsbürger oder Beamten (Flamen 
Augusti oder Aedil) zu denken hätten, könnte hier als Urheber oder Theilnehmer 
an der Errichtung eines öffentlichen Gebäudes genannt sein, etwa mit den Worten: 
curante oder curam agcnte . . . Claudia. 
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Wie ee sich nun aber auch näher damit verhalte', sicher ist, dass die Inschrift 
eine der ältesten in der Schweiz gefundenen römischen Inschriften ist und noch der 
ersten Zeit der römischen Colonisation angehört haben muss. Dabei ist nun wohl 
der Fundort nicht ohne Bedeutung. Wir wissen , dass die Römer überall sehr 
grossen Werth auf warme Bäder legten; im badensischen Lande zog Baden-Baden 
bei der Besiedlung die neue Bevölkerung so sehr an, dass es die Hauptstadt des 
ganzen rechtsrheinischen Gebietes wurde (Brambach: Baden unter römischer Herr- 
schaft). So haben offenbar auch in der Schweiz die Römer schon sehr früh ihre 
Aufmerksamkeit auf die warmen Quellen zu Baden gerichtet und dort I^iederlaasungen 
gegründet. Tacitus bezeichnet Baden (Aquse) im Jahre 68 bereits als einen zu 
einer Landstadt angewachsenen Ort und einen wegen seiner Heilquellen vielbesuchten 
Aufenthaltsort (Tac. Hist I, 67); die Einwohner nennen sich vicani Aquenses; die 
Ortschaft war also ein vicus, ein Flecken mit einer gewissen, wenn auch rohen, 
politischen Verfassung, ein Mittelglied zwischen der Landeshauptstadt (civitas) und 
der Landschaft, also eine Art Kreisstadt, deren es in der helvetischen Schweb 
unter der civitas Aventicum nur etwa sechs gab (Lausanne, Moudon, Yverdon, 
Solothum, Yindonissa, Baden). Die zahlreichen Ueberreste aus römischer Zeit deuten 
auf einen ziemlich beträchtlichen Umfang des alten Baden (F. Keller : Die römisehea 
AnUedlungen in der Ostschweiz. Mittheilungen der antiq. Oes. XII, 295. Th. MonunseD; 
Die Schweiz in römischer Zeit. Ibid. Bd. IX.). 

Noch kann die Frage aufgeworfen werden, zu was für einem Monument die 
Inschrift gehört haben mag. In Baden selbst hat man noch die Spuren von einem 
kleinen Theater, einer Caserne, «iner steinernen Brücke und von Thoren aufgefiinden; 
einzelne dieser Bauwerke, wie besonders die Brücke, eigneten sich wohl sehr gut 
zur Anbringung einer Inschrift, wie sich deren ähnlicher Art oft finden. Von einem 
Tempel der Isis, der auf dem Wettingerfelde stand, ist die Weiheinschriffc noch 
vorhanden. Man wird indessen auch annehmen dürfen, dass dieser Lustort mit 
Hallen, schol», geschmückt wurde, deren man mehrere in Aventicum auf Inschriften 
und in Trümmern entdeckt hat (C. Bursian: Aventicum Helvetiorum in den Mit- 
theilungen XYL Baron de Bonstetten: Carte arch6dlogique du canton de Yaud. 
Texte p. 8). Dass nun unsere Inschrift vielleicht gerade einer solchen Halle 
gegolten haben mag, dafür scheint die Umgebung zu sprechen, in der sie aufgefiinden 
wurde. Man hat nämlich neben jenem mit der Inschrift versehenen Werkstück an 
demselben Thurm noch andere eingemauerte Steine römischen Ursprungs entdeckt, 
einen mit einer Sculptur, ferner Bruchstücke von Säulenschäften. Es ist wohl kein 
Zweifel, dass diese Steine alle beim Bau des Thurmes von demselben Orte het* 
genommen wurden, und dass also die Inschrift zu demselben Gebäude gehörte, von 
dem auch die Säulenschäfte herrührten. Diese monumentalen Ueberreste, Sfiulen 
und Sculptur, stimmen aber ganz zu solchen Hallen, wie sie in Aventicum auf- 
gedeckt worden sind. Wenn wir indessen auch nicht gerade an eine Halle denken 
wollen, so können wir doch wohl soviel sagen, dass wir ein Fragment einer Avf^ 
Schrift eines ansehnlichen Gebäudes vor uns haben, das, ungewiss von wem, Tiel- 
leicht von den vicani Aquenses, unter Leitung eines Olaudius, unter dem Consnlat 
des G. Calvlsius Sabinus a. 26 n. Chr. aufgeführt wurde. 

Dies zur vorläufigen Orientirung. Wir machen damit nicht den Ansprach, 
weder ein vollständiges , noch ein unumstössliches Resultat gewonnen an 
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Nooli bleiben manche Fragen und Bedenken. Äbor wir hoffen, die Aufmerksamkeit 
der AI terthuma freunde auf ein Monumont gelenkt zu hnbon, das wie wenige der 
Beachtung werth ist. Dabei Itemorken wir noch, daes man zum Voraus darauf 
wird verzichten rnüaeen, noch weitere Fragmente der Inachrift zu finden; trotz 
grosaer Vorsicht liess sich beim Abbruch richte weiter entdecken. Der Thurm 
wurde nach wahrscheinlicher Vermuthuiig ■ Nachrichten besitzen wir keine darüber — 
im 13. oder 14. Jahrhundert aufgebaut, und damals lagen die einzelnen Werkstücke 
des römischen Baues wohl bereits zertrümmert in Stücken. Prof. Müller. 



212. 

Antiquites romaines de nie des Lapins (lac de Bienne). 

Malgre les recherches qui y ont et^ faites, on n'a pas cncore pu jusqu'ici 
constater aur la Petite-ile dea traces certaincs d'haMtationa laeustres. 11 exiate 
bien aur les deux rivea du monticuJe qui forme I'ilot, quelques rang^ea de pilotis, 
vieux et ua^a par les eaux; inais leur nombre reatreint et leurs petitea dimensions 
fönt ecarter la auppoRition qu'ijs aient pu servir k supporter une csplanade. L'on 
serait plutöt diapos6 k croire que cea rangeeg de pieux sont les restea de paüssades 
defenaivea, construites par dea peupladea ayani cherche aur cette langue de terre 
un refuge momantan^ contre les attaques de leura ennemis. Du reate, l'on n'a pae 
retrouve dans le voisinage dea pilotis ou sur la terre ferme d'objet remontant i 
l'6poque de la pierre ou du bronze. — 




En revanchü, il ne sorait pas impossiblo que cette petite ile eut it&, ainon 
habitde, du moins qu'elle eut aervi de posto d'observation pendant la periode gallo- 
romaine. On y a recneilli, en effet, k part dea dSbria de tuiles, une quantitö de 
monnaies romaines dont l'une'). de petites dimensions, probablement en plamb (F), 
porte aur l'avers le nom de MAIORIANUS avec le huste de cet empereur tenant 
de la main droite une lance et un bouclier; aur le revera (l'inscription est illiaible 
. . . TI ou All) une figure debout tenant une cto'ijl. J'ai encore k aignaler plusieurs 
braceleta en bronze, trou?ee sur cet emplacoment il y a quelques anneea; Tun d'entre 
eui, repr^sente sur la figure ci-dessus, m^rite une mention speciale. C'est un anneau 



') Cette piöce est d^pas^ au Musee Schwab : 
ia6nie endroiti 



e ciiiquuDtaine iritutris proveDEtnt du 



ferm4, de forme ovale, pr^aenUnt au milieu d'ane de ces faoes an renflement aplati 
(espdee de ch&ton) «ur lequel se lisent les lettres HERC, ce qui nous ferait supposer 
que cet objet de parure avait 6i6 d6di6 par son possesseur au hiros antique de 
ce nom. Dr. V. Gaom. 



213. 
Dicouverte d'un cimetiöre romain ä Avenches. 

La ligne ferr6e traverse la voie romaine du lac k peu de distance des remparts, 
dans une tranch^e de 30 centimdtres de profondeur dont le creusage mit au jour des 
deux cötis du vieux chemin beaucoup de döbris de grosse poterie, ainsi qu'une ume 
en verre vert qui fut abandonnee au bord de la voie et finalement briste par des 
passants. Avec les fragments restitu^s et ceux qui furent trouv^s par le conservateur 
du musee, nous reconstruisimes k peu pr^ compl^tement ce vase , dont la hanteor 
est de 30 centimötres et la forme pareille k celle d'un panier ou cratte k cueiUir 
les cerises. 

Le d^partement de Tlnstruction publique et des cultes du canton de Yaud, 
inform^ de cette d^couverte, autorisa le conservateur k faire fouiller les abords de 
cette voie, dans la pr^vision que d'ult6rieures decouvertes d'objets de cette nature, 
tout en enricbissant le musee archSologique, feraient enfin connattre remplaeement 
d'un des cimeti^res d'Aventicum, cimetidres qu'on etablissait k l'Spoque gallo-romaine 
aux bords des chemins, aussi pr^s que possible des villes, en choisissant de pr6ferenee 
les lieux incultes, trois circonstances qui plaidaient en faveur de notre supposition. 

Les fouilles retard^es par les gelees de Thiver ne purent commencer que fia 
mars ; elles furent ex6cut6es par quatre ouvriers, sous la survcillance de Mr. A** Rosset, 
sous-instructeur du genie, notre desainateur, chargä 6galement de lever les plana des 
lieux et de prendre sein des objets, ce qu'il fit avec sa sollicitude et son züe 
accoutum6s; aussi pouvons-nous dire que c'est gr&ce k lui que les objets renfermes 
dans la ma^onnerie ont pu £tre retir^ intacts. 

Le terrain fut ouvert d^s le V jour en deux endroits k gauche de la 
voie romaine, de cbaque cöt6 de la ligne ferr6e. Du cöte des remparts k 1 metre 
20 centimitres de profondeur, on rencontra un cercueil de ch^ne, fait de planches 
trds-^paisses mais compl6tement pourries ; il reposait sur la tourbe et renfermait les 
restes d'une personne de grande taille, dont le cräne 6tait brisS ou pourri, les 
m&choires intactes montraient un dentier complet et de premier ordre; mala ce 
cercueil ne contenait paa d'autre objet. 

A cöt6, nous vtmes un tas de charbon de hStre de 15 centimStres d'epaisseur, 
lequel couvrait un espace de 1 m^tre 50 centimötres, laissant supposer qu'il y avait 
eu li un bücher servant k Fincineration des corps dont les cendres se conaervaient 
dans les urnes. 

De l'autre cöt6 de la ligne ferree, on trouvait les debris d'une ume en verre 
vert que nous ^avons pu reconstruire sauf la partie sup^rieure; eile est de forme 
carr6e, k une seule anse, de 18 centimdtres de hauteur sur 11 centimitres de face. 

Les jours suivants, nous d^couvrtmes trois urnes en terre ordinaire, de couleur 
jaun&tre, de forme ronde, hautes de 21, 22— 23 centimdtres, contenant des cendrei 
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faumsines; — puis une 4°" urne en lerre Doire, d fianca largement arrondis, haute de 
27 centim6tree, de forme plus gracieuae que lea pr^cdentes, ot renfermant aussi des 
oeodrea. Elica ae trouvaient toutes k une pctite profondoar, preequo bous le gazon, 
repoeant sur un fragmeiit de ^neiss, l'orifice forni6 par un tesson d'aiuphore. — 
Puia vinC une mai,'oniierie de pluB d'un ni^tre en carrS, faito de oailloux, laquelle 
n'etait pa^s autie chose qa'uno chambre funeraire voütee, cachant une urne de 
formf! ronde, eii verre, k Haiioa elargis, col ä grands rebords renverses, haute de 
21 cenlimätrps, k moitie pleine de cendrea, c'est-ä-dirf d'oascmenta ä moitie calcinee, 
reconnaiassblca eiicore pour avoir Rppartenu ä deux enfanta d'äg? diff^rent. Dans 
cette chambre ee truuvait auasi le biboron de l'uu de ccs petita, biberon de line 
argile peu ouite, ayant la forme d'une poire ot do la contenance d'une demi-chopine ; 
le lait ae donnait ä l'enfant par io moyen d'un petit bec fixe au flanc du vaae, 

Autour de cette ma^onnerie existait un petit chemin pavc faiaant voir que 
l'autcl etait expoec h ctel ouvert, qu'on venait y rendre ses devoira, la couvrir 
peut-etre de fleurs, de fruits ou d'alimenta piacea dans les deux petites soucoupes 
de 8 et 10 cenliinetres de diametre Irouvees ik cöte, 

Un seeond sarcophage, en bois de aapin, de merae forme que le prScedent, 
c'eet-ä-dire ressemblant ä une longue caisae, etait k quelques pas de lä n'ayant de 
bleu oonserve darm aon Interieur que les mäuhoires g&rnies au complet de dents 
ne portaet aucuiic traco de eorie. 

Le ■1'"° jour fut employe ä remuer la terre inuHiemeDt; Jl en fut de mime le 
5"", oonaacrc ä ureuaer troia trancheoa tranaveraalea d'un metre de large; espacäee 
de 2 metrea. 

8ur la droits une tranchco longitudinale n'ayant ausai amene aucun rcsultat, 
nouB avons diacontinue noa recherchea, nuua reaervant d'y revenir plua tnrd , aprte 
avoir exaniiiie plus k loisir ce terrain qui renforme certaincment d'autres söpultures, 
mala qui doivent &tte, parait-ll, espacees et peut-Stre groupeea par famille. 

Caspahi. 



214. 
Silbermünze, gefunden bei Neuhausen am Rheinfalle. 

In Art. 191, oben p. 4!)9, wurde erwähnt, daaa in einem der bei Neubauaen 
aufgedeckten atanianniachen Gräber auch eine kleine yilberraünze gefunden worden 
sei. Uebcr dieselbe, deren Abbildung sich hierneben befindet, tragen wir Folgen- 
des nach : 



Yon den Munzkennern, Herrn Baron von Rauch und dem Director am Münzcabinet 
des britiachen Miiaeume, Joh. Georg Pfister, denen die Münze vorgelegt wurde, 
kamen aehr einläsaliche Aufachlüase una zu, die wir hiormit unter bcatem Danke 
gegen die Herren Correapondenten nach ihren Ergebniaaen mittheilen. 

Jedenfalls gehört die Münze in die Reihe jener barbarischen Nachahmungen 
von byzantinischen Kaiaermünzen, die weit häufiger in Gold als in Silber vorkommeny 
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mit verwinten, verwilderten Aufochriftea. Nach guten Mastern sind «diese kleinen 
Wechselbälge'^ vom ersten besten verfertigt worden, einem Steinschneider oder 
Gürtler oder irgend einem andern, der wohl weder lesen noch schreiben konnte und 
von der Münzstempelschneidekunst keine Eenntniss hatte ; aber es war feines Silber, 
und so nahm man die Münze überall gerne. 

Der Kopf auf dem Revers dürfte derjenige des Kaisers Jnstinian L (527 — 565) 
sein ^). Der Revers findet sich ähnlich auf anderen Silbermünzen dieser Zeit — Zwei 
sehr gut erhaltene Exemplare mit derselben Rückseite sind im britischen Museum: 
Avers: Kopf nach rechts, DN IV8TINIANV8 II (: PP Pater Patrifis), andere mit 
DN IVSTINIANV8 AVG, wieder andere mit PP AVö (vgl. J. Sabatier: Monnaies 
Byzantines frappees sous les Empereurs d'Orient, p. 161, Nro. 12, Taf. IX, Fig. 26). 

Der alamannische Begräbnissplatz am Rheinfalle ist also nach dieser Müme in 
die erste Hälfte oder Mitte des sechsten Jahrhunderts zu setzen, in eine Epoche, 
wo die Alamannen schon längst auch am linken, gegenüberliegenden Rheinufer festen 
Fuss gefasst hatten. Das war schon im Anfange des fünften Jahrhunderts geschehen: 
um 406 hatte die römische Herrschaft in der jetzigen Ostsehweiz definitiv aufgehört; 
erst dem sechsten Jahrhundert aber gehört dieses Grab mit seiner Münze an. Wenn 
man sich die Frage vorlegt, wie ein solcher byzantinischer Stempel auf alamaniiiadiem 
Boden, wenn auch nur reproducirt, in ein Grab kommen konnte, so denkt mss 
leicht an jene von Agathias erwähnten Züge von Alamannen unter Leutharis ml 
Butilinus nach Italien, nominell zur Unterstützung der den letzten Yerzweiflungs- 
kämpf gegen die byzantinische Herrschaft durchfechtenden Osi^othen, in ^Wirkliohkdt 
um Raub und Beute aus dem lockenden Süden zu holen ^. Damals, ab 552 und 
553 Narses, Justinian^s Heerführer, mit diesen Eindringlingen zu schaffi^n hatte, als 
Butilinus* Heer im Herbst 553 durch Narses bei Gapua völlig aufgerieben wurde, 
konnten leicht solche Nachahmungen ächter byzantinischer Münzen unter den Ahr 
mannen cursiren und wenn auch das Heer des Leutharis gleichfalls erst bei Fannm 
einen Verlust erlitten hatte, dann am Gardasee von einer Seuche theilweise dahin- 
gerafft worden war, so ist es doch möglich, dass manche über die Alpen zurück- 
kamen, und einer dieser Abenteurer liegt vielleicht hier bestattet. Doch ist das 
natürlich nichts mehr als Yermuthung. 



215. 
Ein mittelalterliches KapeilengemSIde. 

In der alten Kapelle zu St. Georgen am Feld bei Winterthur ist auf Ver- 
anstaltung der antiquarischen Sektion des dortigen Eunstvereins eine Serie von Freeko- 
bildern ans Licht gezogen worden^ die unter dichten Schichten von Kalk und Tünche 



*) Herr Baron von Rauch nennt danebi*n noch als Namen, die mdgliclier Weise sidi henwa- 
lesen liessen, Anastasius I. (491—518) und Justinus I. (518-527). 

*) Ueber das allmälige Vorrücken der Alamannen zur oberen Rheinlinie, dann Ober dieselbe nuk 
der jetzigen Schweiz Tgl. in den Mittheilungen unserer Gesellschaft, Bd. XVIII, p. 91— 99, Ala- 
mannische Denkmäler: Historische Einleitung, v. 6. Mcjer von Enonau. Der Zug nach Italien ra 
Narses' Zeit beschreibt nach den Quellen Stalin: Wirtemberg. Geschichte, Bd. I, pp. 171 tmd 178l 
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seit Jahrhunderten begraben lagen. Die Kapelle liegt an der Kreuzung der Schaff- 
hauser und EgHaauer Strasse, unmittelbar vor dem Bahnübergang und gehörte zu 
dem während der Kreuzzüge gestifteten äiechenhaus, das um 1825 abgebrochen 
wurde. Äurh sie selbst ist nun zum Abbruch bestimmt, indem sie wie der sie 
umgebende altere Friedhof selbst neuen Slrassenanlagen Platz machen muss. Wahr- 
scheinlich war die älteste Kapelle wie so manche andere nach vorn offen und nur 
gegen Norden, Osten und Hilden von Mauern begränzt und eben dieser Theil ist 
es, der einst vollständig mit Freskogemälden ausstaflirt war, wie die jetzt noch vor- 
handenen Spuren nachweitten. Davon ist froiliob nur die nördliche Wand beinahe 
unversehrt, wenn auch sehr nbgeblasst, auf unsere Tage gekommen; die Ostwand 
wurde durch den später angebauten Chor beinahe vollständig zerstört und auch auf 
der Südfronle, wo noch einzelne Roste von Malereien sich vorfinden, ist die Mauer 
durch spätere Reparaturen, namentlich bei Einfügung der Kanzel bis zur Unkennt- 
lichkeit umgewandelt. Auf der Ostwund sind nach oben zu die rothon Eiufassunga- 
linien für 6 Bilder noch orhahen, ob unter denselben ausser dem Altar auch noch 
Malereien angebracht waren, ist nicht mehr nachzuweisen, so wenig als die Zahl der 
Qemälde auf der Südseite; ganz oder iheilweiae nachweisbar sind bloss 16 Stück, 
darunter 10 mehr oder minder erhaltene Darstellungen. Dio einzige Stelle der 
Nordwand, die keine Malereien zeigte, enthielt eine kleine viereckige Nische, ehe- 
mals wohl das Schrankchen für die Kirchenpnramente, das in der Rcformationszeit 
hastig zugemauert worden ist. Das später angebaute Schiff der Kapolle, entstanden, 
als dieselbe zum Ootlesdionst, erst für die Siechen und Vaganten, dann 1685 auch 
für aus Frankreich vertriebene Hugenotten eingerichtet wurde, entbehrte selbstver- 
ßfändlich jeder bildlichen Zierde. Dagegen konnte das Mittelalter niemals die Künste 
missen, so roll und handworksmässig vielfach seine Kunstübung war; es belebte 
selbst in der kleinsten Kapello die Wand mit Schildereien joner phantastischen Welt, 
die in der Legende in viel tausend üppigen Ranken sprosste und blühte. Da unsere 
Kapelle der sei, Jungfrau Maria, dem St. Georg geweiht war, so nahm wohl ihre 
Geschichte den Ehrenplatz auf der Mittelwand ein, die nun zerstört ist; auf der 
erhaltenen Nordwand linden wir noch vier Kompositionen aus der Legende nebst zwei 
Apostelgestaltcn (Petrus und Jakobus) in den Fensterblenden. Das Ganze ist eingefasst 
von einem ornamentalen Rahmen. Oben bildet ein schwarzes Friesband, mit weissen 
Rosen und Lilien abwechselnd verziert, den Abscbluss des Ornamentes, über das 
noch supponirte Schrägbalken als angebliche Träger des Daches gemalt sind. Den 
senkrechten Rand bildet ein Ornament von kleinen Kalbkreisen, oben schwarz, unten 
roth. Die Apostelbildcr stehen in nur mit rother Farbe angedeuteten Nischen, die 
mit Krappen und Kreuzblumen verziert sind. 

Die vier Legendenbilder sind so vertheilt, dass je zwei über einander rechte 
und links von dem rundbogigen Fenster vorkommen. Der Raum unterhalb der 
Fensternische nimmt ein Rankenornament mit graziös geschwungenen Zweigen ein. 
Rechts vom Fenster sehen wir oben eine ziemlich gut erhaltene und gefällig kom- 
ponirte Gruppe: Ein Bischof tritt aus seiner Kirche, in der wir einen vergoldeten 
Flügelaltar wahrnehmen. In der Linken den llirtenstab haltend, erhebt er mit der 
Rechten den Wcihwedel (wenn es nicht eher ein Palmzweig ist, den er den 
Märtyrern darreicht). Vor ihm eine Gruppe Heiliger, sammtlich vor dem Bischof 
niederknieend, ohne Attribute ; ein Mann in Mitte von zwei Frauen, zu hinterst ein 
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Elnabe in rothem Gewände, über ihnen zur Andeutung der Landschaft ein Baum. 
Eine weibliche Figur, eine Nonne, nach ihrem Schleier zu schliessen, tritt aus einem 
mit Zinnen gekrönten Thor, vielleicht einer Stadt oder eines Klosters jenem Bischof 
gegenüber, heraus; die vier Heiligen haben diesem das Qesicht zugewendet 
Wie Hr. Prof. Bahn vermuthet, sind die vier Figuren mit Glorie etwa Märtyrer, 
die vor ihrer Hinrichtung vom Bischof und der Nonne, die ohne Heiligenschein 
sind, die Tröstungen der Religion empfangen. — Das untere Bild rechts ist nur 
fragmentarisch erhalten. Es scheint zwei Szenen aus dem Leben des h. Franziskus 
darzustellen , wie Hr. Prof. Bahn herausfand , 1) nämlich wie dem betenden 
Heiligen Christus am Kreuz erscheint nind 2) wie er, sterbend auf seinem Bette 
ausgestreckt, die Vision der h. Jungfrau empfangt. Darüber zwei fast erloschene 
Wappen, das eine mit einem rothen Hut. Gut erhalten sind die beiden Dar- 
stellungen links vom Fenster. Oben kniet ein Jäger, am Hüfthorn kenntlich, 
ffinter ihm steht sein Pferd, an einen Baum gebunden; auf beiden Seiten neben 
ihm streifen seine zwei Rüden. Oben auf einem Felsen erscheint der wunderbare 
Hirsch mit dem Kreuz zwischem dem Geweih. Es ist also St. Hubert, oder 
auch Eustachius (Placidus), denen beiden dies Mirakel widerfuhr. Das leiste 
Bild unten links stellt uns den h. E 1 i g i u s oder St E 1 o i dar. Die Hexe bringt 
ihr Pferd zu dem kunstreichen Schmied, der diesem das abgebrochene Bein wieder 
anheilen soll, das er eben beschlägt. Das Bild mit dem Hubertus zeigt ebenMi 
das Wappen des Donators, einen weissen Berg in Blau, Schildspitze weiss ; es gehört 
aber keinem der bekannten ausgestorbenen Geschlechter Winterthurs an. Auch im 
Wappenbuch der Herrenstube (Mscpt.) ist kein solches. Im Fenster gegenüber 
(Südwand) findet sich ein Heiliger, der den Kopf in einer Schüssel trägt. Es ist 
Johannes der Täufer, der nach dem lat. Ablassbrief der Kapelle von Anno 1300 
hier ebenfalls verehrt wurde. Diese Figur erscheint in grün und rothen 
Gewändern, also bunter als die Apostelbilder im andern Fenstergewölbe. Dsss 
letztere jünger seien als die Legendenkompositionen, schliesse ich nicht bloss ans 
der virtuosem Technik der Zeichnung und dem gotluschen Ornament, das sie 
nischenartig umgibt, sondern auch aus Spuren von blauer und grüner Farbe, die, 
einer altem Schichte angehörend, unter dem durchaus weissen Gewand der Apostel- 
bilder zu Tage treten und vollkommen den Blumen- und Blattomamenten zu oberst 
in der Fensterwölbung entsprechen. Dieser einfachere Fensterbogenschmuck, 
nämlich eine mehrfach wiederholte Blume, musste später den beiden Aposteln 
weichen. Die Entstehungszeit der Apostelbildcr scheint mir durch ein Dokument 
nachweisbar. Am 16. Januar 1426 überträgt Hartmann Hoppler, als der 
älteste seines Geschlechts und desshalb Patronatsherr, für sich und im Namen seiner 
Brüder Jakob, Rudolf und Peter die Kapelle des h. Georg mit allen ihren 
Gefallen, Rechten und Einkünften der Kirche St. Jakob auf dem HeUigenberg bei 
Winterthur zur Aeufnung und mehreren Bewidmung des St. Martins-Altars« Offenbar 
hatte die Kapelle schon längst anderweitigen Bilderschmuck, schon als Herzog Albrecht 
von Oesterreich 1298 sie dem Stephan Hoppler übertrug, der dieselbe reichlich' 
dotirt hatte, ja schon, als am 24. Mai 1287 Herzog Rudolf von Oesterreich 
den Grund und Boden, auf dem sie erbaut war, den armen Feldsiechen sehenkte. 
Schon damals also bestand nicht nur die Kapelle, sondern auch der Friedhof dabei 
wird ausdrücklich genannt. Die Kapelle muss sogar bedeutenden Reliqwenschats 



besessen Laben, da sie im Jahre 1300 von drei Erzbischöfen und nebt Biecböfen 
Ablass erhielt für alle Gläubigen , welche an gewissen Festtagen gewisse Bestimm- 
ungen daselbst erfüllten. In einer Jahrzeitsfiftung des Dekans Eberhard (13. Januar 
1312) wird ihr Kaplan bedacht und nachher iifters. Als solcher erscheint zuerst 
mit Namen (28. April 134() Johannes Ton EIgg, MiigHch, dass die Nachbar- 
schaft zur Sihmidgasse, der die Kapelle zunächHt angehörte, das Eligiusbild gestiftet. 
Gewiss entstanden die Malereien successive bei verschiedenen Gelegenheiten, wio 
die verschiedenen Wappen der Stifter kundgeben, und es tragen die untern beiden 
zumal in Tracht und Haltung der Figuren, im Styl der Komposition einen roheren 
und härteren Charakter als namentlich die Gruppe der vier Heiligen, des Bischofs 
und der Keligioaen. Dass im Ganzen ein einheitlicher Totaleindruck angestrebt ist, 
beweist nichts dagegen; dafür daas im Ablassbriof die meisten der vorgefundenen 
Heiligen als solche angeführt sind, deren Jahrzeit hier gefeiert wurde, während 
Eligius und Hubertus noch fehlen; Petrus und Paulus und die zwölf Apostel sind 
genannt, St. Franziskus nicht, dagegen Margaretha und Job. Bnplista. Hechts vom 
südlichen Fenster ist die schmale WandHäche ebenfalls für Anbringung von zwei 
Heiligenbildern benutzt, die nur noch theilweise zu Tage kamen. Inful und Krumm- 
stab bezeichnen das obere Bild als das eines Bischofs, das untere scheint, nach 
Fragmenten des Drachenschweifes zu schlieasen, die H. Margaretha zu sein, 
die urkundlich hier verehrt ward. Für den Bischof Ifisst uns, da weitere Attribute 
fehlen, der Ablaesbrief tm Stadtarchiv Winterthurs die Wahl zwischen St. Vincentius, 
Nicolaua oder Martinus. Die alte St. Georgskapelle nahm später alle Heiligen 
weitherzig in ihren engen Baum auf, so weit sie I'latz fanden. Schliesslich fügen 
wir noch einige Maasse bei. Die Bilder links sind 12ß Ctm. hoch und 142 Ctm. 
breit, die Bilder rechts 127 Ctm, hoch und 191 Ctm. breit. Die Fensternische hat 
48 Ctm. gröBste Breite, Bogenhöhe 184 Ctm. Stehende Figuren, wie der Bischof 
und Eligius, sind 83—84 Ctm. hoch. Die Gesammtbreito der Malerei ist 381 Ctm., 
die Hübe des Ganzen 268 Ctm., die Ornamente inbegriffen. 

Alle Konturen sind mit Roth gezogen, als Kulorirung Gnden wir Gelb, Roth, 
Blau, Grün und Schwarz aufgetragen, doch waltet Weiss vor. Die Arbeit verräth 
meist eine sichere Hand, Formen und Bewegung im Ganzen richtig, mit einer 
gewissen Naivität, Faltenwurf ruhiger als man in mittelalterlichen Bildern gewohnt 
ist, die Gesichter nicht schön aber charakteristisch, HSnde und FQsse ziemlieh steif 
und konventionell, am hübschesten das Bild mit den vier Märtyrern. 

Dr. HAt'NEK. 
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216. 

Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmäler. 

X. 

\TIII. C'niitoii Waa4l(. 

(forlseUunü) 

La-SarroK. Kbemal. Stadtkirciie, jetzt l^^gtise libre. Kleine, einscbirtige Kirche von 

M. 17, it Länge und M. li^g. Breite. Der gsnze Kaum iat mit 3 gleich breiten und hnheo Kreux- 

gewöiben bedeckt und gegenwärtig durch einen Zwisclienhodeo in zwei Siockwerke gelbeilt, von 

denen dai untere als Keller beantit wird. An ia N:-LMigvanä dienen HalbsXnlen mit Kno«^«^ 
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1^ Salptee« Ehemaliges Clnniacenser-, später Cistercienserkloster bei Morges. Üeber Ale tlesM 
der alten Kirche cf. Mittheilangen der antiquar. Geselle haft in Zürich, Bd. XYIII, Heft 2, S. 15. 
Aufiiahmen bei Blavignac, Taf. IV im Anhang zum TexL 

TilleneiiTe am oberen Geufersee. 1) S. Paul. Der Chor der dreischlffigen spätgothischeD 
Kirche zeigt den UebcrgangsstiT. Er ist geradlinig geschlossen, M. 7,it tief und 5,m breit Ein 
schmales Gesimse, das sich halbrund über den an der Nord- und Südseite befindlichen Fenstern 
fortsetzt, bezeichnet das Auflager des Gtheiligen Rippengewölbes. Schlanke Ecksänlen ohne Kapit&le 
mit schmucklosen Consolen über dem Boden anhebend, tragen die Diagonalen; die Hilfsrippe ruht 
auf kleinen Consolen, die an der Nord- und Südseite unter dem Gesimse angebracht sind. Die Ost- 
seite enthält ein grosses zweisprossiges Fenster. Am Aeussem sind die Ecken durch kreuzförmig 
vorspringende Strebepfeiler verstärkt (R) 

2) Leprosenkirche beim Bahnhof. Profanirt Einschiffiges Langhaus mit 5 Jochen, die 
mit spitzbogigen Kreuzgewölben auf einfachen Wandsäulen bedeckt sind. Das östliche Joch M, A^ 
breit und 6,m lang. Im Schlusssteine ein Agnus Dei. Schildbögen fehlen, die Bippen bimitanig 
profilirt und beiderseits von einem Wulste begleitet Die Diagonalen und Quergurten in den west- 
lichen Jochen schwerfälliger aus einem viereck. Kerne mit 2 Wülsten gebildet Die Wandsäulen mit 
attischen Basen und eleganten Knospenkapitälen. Die schmalen Fenster in den westlichen Jochen 
rundbogig und einfach geschmiegt. Die östliche Schlusswand enthält zwei leere Spitzbogenfeostcr 
und darüber eine Rosette. Die Ecken und Langseiten durch unregelmässig vorspringende Strebe- 
pfeiler verstärkt An der Nordseite der Kirche, in gleicher Flucht mit der Eingangsfronte, der 
schmucklose viereckige Thurm. (B) 

XIX. Canfton Wallis. 

Bovrg de S. Pierre ^ am Grossen S. Bernhard. Nach einer untergegangeneu Inschrift soll die 
Kirche von Bischof Hugo IL von Genf auf Anordnung der Kaiserin Adelheid (f 999) erbaut worden sdn. 
M^m. et Doc. de la Societe d'hist et d'archeol. de Gen^ve. VI. 1849. S. 100. n. 6. Nach Baa- 
lacre (Oeuvres de Baulancre I. 331) wäre diese Nachricht indessen nur auf die Wiederherstellung 
der Kirche nach ihrer Zerstörung durch die Sarazenen zu beziehen. Von der romau. Kirche ist nvr 
der Thurm erhalten geblieben, ein viereckiger Bau mit achteckigem Steinhelme. Schmale Wand- 
streifen, unter sich und mit den £k;klesenen durch Kleinbögen verbunden, steigen ununterbrochen bis 
znm obersten Geschosse empor, das auf jeder Seite zwei gekuppelte Rundbogenfenster enth< die 
Bögen, rechtwinklig profilirt, ruhen gemeinsam auf einem Theilsäulchen ohne Basis und KapitäL An 
der Westseite des Thurmes zu ebener Erde ein vermauerter Rundbogen und Ansätze von Archivolten. 
Die Kirche bairock. (R) 

Evolena, Bezirk Herens, 5 St. von Sitten. Schmuckloser rom. Thurm. (Mitgetheilt von Herrn 
Maler R. Ritz in Sitten.) 

Olis^ bei Brieg im oberen Rhonethal. Thurm rom., ähnlich demjenigen von Naters, aber grössten- 
theils modemisirt (B) 

GondOy an der Simplonstrasse. Thurm einfach rom. 

Oradetseh (Gradetz, Granges). Kleine rom. Kirche mit viereckigem Chor. Der schmuck- 
lose Thurm im obersten Stockwerke mit gekuppelten Rundbogenfenstem versehen. (R) 
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Encore l'homme de l'epoque quaternaire ä Bellerive. 

l'ar A. Quiquercz. 

Daus un niL'moireadresHc' ic 10 noAt & la Soctet£ helvetique dee aiiioiices naturelles 
Bur la formatioii quaternaire dana la petite vftlK'e de BelUtrive, pres ile l>üI6inoiit, 
ivvfc plan, coupea et deaaina, j'ai demontrS que i'homnie nvait v6cu cn ce lieu ditraiit 
tiiute ta furmation quaternaire depuis Ic premier tLgo di.' la pierre, celtii qui ne 
restitue que des ^clats de silox k peine retouch^a par I'honiine, jusqn'! Tage de la 
pierre polio et menie au premter äge du fer, dans la couclie la plue superteurc du 
terraiu, 

Deji precedomment j'avaiB constatö, prös de-lä, k Vorbourg, la succession 
d'habitations durant lea dgett de la pierie polie, du bronito et du fer et pendant 
loutes les p^riodes historiques. Los prcniieres reposaiont Hur le diluvium; maia k 
Dellcrive, c'est dans le lohm faiäant partie du terrain quaternaire et qui indique en 
cr> Itßu uno formation tree lentc et interniittcnto, que so trouvent des objeta de l'in- 
duatrie huinaine, tela que des ouIüh dölauluk par lamellos de roguons ailieeux ötrangera 
au Jura et dont on a forme des petita eouteaux et dea acies. C'eet au inoyen de 
nelle^-ei qu'on a entaille plus uu moins profondement plus de 2ü bases de oornes 
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de cerf pour les casser ensuite par im coup sec et les employer k divers usagei 
Ces rognons siliceux ou nucl6i sont originaires des terrains cretaces et quelqaes- 
uns sont des jaspes pareils k ceux de Kandern, dans la ForSt' Doire. Plusieun 
portent les marques des lames plus ou moins longues et toujours etroites et fori 
minces qu'on en a detachees. On ne voit aucuDC hache, aucun grand outil, comme 
dans les cayernes de l'äge du renne k Yeyricr et au moulin de Liesberg. H y t 
des flaches de formes diverses. En general les outils ne sont que de petites lamei 
etroites, parcilles k Celles des cavernes prScitees et k celles qne M. le Dr. Gk^eppin 
d^couvre actuellement dans le lehm, pr^s de Bäle, avec les fossiles caract^ristiqaei 
de ces argiles qui sont si abondants k Bellerivc. Mr. le professeur Rütimeyer 
qui a bien voulu determiner les ossements que nous avons recueillis pSle-m^k 
avec les silex, mais qui sont d'autant plus d^compos^s quMls apparticnnent aux assiäei 
les plus inferieures du lehm, a reconnu la faune des palafites de Vkge de la pierre. 
Parmi plus de 60 bases de bois de cerf, dont plus de 20 ont des entailles, il a 
retrouv6 le cervus elaphus et diverses autres cerfs et chevreuils, le bos primigeniaa 
et une autre race bovine plus petite, Tours brun, le sanglier et un porc plus pctit, 
une machoire de castor, des os d'un petit cheval. Nous ^vons recueilli un fragment 
de defense de Mammouth d'environ 14 centimetres de longueur qui est tomb^ en 
poudre au contact de Tair, avec le lehm qui Tenveloppait. Mr. le Dr. Greppio en 
a observe un autre fragment. Tous ces debris apparticnnent, comme on Ta dit, aa 
lehm inf6rieur, tandis que dans les bancs plus 61ev^s, on a rencontrS les os des races 
bovine, ovine et porcine; mais de petites especes. 

C'est dans cette couche plus superieurc que nous avons trouv6 une hache de 
pierre, k tranchant poli et 2 pointes de fische avec barbelures, appartenant k Tilge 
de la pierre polie. Enfin sous Thumus de 35 k 40 centimetres de profondeur, on 
a recueilli plusieurs de cos petits fers de cheval ä 4 ou 6 clous, k bord ext^rieur 
ouduleux comme ceux du premior äge du fer. Ija tranchee qu'on a fait k Bellerive, 
sur quelques ccnts pas de longueur, est asscz large et profonde pour pouvoir Studier 
ce terrain dans ses d6tails et constater que tous ces debris d'animaux et de Findustrie 
humaine n^ont pas ete charrics par les eaux, mais qu'ils sont rcstes en place durant 
la formation quatornaire qu du lehm, avec quelques invasions torrentielles de gravier 
qui ne renferment aucun des debris prSccdents, et moins encore de ces fossiles 
caracteristiques du lehm, trop fragiles pour supporter un charrriage. Ces argiles 
plastiques et le mode de fouille n'ont pas permis de recueillir de petits ossements 
qui d^ailleurs tombaient en poudre. Bcaucoup de debris de charbon de Lois 
repandus dans le lehm, indiquent que les hommes de cette epoque connaissaient dSji 
Tusage du feu. Nous avions d^jk signa16 ce fait, il y a pres de dix ans. Je n'ai 
trouvS aucune parccilc de poterie, si abondante dans les stations de la pierre polie; 
mais il n'y en avait pas davantage dans les cavernes precitSos. 



218. 

Steindenkmal im Weisstannenthal (Kanton St. Gallen). 

Bei Anlegung der neuen Strasse durch's Weisstannenthal wurde Tor einiger 
Zeit im Stt'igs, einer Lokalität etwa zehn Minuten oberhalb des Dorfes Melsy ein 



9' hoher und 17' breiter Felskopf ton der auf ihm lagernden ziemlich dicken Rasen- 
»chicht befreit und dadurch ein sogenannter Bchalenatoin blossgolegt. I^as Material, 
woraus dieser FeJa besteht, ist sogen. Sernfthal-Conglomerat , das aber in neuerer 
Zeit Meiser-Conglomerat oder rother Melsersandstein genannt wird, da im erst- 
genannten Thale nur geringe Lager dieses Gesteins vorkommen, wUlirend bei Uels . 
mächtige Schichten desselben, die hie und da sogar niedrige Berge bilden, zu Tage 
treten. 

An der BÜdöstlicben Seite des eben angeführten Felskopfes beim Steigs nimmt 
man eine Menge kleiner, ziemlich kireisrunder, schalenförmiger Vertiefungen wahr, 
nebst einem Kreis mit zwei andern konzentrischen Kreisen, die ohne Zweifel sämmt- 
lich verniiitelst Kioaiilstein in den harten Fels eingehauen worden sind. Der Durch- 
nicascr der Schalen beträgt 1 — 4'/j Zoll. Drei Paar Schalen sind unter sich durch 
gerade Linien verbunden. Bei der Kreisfigur hatte der uusserste Kreis einen Durch- 
messer von 5 Zoll, der zweite einen solchen von 3 Zoll und der innerste maaa einen 
Zoll. Die grosseren Schalen sind kaum einen halben Zoll tief gewesen (Taf. I, Fig. !)■ 
Zu beiden Seiton der mit Si'halen beäot^ton Stelle zeigten sieh auf dem Felsen 
uralte Muhlsteinformen d. i. rundliche Vertiefungen, aus denen Mülilsteine heraus- 
gehauen worden waren. Ein zur Deutung der Schalen herbeigezogener sachkundiger 
Steinmetz erklärte, dass diese Zeichen keineswegs als sogen. Steinproben oder Löcher 
zu betrachten seien , wie sie von den Steinhauern zur Untersuchung der Felsart 
häufig gemacht worden. Die Schalen, so behauptete er, seien viel altern Datums 
ab die Mühlsteinformen, und für ihu eine unerklärliche Erscheinung, da er der- 
gleichen Dinge nie gesehen und von solchen nie gehurt habe. Vielleicht wäre das 
Ganze, so meinte er, eine Art ürabdenkraal, auf welchem die einzelnen Personen 
durch eine Schale bezeichnet waren, und Gatten oder Geschwister durch zwei ver- 
mittelst einer Linie verbundener Schalen. 

Erwiesener Massen haben schon die Römer das Gestein von Mols benutzt und 
daraus Mühlsteine angefertigt, welche ziemlich weit verführt wurden. (Siehe Anzeiger 
lür Schweiz. Alterthumakuude, Artikel 79.) 

Ob die hier befindlichen Mühlsteinformen und ein Paar da liegende Mühlsteine 
aus römischer oder mittelalterlicher Zeit stammen , ist nicht leicht zu bestimmen ; 
dass aber die Schalen und Ringe aus frühester Vorzeit herrühren und ein Denkmal 
bilden, dessen Bedeutung noch nicht ermittelt ist, kann nicht bezweifelt werden. 
(Siehe Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft von Zürich, IJd. XVII, Heft III. 
Die Schalensteino von Dr. F. Keller.) 

Leider ist dieses ifiteressante Denkmal nicht mehr vorhanden. Es musste, um 
den gehörigen Raum für die neue Strasse zu gewinnen, weggesprengt werden. 

NAT.scn. 

Der hier beschriebene Schalenstein gehört zu den interessantesten Denkmälern 
dieser Art, welche bisher in unsenn Lande entdeckt wurden, da es unter seinen 
Zeichen den dreifachen Ring eulhält, der noch auf keinem ähnlichen Denkmale 
heobachtet wurde, (Siehe das I'rachtwerk des Herrn Paul Vionnet: Les monuments 
pri'historiques de la SuUae occidcntalo et de la Savoio. Lausanne, 1872.) Durch 
dieses Zeichen aehlicsseu sich in ganz auffailender Weise unsere Schalensteiue an 
die Denkmäler in Schottlands^ irn^ Norden Englands und in Irland «a, -w'äKs«ft&^^ 
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Sculpturen in der Bretagne einen andern, weniger primitiven Charakter an 8icli 
tragen und unter den mit schalenförmigen Aushöhlungen bedeckten Steinen in 
Norddeutschland und Schweden, den sogenannten Eibensteinen, die Riog^figuroi 
nicht vorkommen. In Frankreich und in Mittel-Deutschland scheinen diese Monumente 
zu mangeln. Ob sie in den übrigen europäischen Ländern angetroffen werden, ist 
nicht bekannt. 

Weit die Mehrzahl der Schalensteine sind erratische Blöcke. Zeichen auf an- 
stehendem Fels kommen selten vor. Yen allen bis jetzt in der Schweiz gefundenen 
Denkmälern, deren Zahl auf 32 bis 34 ansteigt, bestehen die meisten aus Oramt 
und Qneiss, nur drei aus rothem Sernfconglomerat, ein einziges aus jurassischem 
Kalkstein (siehe Yionnet, PI. XII, La pierre aux Scuelles du Toleure) und einei 
(in Oberhasli Etn. Zürich) aus alpinischem Eieselkalkstein. 

Was die Verbreitung dieser Denkmäler betrifft, so finden sie sich am zahl- 
reichsten in der Nähe der Seen der Westschweiz, weniger häufig in der Mittel- 
und Ostschweiz. Der äusserste Stein nach Süd ist derjenige bei Luc, im Thal yoi 
Änniviers (siehe Keller a. a. 0. und Yionnet a. a. 0.) ; der äusserste nach Ost kt 
derjenige von Steigs. Das weite Bheinthal von Chur bis Bregenz, wo auch die Chrab- 
hügelbestattung nicht vorkommt, scheint keine Schalensteine zu besitzen. 

Ob die Ansicht des Steinmetzen von Mels betreffend die Bestimmung disMr 
Steine eine Berechtigung hat , steht dahin. Es darf aber nicht unerwähnt bleiben, 
dass in Grabhügeln von Iford-England auf Steintafeln, womit die Grabhügel bedeckt 
sind, Ring- und Schalensculpturen oft zu sehen sind, und dass auf einer solchen 
Deckplatte aus einem Grabhügel in Dorsetshire drei konzentrische Ringe eingegrab» 
sind, die mit denjenigen auf dem Monumente zu Steigs vollkommen übereinstimmea. 
(Siehe Archaic Sculpturings of Cups, Circles etc. by Sir J. J. Simpson, Plate XII, 
Fig. 2.) Dr. P. K 



219. 
Schalensteine bei Biel. 

Schreiben an die Redaktion Dr. F. K. 
Tit. ! IJem , rten 7. Oklobor I87i. 

Ik*i meinen häufigen Begehungen des hiesigen Kantons zum Stadium d^ 
erratischen Bildungen habe ich stets ein aufmerksames Auge für künstlich bearbeitete 
Füiidlinge gehabt und darum mit ganz besonderm Interesse Ihre werthvolle Ab- 
handlung: „Die Zeichen- oder Schalensteino der Schweiz'' (Mittheilungen der anti- 
quarischen Gesellschaft in Zürich, XVII, 3, 1870) gelesen. Es gibt mir dies Ver- 
anlassung, Sie auf zwei neue derart bearbeitete Steine aufmerksam zu machen, 
welche allerdings beide in der für Schalensteine klassischen Gegend von Biel liegen. 
Wir wurden von Herrn Oberförster Schluep in Nidau aufs Freundlichste zu den* 
selben hingeführt. Sonntags den 21. Juli d. J. fand nämlich, wenn man will, eine 
eigentliche Expedition zu diesen räthselbaften Monumenten einer unbekannten Yoneit 
statt. Der immer noch rüstige Professor Bernhard Studer , alt Grossrath Bürki, 
Kdmund y. Fellenberg und meine Wenigkeit anvertrauten uns also der kundigen 
Leitung des Herrn Schluep. Herr Bürki hatte auch unsern Kunstsaal-Inspektor 
Bühler als Zeichner mitgenommen, welcher die beiliegenden Skizzen anfertigte. 
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Im Längholzwald (Staatswald) nwischen Brügg und Madrctsch — und Tiicht im 
' Luterholz, wie? in Ihrem Text, pag, 57 (7) steht, — erhebt sich der ibid. T. ÜI 
abgebildete Keidenetein. Zum Unterschied von einem in der Niihe liegenden viel 
grÖHSL-rn, aus derselben Fclaart bestehenden, aber unbearbeiteten Pündling, dem 
groBBcn Heidenstein, wird der von Ihnen dargestellte Block als „kleiner Hoiden- 
stein" bezeichnet. Gerade diese Auswahl von einzelnen Blöcken, die sieh nicht ein- 
mal durch GrÖdso auszeichnen, macht, bei gleicher Gesteinnrt, die bearbeiteten noch 
autTallender. In demselben L/hifihoU zeigte uns Herr Schluep, nahe dem südlichen 
Waldsaum, beim ByHt/t/iulJönU . einen bisher unbekannten, wenig über den Boden 
hervorragenden Stein mit vierzehn flachen runden 12'" bia IS'" weiten Schalen, die 
iin regelmässig vcrthoilt erscheinen. Auf der einen Seite finden sich noch ßinnen 
angedeutet, die aber möglicherweise durch natürlichen Bruch und die Arbeit der 
Verwitterung entstunden. Der Block hat zirka 4Vg' Länge und 2' Breite, zeigt 
eine ziemlich ebene Oberfläche und besteht aus demselben gnoissartigen , aus dem 
Bagnethal stammenden Gestein, wie der grosse und kleine Heidenstein und viele 
andere Fündlingo der Gegend (Taf. I, Fig. 2). 

Wir besuchten im Vorbeigehen den wundervollen Schalenstein im Lutorholz, 
welcher weniger sicher zu sein scheint, aU die vorigen, welche im Staatswald 
liegen und durch regicrungsräthlichen Beachluss schon als Fündlinge nicht angetastet 
werden dürfen. Das Luterhölzli gehört nämlich nach Midau und soll schon diesen 
Winter abgeschlagen und ausgerottet werden. Hoffentlich werden die Herren der 
Direktion des M!useums Schwab in Biel den allerdings gewichtigen Block während 
des Winters aufzuheben suchen. 

Der zweite Schalenstein, auf den Herr Sohluep kurz vorher bei einem gröasern 
Waldschlage gestossen war und von dem Niemand Kunde hatte, liegt auf dem 
Plateau des Biitimhcrgs, im sogen. Srliloi^shmin , 550 M., und besteht aus Granit, 
Er ist 5'/j' lang, 4'/a' breit und 2' dick, im Ganzen von unregelmäasig eiförmiger 
Gestalt. Seine nach Norilm gerichtete Oberfläche zeigt 11 deutliche, zum Thoil 
grössere, 2'/»"' woito, zum Theil kleinere und /.wei undeutlichere runde Aushöhlungen, 
welche auffallend glatt ausgerieben sind, so dass man schon durch das Gefühl die 
ächten Schalen von zufälligen Verwitterungen unterscheiden kann. Sieben von diesen 
Schalen imitiren nun in ihrer Stellung täuschend das Sternbild des groaaen Bären; 
ganz an der richtigen Stelle ist auch der Polarstern angebracht. Die frappante 
I Aehnlichkeit mit diesem Sternbild ist sogar den llolzhackern mit ihren Kindorn auf- 
I gefallen (vgl. die Skixze). Es ist Ihnen wohl bekannt, dass man auch auf dem 
Heidenstein im Eichholz bei Grenchen (Pag. 5ti Ihres Werkes), einen ganzen Sternen- 
himmel sehen will, den Bären, die Milchstrasse, sogar einen Kometen. Herr Bürki 
hatte mich nun kurz vorher auch zu diesem, ebenfalls aus Gneiss aus dem Bagne- 
thal bestehenden Zeichenstein geführt. Ich gestehe aber, dass es zu dieser Perception 
schon etwas Phantasie braucht, während die Auffassung des grossen Bären mit dem 
Polarstern auf dem Granitftindling des Schlossbannes etwas Momentanes ist. Sollten 
die schale ngr ab enden Völker auf Steinen Astronomie getrieben haben !* Auch dieser 
gewiss höchst bemerkenswerthe Block liegt im Staatswald und ist daher vor der 
Hand gesichert (Taf. I, Fig. 3). 

Indem ich annahm, dass diese Mittbeilungen einiges Interesse für Sie haben 
dürften, ist es mir von Herrn Bürki auch gestattet, die beiden Skizzen zu allseitiger 
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Verwendung im ^ Anzeiger* Ihnen zuzustellen. Mich würde es freuen, wenn ich 
Ihnen, einem speziellen Freunde unseres unvergcsslichen Escher v. d. Linth, meinem 
Lehrer, eine kurze Unterhaltung hätte gewähren können. 

Mit vorzüglicher Hochschätzung Prof. Bachmank. 

P. S. Trotz aller Aufmerksamkeit war es bis jetzt nicht mdglich, in unserm Mittellande oder 
südlich von Bern einen derartigen Schalenstein zu entdecken. 



220. 
Der Einbaum von Vingelz. 

Schreiben an die Redaktion Dr. F. K. 
TU. ! Nidao. den 14. Oktober 1871. 

Ich erlaube mir Ihnen heute die versprochene genaue Zeichnung der beides 
in Yingehs dem Seestrandboden enthobenen Canoes (Einbäume) zur Publikation im 
9 Anzeiger* zuzusenden. Dieselbe ist im V50 Massstab: Das grossere Eanoe ganz, ia 
der Ansicht von oben und im Längsschnitt, und einige D6tails davon in ^/t$. Die 
Masse sind alle aufs Genauste genommen und was am Original nicht mehr exisiM^ 
ist durch punktirte Linien angegeben. 

Das grosse Kanoe bei Yingelz war längst bekannt und schon Herr Obent 
Schwab sei. ging mit dem Oedanken um, es dem damals dort 8—10' tiefen See 
zu entheben, stand aber wegen der voraussichtlichen Unmöglichkeit, es ganz heraus- 
zubekonunen, und weil es mit schwerem Lehm ganz erfüllt war, davon ab, denn es 
waren nur die äussersten Umrisse, welche um ein weniges aus dem Schlamm hei^ 
vorragten, sichtbar. Als nun diesen Herbst in Folge der fortschreitenden Arbeiten 
der Juragewässer-Korrektion und des sonst niedrigen Standes der Gewässer die 
Strandböden bei Yingelz trocken gelegt wurden, konnte man nach einigen Tagen, 
während welcher der lehmige Strandboden verhärtete, trockenen Fusses zum Einbaum 
gelangen und ein Anwohner von Yingelz fing auch sogleich an, dasselbe theilweise 
durch Ausgraben frei zu stellen. Yen den HH. Dr. Lanz und Dr. Kramer in Biel, 
welche sich auf die Kunde des Fundes hin sogleich an Ort und Stelle begaben, 
davon in Kenntniss gesetzt, ging der Unterzeichnete nach Yingelz und fand, 
dass das Kanoe auf der breiteren Seite schon theilweise blossgelegt war, und dasi 
'die eine Wandseite von den Einwirkungen der Sonne und des zahlreichen Besuches 
Neugieriger ziemlich gelitten habe und es daher die höchste Zeit sei, wenn man es 
der Wissenschaft erhalten wolle, mit der regelrechten Ausgrabung zu beginnen. 
Yen der Juragewässer-Korrektion wurden die Arbeiter geliefert und unter Leitung 
des Unterzeichneten am 5. und 6. Oktober der Baumriese ausgegraben und miter 
grossen Schwierigkeiten nach Biel geschafft, woselbst im Souterrain des Museums 
Schwab das in viele Stücke zerfallene Kanoe auf ein Brettergerüst gelegt und mit 
Spannböcken wieder zusammen gespannt wurde. Das kolossale Gewicht des ganzen 
Schiffes (es wurde vom Fuhrmann, der es nach Biel geführt, auf 60 — 80 Ztr. ge- 
schätzt) und seiner einzelnen Stücke hat die Arbeit des Zusammensetzens sehr erschw^ 
und eine ganze Woche wurde verwendet, bis es wieder zu einem Oanzen zusanmien- 
gestellt war. Da die Länge des Kanoe nahezu 44' war, das Souterrain im Mnsenm 
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Schwab jedoch nur 41' Länge misst, muBsten 3' Länge des Einbaums herausgesagt 
(Verden, um es ganz zusammensetzen zu können. 
Dimensionen des Kanoes: 

Vom äussersten noch vorhandenen Theile des Hmtertheils bis zur Spitze des 
Vordertheils 43' 6" 6'"; da jedoch die Spitze des Yordertheils nicht ganz vollständig 
erhalten ist, so kann man 44' als Länge des Kanoe's annehmen (Taf. 11. Fig. 1, 2). 
Das Hintertheil ist halbmondförmig ausgeschnitten, sehr massig und von einem 
Loch von Vs' Durchmesser durchbohrt, worin ein Keil eingesetzt ist. TJeberdiess 
ist das Hintertheil durch eine starke aus dem ganzen Holz ausgehauene Rippe 
verstärkt, welche jedoch nur den Boden verstärkt und nicht an den Wänden 
hinaufreicht (Taf. H, Fig. 2, 3). 

Das Yordertheil des Kanoes geht elliptisch aus in Form eines Löffels, ist schmaler 
als das Hintertheil und schwächer in Holz, die Wände sind niedriger und laufen 
allmählig in die Spitze zusammen (Taf. H, Fig. 4). 

Im ersten Drittel des Schiffes nach dem Yordertheil hin sind die Wände durch 
4 Rippen verstärkt, wovon die 1. Kippe (die dem Yordertheil am nächsten), nur 
den Boden verstärkt hat , sie reicht nicht an den Wänden hinauf, die 2., 3. und 4. 
Rippe stehen in ungleichen Abständen, sind auf dem Boden am stärksten, 
verschmälern sich an den Wänden hinauf und tragen kleine Leisten, auf welchen 
die Ruderbänke befestigt waren. Die Ruderbankleisten sind ebenso wie alle Rippen 
aus dem Einbaum gehauen, sie stehen ungefähr 2'* unter dem Rande der Seiten- 
wände (Taf. U, Fig. 6). Der Abstand der Spitze des Yordertheils von der Mitte 
der L Hippe ist 3' 3"; i.— ^. Bippe: 2' 5", 2.-3. Rippe: 3'; 3.-4, Rippe: 3' 2"; 
Zusammen: Abstand der Bootspitze bis Mitte der 4. Rippe: 12'; von der 4. Rippe 
bis Spitze des Hintertheils : 21' 6" 6'"; oder gerade 22'. Yen der Hintertheilspitze 
bis Mitte der hintern grossen Rippe sind 4'. Die Breite des Kanoes über die Wände 
gemessen ist in der Mitte zwischen der grossen hintern Rippe und dem Hihtertheil- 
rand, also 2' von diesem abstehend: 3' 5''. 

Ganze Breite über die grosse Rippe gemessen : 4' 4" 
n n ii^ der Mitte des Kanoes: 4' 4" 

„ „ über die 4. Rippe gemessen: 4' 3" 

3 4' 9" 
o 4' 

Innere Tiefe des Schiffes: Bei der grossen Rippe : V 6'* 

„ „ 4. Rippe: 1' 5" 

2 1' 4" 



» r» *• yi 



1. . 1' 2- 

Innere Weite am Boden gemessen bei der grossen Rippe: 2' 7" 

Innerste » ^ » i» iß der Mitte des Schiffes : 3' — 

n n r, n „bei der 4. Rippe: 2' 9" 

2 9* 7</ 

1 • 9' *i" 

n »1» n ff Uff*« ff* ^u. 

Durchmesser der Rippen mit Ruderbankleisten. 
4, Rippe: breitester Durchmesser auf dem Boden: 3" 5'" 

schmälster « unter der Bankleiste: 2" 
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Länge der Buderbankleiste : 
Dicke ^ » » : 

" Kipp^'' breitester Durchmesser auf dem Boden: 



t. 



5" 


5'" 


5" 


5'" 


3" 




1" 


5'" 


6" 


5'" 


2" 


— 


3" 


5"' 


2" 




7" 


5'" 


2" 


5'" 


3" 


_i. 


4" 




4" 




3" 


3''' 


2" 


3'" 



schmälster , unter der Bankleiste: 

Länge der Buderbankleiste: 

Dicke « ^ „ , : 
;^. Rippe: breitester Durchmesser auf dem Boden: 

schmälster ^ unter der Bankleiste: 

Länge der Ruderbankleiste: 

Dicke , » „ „ 
1. liippc: ohne Buderbankleiste. 

schmales Ende an der Wand, Durchmesser: 

breitester Durchmesser am Boden: 
Durchmesser der grossen Bippe am Hintertheil: 
Höhe der grossen Bippe über dem Boden 
jf jf übrigen Bippen über dem Boden: 
, jf Bippen über die Wände unter den Buderbankleisten: 1" — 
Durchmesser des Kiels am Hintertheil: 5"^ — 

Abstand desselben vom Bande des UnUcrfheils : V 4'\ 

Höhe des Schiffes aussen gemessen: vom äussersten Band der best erhaltenen 
Scitenwand bis zur Aussenwand des Bodens: 

Bei der grossen Bippe am Hintertheil: 2' 3'' 

In der Mitte des Schiffes: 2' 2" 

Bei der 4, Bippe: V 9" 

» » ^* » * • 

Dicke der Waiulmigen: Am Boden: 3" 4"' 

in der Mitte: 3'' 
oben am Band: IV,"— 2" 
über die Bippen: 7" 5'". 

Dicke des Bodens bei der grossen Bippe: 3" 2'", in der Mitte des Schiffes: 
^'\ g<^g6^ ^^^ Yordertheil ansteigend: 4". Endlich: Durchmesser des Hinterthdb 
am Bande 7" 5'" und Wandstärke am Ende des Vordertheils: 4'\ 

Das Eanoe scheint schon in alter Zeit defekt gewesen zu sein und ein tob 
vorn bis hinten durchgehender Spalt war schon im Alterthum durch kleine eiserne 
Klammern nothdürftig zusammengehalten worden. Yen diesen Klammern fanden 
sich an den Qabelungen des grossen Spaltes am Hintertheil 4 und der ganzen 
Länge des Schiffes entlang am Boden noch 8 Stück, von welchen jedoch die meisten 
abgebrochen waren und nur ein Stück Winkeleisen noch besassen. Diese sofamalen 
gebrechlichen Klammern sind von 3^^s — 6'' lang und 3 — 37s Linie dick, aho Ar 
so schwere Holzmassen zusammenzuhalten äusserst schwach. Sie sind sehr finn 
ausgearbeitet und zugeschärft, die umgebogenen Enden 2Vs- 3" lang und da sie 
zu schwach waren, eben meist in dem Knie abgebrochen. Aus dem Habitus dieser 
eisernen E^ammern, deren Eisen in seiner Verarbeitung schon an die Eisenwaaren 
von Bevaix und la Teno erinnert, sowie aus der Umwandlung des Eichenholzes in 
kohlschwarzes, Braunkohlen ähnliches Holz, endlich aus dem Piroguen- Charakter 



dieaes Fahrzeuges glaube ich die Zeit der Verfertigung deeeelben in das vorrömische 
EUenalter verlegen zu sollen, denn sowohl die Römer als dae früheste Mittelalter 
hätten mit ganz anderen eisernen ILülfsniittelD ein schadhaftes Boot reparirt und 
wieder brauchbar gemacht, während au diesem Boute das Eisen oHt^nbar noch ge- 
spart worden ist, weil es selten war. 

Während ich mit der Ausgrabung des grossen Kahns bei Vingelz beschäftigt war, 
wurde ich von einem Besucher der Ausgrabung auf einen kaum aus dem Soestraad 
hervorragenden, scheinbar konisch zugeachnitzten ilolzstamm aufmerksam gemacht, 
welcher etwa 30 Schritte seitwärts des grosuen Kahns sichtbar war. ?iach Beendi- 
gung der Arbeiten am grossen Kanoe Hess ich dicseu konisch zugespitzten Holzstamm 
abdecken und gewahrte bald zu meiner nicht geringen FrL^ude, dass wir unver- 
muthet auf ein zweites Kanoo geatossen waren, denn es zeigte sich dieses konische 
Stuck Holz aehi' bald als oben glatt abgcacbuittcn und nach wenigen Minuten kamen 
wir auf die vollständig erhaltenen Seitenwände eines kleinen, Jedoch noch vollkommen 
erhaltenen Einbaunis. Ich Hess das ganze Kanoe sorgfältig abdecken und es zeigte 
solche Kigenthümlichkeiten, dass es zu den interessantesten Fahrzeugen seiner .Vrt 
gerechnet werden kann. Es lag mit dem massiven, konisch zugespitzten Tlieil gegen 
den See ziemlich parallel ndt dem grossen Kanoe und wie jenes etwa lOU' Yom 
alten Ufer d. h. von den Robmauern unterhalb Vingelz entfernt (Taf. II. Fig. 6, 7). 
Das konische, massive Ende lag am höchsten und der Kahn senkte sich allmälig 
in die Tiefe des Lehmschlammes, so dass es an dem Ende 2' tiefer im Schlamme 
lag. Dieses Kanoe zeigt eine merkwürdige Eigenthümlichkeit: es ist hinten glatt 
abgeachnittcn, sowohl Wände wie Boden, und 7" vom Ende ist wie zur Aushülfe 
ein 1" dickes mit dem Beile bearbeitetes Brett auf dem Buden und zwischen die 
Seilenwände eingesetzt. Es scheint demnach, dass der vordere Theil dieses primi- 
tiven Fahrzeuges entweder zu Grunde gegangen und dass das Fahrzeug durch Einsetzen 
des Breites als Hinterwand noch ferner nutzbar gemacht wurde oder dass das 
Hinterlhetl in der gewöhnlichen abgerundeten Form nie existirt hat und der Abschluss 
des Fahrzeugs auf diese merkwürdige Art gemacht wurde; im letztern Falle wurde 
man jedoch die Verlängerung des Bodens und der Seitenwünde um 7" nicht be- 
greifen, ebenso wenig wie die Verstärkung des Bodens in Holz gerade an diesem 
Ende von der 5. Rippe weg bis hinaus zum abgeschnittenen Hintertheil. Eher würde 
mau glauben, man habe dort erst die Mitte des Kanoes (Taf. II. Fig. ü). Das Kanoe ist 
in seiner jetzigen Erhaltung 19' 4" lang von der äuasersten Spitze des konischeu Theils 
bis zum abgeschnittenen Theil am BoSen und den Seitenwänden. Es hat einen rund- 
lichen Umfang, so dass die Seitenwände über den Boden hereinragen; die Seitenwände 
gehen sehr allmählig in den Boden Über, so dass es einen trogartigen Charakter erhält 
(Tiif. II. Fig. y). Verstärkt ist es am Boden durch 5 Querrippen, die 2" über den 
Boden heraufragen, jedoch an den Wänden nicht hinaufreichen. Eigenthümlich ist ein 
schnabelförmiger Fortsatz des konischen massiven Theiles, welcher 7 " weit in die 
Höhlung des Kahnes hineinreicht und die hintere Höhlung desselben in zwei Tbeüe 
theilt. Die Wände aind am Kande sehr dünn, ebenso der Boden mit Ausnahme 
des Theiles beim Abschnitt am Hintertheil, wo er doppelt so dick ist wie sonst. 

Es war leider nicht müglich, das äusseret gebrechliche Fahrzeug zu erhalten, 
da es aus Fitjiji''U,i,h war und sogleich nach dem Biossiegen auseinanderfiel. 



I 
I 
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Dimensionen. 

Ghmze Länge: 19' 4". Vom Schnabelspitz bis 1. Rippe: 4' 7''; 1. — 2. Rippe ^ 
8' 1"; 2. bis 3. Rippe: 8' 6"; 8.— 4. Rippe: 8' 5''; 4.-5. Rippe: 2' 7"; 5. Rippe 
bis zum Brett: V 5''; Brett bis abgeschnittener TheQ: 7". 

Höhe der Rippen über dem Boden : 1 Vs — 2'\ Länge des massiyen Yordertheils : 1'. 
Länge des Schnabek : 7". Dicke des Bodens : 1 — iy%"; am Hintertheil : 8". Dicke 
der Wandungen nnten 2"; oben 1". Breite des Eanoes: über dem massiven Yorder- 
theU: V 9"; bei der 1. R^pe: 2"; bei der 2. Rippe: 2' 2"; bei der 5. Rippe: 2' 1"; 
Hohe des Wandungsrandes über der äusseren Bodenfläche = Total -Höhe des 
Elanoes: V V vorne, in der Mitte T 2" und hinten T. 

Fragen wir nun nach dem Alter dieses interessanten Fahrzeuges, so hat es 
uns selbst die Antwort gegeben. Wir fanden nämlich in der Mitte des Kahns am 
Boden liegend eine Anzahl Scherben, die 8 verschiedenen Töpfen angehört haben. 
Diese Scherben sind von halbgebranntem Thon, zwei davon noch stark mit Quarzsand 
vermischt; die eine zeigt einen mit Eindrücken verzierten Rand, wie gleiche Ver- 
zierungen in Nidau-Steinberg und Hörigen häufig sind; eine Scherbe gehört einem 
glänzend schwarzen, dünnen Gefasse an und weist wie die übrigen Scherben unbe- 
denklich auf das BronzeoHter hin, dem dieser Kahn, wahrscheinlich von Nidau-Stein- 
berg kommend, angehört haben mag. Edmund von Fellenberg. 



221. 
Der Einbaum von Vingelz (Kanton Bern). 

Brief an Dr. F. K 
^'^- •' Bern, den 8. Oktober 1874. 

Soeben komme ich mit Herrn Bürki von Biel zurück, wo wir das in diesen 
Tagen in Zeitungen viel genannte Canot Ton Yingelz zunächst Biel gesehen haben. 
Dasselbe ist mit grosser Mühe von dem unermüdlichen Herrn Edmund v. Fellenberg 
ausgegraben und zum Museum Schwab in Biel transportirt worden. Da manche 
bisherige Angaben über dieses Heidenschiff unbestimmt oder falsch sind, so dürften 
Ihnen einige Notizen angenehm sein. 

Das Schiff war schon früher, auch dem verstorbenen Herrn Schwab, bekannt, 
indem man es bei klarem Wasser immer auf dem Schlamme des damaligen See- 
grundes hervorragen sah. Durch Senkung des Seespiegels kam es aufs Trockene 
und sollte von dem Eigenthümer ausgegraben und verbrannt werden. Die Direktion 
des Museums Schwab und Herr v. Fellenberg erkannten aber seinen Werth und 
erwarben es. Es stellt einen gewaltigen 44' langen und im Licht 4V9' weiten Ein- 
baum aus einem Eichenstamme dar. Die mittlere Dicke desselben ist A'\ im Bug 
und hinten 5 — 6". Die beiden Enden laufen ziemlich gleich loffelf5rmig gerundet 
zu. In der vordem Parthie sind von Holz vier querlaufende Yerstarkungsleisten 
zurückgelassen worden, die am obem Rande Einkerbungen zur Anbringung kleineir 
Bänke zeigen; eine dickere Querwulst ist im Hintertheil vorhanden, wo sich auch 
ein Loch, wahrscheinlich zum Ablassen von Wasser, findet. Ein Loch für den Mast- 
baum bemerkt man nicht. Die Bearbeitung ist eine auffallend feine. Aber auf jeden 
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Fall ist es nicht ein Canot aus der Pfahlbautenzoit ; deim der eine Strecke weit der 
Länge nach gcBpsItene Boden ist durch eiserne, ganz kleine, 4 — 6" lange und 
flchwache Bundhaken geflickt gewesen. Als gewaltiger Kinbaum, vielleicht als der 
grösste, liac das (rebilde immerhin seinen Werth. 

Das Eichenholz erscheint, wenigstens nass, vollkommen schwarz, ist aber weich 
wie Butter und sehr schwer, was Ausgrabung und Transport bedeutend erschwerte, 
so dass es nur in mehreren Stücken nach Biel kam, wo es gegenwärtig im Keller 
desKuseums Schwab aufgestellt wird, um nachher getränkt (konsoHdirt) dem Publikum 
werden. Prof. Baohm\n>. 



222. 
Altes Erdwerk bei Janzenhaus (Kanton Bern). 

Nördlich von dem Dörfchen Janzenhaus, bei Wengi, findet man ein altes Erd- 
werk, bekannt unter dem Kamen „der guldig Hubel". Von der steilen Anhöhe ob 
dem Dörfchen (einem Ausläufer des Buclieggberges), tritt ein schmaler, langgestreckter 
bewaldeter Grat in das flache Ackerland hinaus. Dieser Grat ist durch einen tiefen 
Graben von der Anhöhe abgeschnitten und unmittelbar aus demselben erhebt sich 
ein Hügel von der Form eines abgestumpften Kegels. Er hat eine Höhe von 12 Fuas 
und 75 Schritt im Umfang. Nördlich ist er begrenzt von dem Graben, östlich und 
westlich ist seine Abdachung gleichlaufend mit der des Grates. Gegen Süden um- 
gibt seinen Fuss ein ebener, einem Vorhofe ähnlicher Platz, von der Form eines 
unregelm aasigen Dreieckes. Dieser Platz miaat am Fussc des Hügels, wo er am 
breitesten ist, 40 Fuss und ist 55 Fuss lang. Dieser Platz ist durch Kunst geebnet. 
Auf der Ost- und Westseite begrenzen ihn die steilen Seiten des Grates und auch 
die Südseite lallt sehr steil etwa 16 Fuss. Hier sieht man deutlich , dasa diese 
Abstufung durch Menschenhand hervorgebracht ist. Von hier zieht sich der Grat 
gleichmässig senkend, noch 160 Fuss und endet in einer steilen Spitze. Vorher 
bemerkt man aber noch eine zweite, schwächere Abstufung (Taf. III, Fig. 1). 

Auf dem guldigen Hubel nahm ich im Oktober 1871 eine Nachgrabung vor. 
Der Hügel ist aus Lehm und Walderde, ganz ohne Steine aufgeführt, wahrschein- 
lich aus der dem Graben entnommenen Erde, Der Grund besteht aus steinartigem 
rotbcm Lehm , darüber eine Schicht von blauem Lehm , ungefähr 6 Zoll hoch und 
sehr stark mit Kohlen untermischt. Darm kommt eine Schicht von gelbem Lehm, 
anderthalb Fuss hoch, wie die frühere sehr fest und ebenfalls etwas Kohlen ent- 
haltend. Hierauf folgt ein Gemisch von blauem und gelbem Lehm von 4'/i Fuss 
Mächtigkeit, sehr locker, und darüber Walderde. Merkwürdiger Weise fand sich 
in diesem Hügel kein grösserer Stein, obschon deren in der Nähe genug vorhanden 
sind. Auch habe ich keine einzige Topfacherbe finden können. Das einzige Fund- 
stück war ein eiserner Griffel (Stilus) von 9 Zoll 3 Linien Länge, mit hübsch 
gearbeitetem Köpfchen. 

In der Umgegend geht die Sage, im guldigen Hubel sei ein goldener Wagen 
begraben, dessen Deichsel alle Weihnachten zum Vorschein komme. 

Auf der Anhöhe östlich vom guldigen Hubel, von demselben etwa 70 Schritt 
entfernt, fand ich Spuren einer Ansiedlung aus der Römerzeit. So z. B. unter vielen 
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Stücken einen ganzen unbeschädigten Leistenziegel und viele Topfscherben, wer* 
unter den Hals einer Amphore. Yen diesen Scherben ist nur der kleinste Thefl 
römische Arbeit, die meisten sind den in den Grabhügeln gefundenen Scherben 
ähnlich. Von Eisen kamen nur einige grosse Nägel zum Yorschein. Merkwürdig 
sind aber die vielen hier gefundenen Eisenschlacken. Yen Mauerwerk habe ick 
keine Spur gefunden. Die Scherben und Ziegelstücke verbreiten sich über eine 
Fläche von mehreren Jucharten. 

Was der Zweck dieses Erdwerkes gewesen, ist wohl schwer zu entscheiden. 
Der Form des Hügels nach denkt man zuerst an einen Grabhügel. Dann würde 
man aber neben den Kohlen auch Scherben gefunden haben, wie in andern Grab- 
hügeln. Eher könnte es ein Kultort gewesen sein, worauf der vorhofahnliche Platt 
zu deuten scheint, obschon ich keine auf Opfer deutende Knochen gefunden habe. 
Zu einer Befestigung war das Werk doch etwas zu klein. Es lässt sich aber 
annehmen, dass es in Beziehung zu der nahen Niederlassung gestanden habe, welche 
in die römisch-helvetische Zeit zu versetzen ist. Denn das Fehlen von Mauerwerk 
und die keltischen Scherben deuten noch auf keltische Bewohner, während die 
Lcistenziegel und der Stilus auf römischen Einfluss hinweisen. 

ElfiKN SCHMID 



Tumulus de Montsalvens, canton de Fribourg. 

(Lettre a Mr. le Dr. Keller.) 

Si nous avons acquis depuis longtemps la certitude que les premiers habitants 
de rilelvetie recherchaient particulidrement, pour y etablir leurs demeures, le voisinage 
des eaux, les bords riants de nos lacs et de nos riviSres, de precieuses decouvertes 
nous prouvent de plus en plus que ces peuples, quelque barbares qulla fuasent, 
n'etaient point insensibles k Taspect grandiose de nos montagnes et k l'air salubre 
que Ton y respire. Permettez-moi, Monsieur, de vous signaler une trouvaille ÜEute 
röcemment par des ouvriers occup^ k la construction d*une route de ßidh ä Jiolfi<ji% 
route qui doit traverser la plus interessante partie de notre belle Gruyöre. 

Les objets recueillis ne laissent aucun doute qu^il ne peut Stre question ici^que 
d*un tumulus, dont le plan ci-joint, calqu6 sur la carte Dufour, vous indiquera 
exactement Templacement. 

Äu-dessus et k quelque distance de cet endroit, se dressent fi^rement les ruinös 
de Tancien manoir des barons de Montsalvens, dont Torigine est assez tSn6breuse, 
mais que nos historiens suivent, pour ainsi dire, pas k pas du commencement du 
XIl*" siecle jusqu^au milieu du XYI*. Cette circonstance a fait naftre d'abord Tid^e que 
les objets trouv6s pouvaient bien provenir de ces anciens seigneurs; mais un examen 
plus attentif et les ossements recueillis au memo endroit n'ont pas tard6 k leor faire 
attribuer, avec raison, une origine celtique. Yoici en quoi consistent ces objets: 

1. üne lame de po'ujnard^ en bronze, de 12 centinu de longueur, k pointe 
cmouss6e et portant k Tautre extr6mite, arrondie en demi-cercle et large de 47^ cent, 
quatre trous, dont deux sont encore munis des clous qui iixaient cette lame k son 
manche. Des deux cötes de Tune et de Tautre surface, vers le tranchant, 8'6tend une 
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strie peu prurondo, tandis qu'an milicu, la lamo est trnvcrsce Hans prcaquc toute e 
loiigiieur par une arrSte asscz prononc/^c, C'est le vöritablo poigiiard celtiqtio, 
qu'oii Ic vuit decrit et repr^sente dans le lOnu-il de M. le baron de Bonatetten. ') 
Lg niiiaee de Fribourg en posscde dcpuis longtempB mi pareil muni de son manche 
et qui serait Tenu du Valais (?) {Taf. III, Fig. 2). 

2. Une •jiimjli- de Ironze de 15 cont, de forme arrondie de sa pointe aux 
*/is de aa tongueur (a), et aplatic, de ce point, jusqu'ä l'extreniitc de !a teto. Cclle-ci 
a une forme asaez bizarre: Celle d'une losangc aux trois angles cmoussce et com- 
primeB ä leurü bases, avcc quelques petitos »triee vera Ics bords (Taf. IIT, Fig. 3a). 

3. Une f'iiiniih do mömo mctal, de f3 cent., de forme egalenient arrondie 
de sa pointe au */a environ do ea longueur (b); de U, carrce et se terminant par 
nne töte trca-minco et recourbee en aniieau (Taf. III, Fig. 3b), 

CeB trois objets sont en bronzc, mais le cuivre paralt dominer Binguli^rement 
dans la conipoaitioa dti metal, car il est k reniarquer qu'uno forte couche de vert- 
de-gris j remplace celto belle eroütc vorto, k l'eclat vitroux (patinc), qu'on troave 
oommuuemcnt aiir lea bronzes aortis de terre, 

II ne eera paa inutile d'ajouter quo lea aquelettea repoaaient sur une aorto de 
pave en dallea brutoa, et, ei les renacigncmcnts aont exacts, la tüte tourneo vera le 
nord. Les objeta que jo vicna de aignaler ont 6te depoaöa k notre muaeo cantonal. 



Uno autre trouvailie faite vera la mfirae cpoquo est celle de quatre coutolae oaJ 
poignarda en for de la Station de La Sauge, ä I'embouehurc de la Broio dans le laQ J 
de Neuchätel : 

1. Voiiki'ix en fer de 48 cent, do longueur aur 4 do largeur et environ unl 
c. d'cpaisaeur au doa, Uno des aurfaces de la lame a 5 strica vera lo dos; Tautre] 
n'on a qu'uno et une plus large et plus profonde au niiliou (Taf. III, Fig. 4). 

2. Foii/it'ird en fer de 30 cent. de longueur (y compria le fer de la poignee), J 
de 2'/s cent. de largeur vera la garde et de '/i c*"**- d'öpaiaaeur (Taf. III, Fig. 5).i 

3. Couicliis en for de 34 cent. de longueur totale, 3'/j cent. de largeur et ^ 
un V« Cent, d'epaisseur au dos. Sur lea deux aurfacoa do la lame, une afrie large 
et prüfende partant de la poignco. Celle-ci. large de 3 — 4 cent, et de l'cpaisseur 
de la lamo, est munie de 3 trous deatines ä la fixer au manche (Taf. III, Fig. 6). 

4. Coiitcl'is ou jiol;/niirtt de 32 Cent, de longueur totale, de 2 cent. de 
largeur et 7 mill. d'Spaiaaeur. La garde, largo de 1 et '/t cont., longuo de 7, s 
recourbe vera la lame et est incrustee, d'un cöte aeulement (d, e, f, g), de 4 petitoa | 
lamelles de cuivre de 1—2 mill. d'epaisBour (Taf. III, Fig. 7). 

Ces 4 armes, qui par leur forme offront quelquo reaacmblance avcc certaines ] 
armes du XII'-- XIIP sicclo, no proviendraient-elles paa plutöt des guerrca de Bour-'j 
gogne P II est connu qu'avant et aprca la bataille de Morat de petita oombats ont 1 
^te livres dana les environs de La Sauge. 

Ces quatre objets, comme loa pröcedents, fönt aujourd'hui partio da musÄe" j 
cantonal de Fribourg, 
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der Kirche nämlich ist eine Vorkehrung gotroffi-n, die auch unicn im Dorfe an einer 
halbverfallenen Scheune zu beobachten ist und dazu dient, die Wucht der vom nahen 
Abhang herunterBtürzenden Lawinen zu brechen. Dieser sogen. Linrincjilfi-rrhfr 
besteht in einem massiven Vorbau, mit welchem die Rückseite der Kirche in ihrer 
ganzen Höhe spitz hintermauert ist. Es ist gewiss, dass ähnliche Vorrichtungen auch 
anderswo getroffen wurden, und bitten wir, falls solche bekannt sein sollten, um 
gütige Mitthcilung.') Die Kirche selbst ist schmucklos im Innern und am Aeuasern, 
aber von malerischem Ansehen mit dem hoch übermauerten Chore, auf welchem eine 
hölzerne Galeric den achteckigen Spitzhclm trägt Das Schiff ist mit einer hölzernen, 
seitwärts abgeschrägten Kolzdicle, der poIygone Chor mit einem rippenlosen Fücher- 
und einem spitzbogigen Tonnengewulbc bedeckt. Die schmalen Spitzbogenfonster 
sind einfach geschmiegt. Sehr wahrscheinlich, dass das Alter der Kirche nicht über \ 
das XVI. Jahrhundert hinaufreicht. R. 

') Ein äbaliclirB eigentlich liollwerkurtigos Schutz mittel lindi-t sich an der Rrrgseite lilaler dem 
L'hüi' der Kiii'br des olicrstpn Dorfes im Oberwallis, Oberwatd. Anm. d. Red. 
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227. 

Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmäler. 

XI. 

XIX. Canton Wallis. 

(Fortsetzung.) 

Lenk« 1) Thurm an der Südseite zwischen Schiff und Chor rom. Viereckiger Bau mit Zinnen- 
kranz und achteckigem Steinhelm. Die Wandflächen in mehreren Etagen mit Rundbogenfriesen 
zwischen glatten Ecklesenen gegliedert Die beiden obersten Stockwerke enthalten auf jeder Seite je 
zwei Fensterpaare, ungegliederte Rundbögen auf einfachen Theilsäulchen. 2) Schloss theil weise rom. (B) 

NaterSy bei Brieg. Thurm an der Nordseite zwischen Schiff und Chor. Viereckig mit Comparti- 
mcnten von Rundbogenfriesen und Ecklesenen in fünf Etagen. Die beiden untern Geschosse mit 
einfachen Schlitzen, das dritte mit zwei und die beiden obersten mit je drei gekuppelten Rnndbogen- 
fenstern versehen. Die rechtwinklig profilirten Bögen ruhen auf zwei hintereinander gestellten 
Pfcilerchen, deren Form auf eine Erneuerung in der spätgothischen Epoche deutet (R) 

Orsi^resy S. Bernhardstrasse. Thurm an der Nordseite der Kirche. Ungegliederter viereckiger 
Bau mit einem Zinnenkranze und achteckiger Steinpyramide. Das Erdgeschoss mit einem rundbogigen 
Tonnengewölbe bedeckt und mit gothischen Wandmalereien geschmückt. Es folgt dann ein fensterloser 
Hochbau und ein Stockwerk mit 2 gekuppelten Spitzbogenfenstern auf jeder Seite. Bögen und Wand- 
pfosten von Wülsten begleitet; als Zwischenstützen dienen zwei hinter einander gestellte Pfeilerchen 
mit kubischen Klötzen statt der Kapitale, deren Schausciten mit Fratzen und Thierköpfen geschmückt 
sind. Das oberste Geschoss entliält auf jeder Seite 3 Fenster, deren Spitzbögen von drei hinter 
einander gestellten Stützen, einem viereckigen Pfeilerchcn zwischen 2 Säulen, getragen werden. Sfimnit- 
liehe Stützen ohne Basen. Die Kapitale theils würfcl-, theils kelchförmig gebildet und in letzterem 
Falle mit aufrecht stehenden ungezähnten Blättern geschmückt An der Aassenseite der Kapitale 
allerlei 1^'ratzen und Thierköpfc. (B) 

S« Maurice« Ursprüngl.TamaKa oder Tamada, seit Ende des IV. Jhdts. Agaunnm und seit dem IX. Jhdt 
Mon. Si. Mauritii genannt Die Anfiinge dieses Klosters, das sich auf der Stelle erhob, wo 285 oder 
29G das Martyrium thebuischcr Soldaten stattfand, sind unbekannt Schon im IV^. Jahrhundert soll 
der hl. Theodor, Bischof von Sitten (f 391) daselbst eine Basilika gegründet haben. (Acta SS. Boll. 
Tom. VI. Septembris, p. 343.) Der Ruf dieses Heiligthums verbreitete sich bald in die weiteste Feme. 
Schon im IV. Jahrhundert wurden Reliquien von hier aus nach Ronen und Tours geschickt (M6m. de 
Fribourg. IV. 323). Dieser Bedeutung war es wohl zu danken, dass König Sigismund um 510 einen 
grossartigen Neubau des Klosters unternahm. (MariiChron. ap. Dom Bonquet, Recueil etc. T. II. 
p. 14. Gregor v. Tours. Hist Franc. T. III. c. 5. Mortuo Gundebaldo, regnum ejus Sigismund us, ülius 
ejus, obtinuit monasteriumque Agaunense sollerti cura cum domibus basilicisque aedificavit) Uel>er 
die folgenden Schicksale des Klosters hat Aubcrt, Tresor de Pabbayc de S. Maurice d'Agaune, 
Paris 1872, folgende Nachrichten gesammelt: die Weihe des Klosters und der Basilika wird in das 
Jahr 517 versetzt, doch ohne bestimmte Belege.^) Der anonyme Mönch von S. Maurice sagt, dass die 
Kirche unter dem Abte Ambrosius geweiht worden sei, der noch 522 lebte. I, S. 19. Um 730 P^infall 
der Sarazenen und Zerstörung des Klosters, dem Karl der Grosse nebst andern Geschenken ein 
goldenes Antipendium stiftete (S. 20 u. 29.) Unter Burkhard I. (seit 1017) Wiederaufbau von Kirche und 
Kloster nach ihrer Zerstörung durch die Saracenen (S. 36). 1148 weiht Papst Eugen III. den Neubau 
der durch Brand zerstörten Kirche (S. 40). — 119() berichtet eine Bulle Cölostins III. von einem 
abermaligen Brande, Weihe des Neubius durch den Erzbischof von Vienne (S. 40. Schweiz. Urkunden- 
register II. S. 434, Nro. 2097). — Unter Abt Nanthelmus (1223-58) drohte die Klosterkirche ein- 
zustürzen. Gregor IX. fordert 1237 mit einem Breve die Gläubigen in den Diöcesen von Lausanne, 
Sitten und Genf zu Beisteuern auf, und Peter von Savoyen lässt den Thurm der Abtei wieder auf- 
bauen (S. 54). — Unter Abt Girold (1258—75) wurde die Kirche von herunterstürzenden Felsstücken 

') Don neuoslcu rnlnrsuclinn^oii zufol^'r» hall«» ilie Woiln» im Jaliro TAT» slntl<^'orun(i(Mi. ff. W. Arndt. Kleine 
Denkmäler aus der MerowinK^rzotl. llnnn(»v<^r lH7i. I'a^. 10 u. f. und pa<;. 15. 



lum Tbeil zerstürt, I>aii C'upitel biiscklicaBt, dieGclbu etwas entfernter von der biaherigcu Stelle 
orrichten. Viä'J ßrcvc an die ADgcborigcn der DiOceseu von Tarcntaise nnd BcBanton, welche z 
steuern aufgefordert werden {S. r)6 und piicca jtistificaliveii Nro. 22). 1345 wurden Stndt and Klost« 
darcli Brand zcrstOrt (64). Aniadeus von SavoycQ verfügt in seinem 1383 datirten Teatamento i 
Gunsten eines Neubaues der Klosterkirche: ..Yult, disponit et ordinat quod eccicaia Sancti MauriÜl 
prredicti fabricetur et «dificetiir iniegriter de noTo" (8. GG). Felix V., Gegenpapst, lilsst KWisehn 
1438 und 58 die Schatzknpclle baaen, in der bis vor Kurzem die ScliluBEBteine mit dem von donfl 
päpstlichen Abzeichen geschinückten savojiachen Wappen gesiert waren (S, 73). l.'iHa wurde diff 
Kirche von herabstürzenden »Isblöcben grösstentlieils zerstört (84). liilU waren die Arbeilen z 
Wiederherstellung noch uicht begonnen. Kill wird die Kirche von einem neuen Bergstürze fTlrmlleh 
iHigraben. Daher Verlegung des Neubaues auf eine von dem Felsen entferntere Stelle, wo die heutige 
lUS" geweihte Kirche sieht (S. 90 u. SI3.). 1G93 Brand, der eine Erneuerung der inneren EinriehtuiH ._ 
bedingt« (n. S. 1'J4). 

Die heutige Klosterkirche (Grundriss bei Aubert a. a. 0.) ist ein stilloser Bau von drciachiffl 
AnInge, in welchem aber einzelne Details von Alleren Bauten erhalten zu sein scheinen, so die beide&| 
Sihulen zur Seite des Scbeidcbogens zwischen Schiff and Chor. (cf. Rahn, Gesch. der bild. Kltuste 1 
ilcr Schweiz 8. 61. Abbildung eines Kapitals bei Blavignac, Ärchitecturc socrce. Atlas Taf. UtM 
bis. Fig. I). Die übrigen Stützen, deren 3 auf jeder Seite die Schiffe trennen, sind ans einzelnen^ 
Trommeln gemauerte Rundpfeiler. Kapitfile und Basen, letztere auf viereckigen Postamenten ruliend ' 
und jene mit einfachen Deckplatten versehen, zeigen die Form des dorischen Echinus (Abbildung bei 
Blavignae a. a, 0., Fig. 4 und S). Das achilne s^bmiedeieeme Gitter an der S. Mauriz- Kapelle 
aur Linken des Chures datirt Aubert II S. 194 aus dem XII. oder Anfang des KHI, Jahrhunderts. 
tleber die sog. ^Katakonibcn' Rahn a. a. 0. S. üä. Der Thurm in i Etagen 7:um Theil mit J 
rippcnlosen Kreuzgewölben versehen, die auf einfach rechtwinkeligen Erkiliensten ohne Ga 
Busen ruhen. Die Fenster gröastcntbeils vermauert und der Jtwisdicnstützcn beraubt Einzelnef 
Details, ein korinthisches KapitftI im 4. und ein Retief im 3. Stocke, scheinen römischen Ursprungsl 
KU sein. Letitteres stellt einen auf seinem Stabe ruhenden Hirtcu vor, zu seinen Füssen der Hund (?).4 
Ansicht des Aeusseren bei Blavignae, Taf. XXXIII im Anhang zam Text, und bei Rahn 
Bd. I, ä. Abthlg. S. '243. Au der Rückseite des Thurmes gegen den Garten ist dos im Anzeiger (1862 No.4 ' 
S. 73 und Taf. IV b) beschriebene und abgebildete Fragment einer Kanzel oder eines Ambn eiugcmanort 

Torlrel^che Abbildungen der sämmtlichen Gegenstände des Klostorschatzes bei Aubert. 
a. a. 0. Einzelne Proben bei Ulavignac, Arcbitecture. Taf, 2>> — 20 des Atlas und 14—1!) im 
Anhang zum Text, und in der Revue archeologiqiie im;ö. 

S. Pierre de Cla^H. Im Rhonethal unterhalb Sitten, unweit Riddes. Anfnabmcn bei ßlB> 
vignac, Taf. M—^-i w Anhang zum Text (.zu pag. 193 ff.), Taf. 3r> imd 30 im Atlas. Kleinel 
ilreischifBge Basilika von M. 38,,, Gesammtlängc. Im Innern 4 rechtwinklige Stntzeu und 2 Rund- F 
pfcilnr, letztere auf hohen viereckigen Postamenten, trennen die Schiffe, die ursprünglich wohl tbtoh. j 
gedeckt waren, heute aber mit modern aussehenden KrcuzgcwGlben und einem gemeinsamen Dache 1 
bedeckt sind. Die westlidio Breite des Mittelschilfes im Lichten betrügt M. 4,m, die der Abseiten, | 
die, gleich dem tlauptscbiffe, im 0. etwas schmäler sind, als im W., ist eine vcrscbiodenc. 
S.S.-Sch. ist im W. M. 2,„, das N. nur H. l,n breit SSmmÜiche Pfeiler (incL Gesimse M. 3» bochiy 1 
entbehren der Basen. Die Gesimse bestehen aus einer niedrigen, unmittelbar aus dem Stamme \ 
wacbscndon Hohlkehle, worauf eine rechtwinklige Deckplatte die M. 5^ hoben rundliogigeu 
ungegliederten Archivolten aufnimmt SKmmtlicbe Fenster sind modcmiBirt. Auf das Langhaus folgt 1 
ein qnerschiffortiger Zwischenbau, dessen Flügel ober, von den W. vorliegenden 8. -Seh. durch ( 
Mauer getrennt, nicht über die Flucht des Langhauses vortreten. Beide Flttgel sind mit ruudbogigcu 
M. 6,j, hohen QucrUinnen bedeckt. Die Breit« des N. betragt M. I,»,, die des S, M. 2,,%- Die dazwischen 
befindliche Vierung ist mit einer ungescblarhtcn Kui>pel bedecict, die in Form einer Halbkugel auf 
ni schon förmigen Pendenlifs unmittelbar über den ungliederten Tragebögen aufsetzt. Die Scheitel- 
höhe der Kuppel beträgt M. 9,1», die der Tragebögen M. 6]«. Letztere werden von kreuz formigeu j 
Pfeilern und Ilalbpfeilem getragen, deren Höhe und Bildung der Gesimse mit den Stützen im Lang» | 
hause übereinstimmt. Dea östlichen Abscbtuss des Ganzen bilih'n 3 halbrunde Apsiden im Gefolge ' 
ebenso vieler rechtwinkliger Vorräume, die gegenseitig durch Mauern getrennt sind und deren mittlerer 
mit einem ungefähr der Höhe des HaiiptschilTes entsprechenden rundbugigcn Tonnengewölbe bedeckt 
iat Dfts AeuBsere dur Eireke ist schmucklua bis auf die U.- und W.-Froate. Die Mauern und 
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tmregelmässig aus bruchrohen Quadern erbaut. Au der N.-Langwand eine Vermauerte Rundbogen- 
thüre. Die drei Absiden mit Spitzbogenfriesen und einem schwächlichen Schräggesimse bekrönt Die 
Hauptapsis durch Strebepfeiler verstärkt Ueber der Vierung erhebt sich in zwei Etagen ein acht- 
eckiger Thurm mit hohem Spitzdache. Das untere Geschoss, aus Backsteinen errichtet, ist mit ein- 
fachen, die obere, aus regelmässigen Quadern construirte Etage von paarweise gekuppelten Ruud- 
bogenfenstem durchbrochen, deren ungegliederte Bögen von zwei hinter einander gestellten Säulchen 
getragen werden. Letztere, bald rund, bald polygon, sind mit figurirten Kapitalen bekrönt (Abbil- 
dungen bei ßlavignac Taf. 30 des Atlas. Ebendaselbst eine Abbildung des alten steinernen 
Weihwasserbeckens in der Kirche.) Die Westfagade ist mit einem grossen Flachgiebel bekrönt 
und durch Wandstreifen, der inneren Theilung entsprechend, dreifach gegliedert In dem rundbogigen 
Tympanon des Portals Spuren (gothischer?) Wandmalereien: der thronende Heiland zwischen kleinen 
Engeln, welche Weihrauchfasser schwingen, zu seinen Füssen die knieenden Gestalten eines h. Papstes 
mit dem Schlüssel, der Madonna und eines dritten, kleinen Heiligen. Rechts und links vom Portale 
gekuppelte Blendbögen und darüber zwei schmale Fenster, das untere rundbogig, das obere kreuz- 
förmig. B« 

SaTi^e^ S. Germain de^ oberhalb Sitten. Kirche spätgothisch 1523. Der Thurm an der Nord- 
seite zwischen Schiff und Chor zeigt romanische Formen. Ungegliederter viereckiger Bau mit acht- 
eckigem Steinhelme, an welchem (im Inneren) eine Jahreszahl angebracht sein soll Die beiden 
unteren Geschosse mit einfachen, die beiden oberen mit doppelt und dreifach gekuppelten Rundbogen- 
fenstem versehen. Die Bogen, rechtvrinklig profilirt, werden von viereckigen, schräg abgekanteten 
Pfeilerchen getragen. B« 

Saxon. „Das alte Kirchlein auf einer Anhöhe oberhalb dieses Dorfes neben dem grossen runden 
Burgthurme gelegen, ist romanischen Ursprungs, sehr alt, massiv gemauert imd mit einigen kleinen 
Fenstern in roman. und Uebergangsstyl versehen. In der Apsis ein späteres gothisches Fenster. 
Der Thurm romanisch. Unter der einschiffigen Kirche ein Beinhaus. Diess Kirchlein, nebenbei 
bemerkt, sieht im Inneren recht unheimlich malerisch aus. Die Fensterscheiben sind ausgebrochen, 
der Altar im Zerfall und in einem Winkel — noch die blutigen Spuren eines Selbstmordes, her- 
rührend von einem unglücklichen Spieler. Seit 2 Jahren ist die Kirche ausser Gebrauch. Die neue 
Kirche unten im Dorf ist unbedeutend.^ Mitgeth. von Herrn Maler R. Ritz in Sitten. 

Sitten« 1) Allerheiligen-Kirche auf der Höhe zwischen den Schlössern Yaleria und Tour- 
billon gelegen. Kleine, alterthümlich aussehende Kirche, die man unbedingt aus roman. Zeit datiren 
würde, wenn nicht der sehr viel spätere Ursprung durch urkundliche Nachrichten bezeugt würde. 
Sie wurde, wie P. Furrcr (Geschichte, Statistik und Urkundensammlung über Wallis, Sitten 1852, 
I. S. 129) und Derivaz nachweisen, erst um 13*25 durch den Cantor Blandrati , Sohn des Meiers 
Jocelius, gebaut Der einschiffige Bau mit viereckigem Chore ist aus Bruchsteinen errichtet An der 
Nordseite zwischen Schiff und Chor erhebt sich der viereckige Thurm mit steinernem Zeltdachc. Die 
Wände sind ungegliedert und zu oberst in zwei Etagen von Rundbogenfensterchen durchbrochen, 
die paarweise von einem viereckigen Zwischenpfciler ohne Basis und Kapital gestützt werden. Die 
Kirche inwendig und aussen schmucklos. Die Ecken durch schwache Streben verstärkt An der 
Westseite ein spitzbogiges Portal von Wülsten begleitet, die sich über den rohen Kämpfergesimsen 
um den Thürbogen fortsetzen. Das Innere des Schiffes mit 2 rippenlosen Kreuzgewölben bedeckt 
die vielleicht von der 1669 vorgenommenen Restauration (Derivaz) herrühren. Ueber dem niedrigeren 
Chore ein spitzbogiges Tonnengewölbe. B. 

2) Dom. Der stattliche viereckige Thurm, der vor der Mitte der Westfagade den Zugang zur 
Kirche enthält, romanisch. (Ansicht bei Blavignac Taf. 23 im Anhang zum Text, Details Taf. 38 
und 39 im Atlas.) Die Ecken von Lcscnen begleitet, zwischen denen einfache Rundbogenfriesc den 
Hochbau in 5 Etagen theilcn. Die 3 obersten von zwei-, drei- und vierfach gekuppelten Rundbogen- 
fenstern durchbrochen. Die Bögen, rechtwinklig profilirt, werden von zwei hinter einander gestellton 
Säulen getragen, deren wunderlich rohe Formen an den Holzbaustil erinnern. Zu oberst ein Zinnen- 
kranz, hinter dem sich die achteckige Steinpyramide erhebt. Zu ebener Erde eine Halle mit nmd- 
bogigem Tonnengewölbe. Das ebenfalls rundbogige Portal von Ecksäuion mit schlichten Blattkapitälon 
begleitet, über denen ein Wulst das mit gothischen Maleroion geschmückte Bogenfeld umgibt R« 
Im Domschatze das Reliquiar der Alteus (abgob. bei Blavignac Taf. XI Fig. 1 im Anhang znm 
Text Details Taf. 23 des Atlas). 
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■XHALT I »8. Objel laciulre «n Ort 
Altäre In ilar Cmgegend 
KanloD Wallis. S. II7S. - 
Müller. S STB. 



ori Prof. Grangiar. S. 571. ~ 199. Schaleosleine oder sogenanDle Dmiclcn- 
lel, von Uro.ssraUi Hürki, S. S74. — 230. Bilder des Jupiler, gernnden im 
Ein rOnischrr HeUcnsleia top Mampf bei Rlieiiirelden, von Prof. J. i. 
d'jnscti|)llDi» du Grand Sainl Bernard, von Prof. Gremaud. 8. 980. — 
133. Südfiüithle aus Avenlicum, von Dr. F. Keller. S. SSO. - I3i. Slarmtüpfe, tod Prof. Iterache. S. 981. 
— 135. Zwei untergegangene Dörfer bei Savitte oberhalb Sitten, von Raph. Hin. S. 384. -~ 1)6. Noila flt 
einige verlassene Orlacliaflen des Bedrkes Goms (Wall»), von Ha^b. Rili. S. ES5. — 137. I.awinenspaller, 
von Prof. ftabn. S. ISfi. - 138. Zur Staiisilli seliwtiiji'riSL-lier KunsIdeiikinUler, KIX. Kt. Wallis; XX. Kl. 
Zag : XXI. KL Zürich. 



Objet lacuBtre en bronze. 

Lettre udrüaaee ii M. lo D, K. 



Mtmsietir , 



J'ai Signale, dans le temps, comme la plus riche Station lacustre de l'äge du 
bronze que possötlo la rive fribourgeoise du lac de Neuchätel, une ti-nirUre, sitti^e 
k une bonne demi-licue d'Estavaycr, entre le village d'Autavaux et le chäteau de 
la Coi'bicre. Depuis lors, en effet, il oe a'est pas passe d'ann^e qu'on n'en ait retlr6 des 
objets vraiment remarquables et, dignes de figurer ä cöt^ des rlchessee de Hörigen, 
au lac de Bienne. Tous ces ^chantillons, — armes, outils, instrumenta de cbaase 
ou de peche, «stensilea de menage, objets de parure, etc., — ee laiesent facilement 
determiner, aujourd'bui Burtout que nos mus^ea et les inceasaotB travanx de nua 
archeologues noua ont donnä la clef de tous ces mystSres. 

Cependant il ae präsente encore de temps k autre, datis nos paragea comme 
ailleurs, des objets capables de derouter Tarcheologue le plus aagace: tel est celui 
que j'ai rhonneur de voos presenter aujourd'bui. 
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Yoici en quoi consiste ce mystSrieux objet: 

Qu'on se figure an tube horizontal de 12 centimdtres de longueur sur 2 de 
diamdtre. Ce tube, orn6, sauf ä la partie sup6rieure, de stries verticales entremSlees 
de stries obliques, se trouve r6treci d'enTiron un tiers ä rextrimitä posterieure, oü 
il est sunnontö d'une sorte de bassinet en forme d'entonnoir, stri6 ou cannele 
int^rieurement et ext^rieurenient, et perc6 d*un trou qui, traversant en mSme temps 
le fond du tube oommunique avec son ouverture. Ün autre trou de mSme grandeur 
traverse verticalement le tube, k 4 cent. de Torifice. 

De rextr6mit6 opposöe du tube, Tinstrument s'aplatit en lame massive de '/f 
centim&tre d'6paisseur, descend en angle droit, puis se recourbe en une sorte d^anse, 
eannel6e exterieurement, qui Tient se relier ä la partie superieure du bassinet. 
Cette anse, dont Touverture a 10 centim&tres de hauteur sur 5 de largeur, est 
travers^e horizontalement, k 3 centim&tres de sa base, par une tige de Vs centimStre 
de diam&tre. Jusqu'ici, Tinstrument est tout d'une pi&ce. Mais cette tige se trouve 
fieh6e dans trois anneaux mobiles, semblables ä tous les anneaux que nous trouvons 
en si grand nombre parmi nos bronzes, et que les uns pr^tendent £tre des monnaies, 
d'autres des objets de parure. Ces trois anneaux mobiles autour de cette tige ne 
Bont pas ce que Tobjet offre de moins curieux. 

Maintenant, parlons de sa destination : ä quoi a pu servir ce bronzeP Ne serait-ce 
pas le manche de quelque outil, voire mSme d^une arme propre ä frapper de pointeP 
Les trous paraissent avoir k\k destin6s aux cloi^ qui devaient y fixer la lame; le 
bassinbt pouvait servir ä appuyer le pouce. Mais alors je ne m*explique pas le trou 
qui 1^ traverse; moins encore cette tige orn6e de trois anneaux qui devaient 
singoli^rement g£ner la main. Et pourquoi justement trois anneaux? 

Quant aux autres ornements, ces quatre s6ries de 3 — 4 stries verticales 
reliSee par des stries obliques, c'est ce qu'on trouve sur quelques poteries de Tage 
du bronze; o'est ce qui orne en particulier certains bracelets et ces gros anneaux de 
bronze massifs trouv6s, il y a quelques ann6es, k cette mSme Station de La Crasaz. 

Yous remarquerez que Tint^rieur du tube communique par une ouverture assez 
irr^gulidre avec le trou du bassinet, ce qui porterait presque k croire que cette 
communication n'est qu'accidentelle. 

J'ajouterai que je crois cette trouvaille unique jusqu^ä ce jour. Gependant je 
lis dans les Actes de la Societe hdvHique des sciences naturdles, r^unie k Neuchätel 
en 1866, pago 158, les lignes suivantes: 

,M. Ritter montre un trds-curieux objet en bronze trouv6 k la Station lacustre 
de Chevroux. Cest un manchen orne, fait 6videmment pour 6tre fix6 k un manche. 
L'extr6mit6 8up6rieure, aplatie et cannel6e k Text^rieur, est repli6e sur elle-mßme, 
de maniöre k former un ovale träs-allong6, presque horizontal, dont le milieu est 
travers^ par une triugle, k laquelle sont enfil6s quatre anneaux. A quoi servait cet 
objet P Est-ce un Instrument de musique ou un signe de commandementP'' 

Orangter. 

Der vorliegende Gegenstand ist ohne allen Zweifel unter der Hasse von Bronze« 
geräthen, welche aus den Trümmern der Pfahlbauten der Westsohweiz zu Tage 
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gebracht worden, der sonderbarste und räthselhafteste. Bis jetzt sind nur zwei 
Exemplare dieses wunderlichen Dinges zum Yorschein gekommen und zwar nicht 
fem Ton einander in der Gegend von Stseffis (Estavayer) am östlichen Ufer des 
Neuenburgersee's. Beide haben ganz dieselbe Form und Grösse und weichen nur 
ein wenig in der Verzierung und dadurch von einander ab, dass bei dem einen 
vier, bei dem andern drei Ringchen am Querstabe hängen, und dass jene zudem 
mit Einschnitten an dem äusseren Rand versehen sind. 

Höchst merkwürdig und ein Beispiel von ungemeiner Gewandttieit im Gieasen 
ist der Umstand, dass nach dem Urtheile vieler Sachkundiger, DüUe, Bogen, Que^ 
Stab, Ringe, — alles aus Einem Stück gegossen und von einer Löthung keine Spur 
zu bemerken ist 

Ungeachtet alles Nachforschens in den zahlreichen Werken, welche das Bronze- 
geräthe der Yorzeit behandeln, und unter den Bronzeartikeln verschiedener Museen 
hat es bis jetzt noch nicht gelingen wollen, einen Gegenstand zu entdecken, der 
mit dem vorliegenden eine auch nur entfernte Aehnlichkeit besässe. Jeder Versuch 
einer Deutung desselben ist daher bis jetzt erfolglos geblieben und vergeblich hat 
man sich bemüht, denselben unter eine der Kategorien zu bringen, in die man die 
Bronzegeräthe einzutheilen pflegt, wie Waffen, Werkzeug und Hausgeräthe, person* 
lieber Schmuck, Pferde- oder Wagenverzierung etc. 

Da einer nicht geringen Zahl von Bronzegegenständen, die in Pfahlbauten und 
Grabhügeln zum Yorschein kommen, mit ziemlicher Sicherheit etruskische Herkunft 
zugeschrieben werden kann, dürfte eine Analogie des fraglichen Geräthes wohl am 
ehesten auf italischem Boden zu suchen sein, und es wäre sehr erwünscht, wenn 
unter den Yorräthen der reichen Sammlungen etruskischer Gegenstände oder mf 
Wand- und Yasengemälden das Bild eines ähnlichen Dinges sich finden solHe. 
Nicht nur würde sich durch ein solches für den Verkehr unseres Landes mit 
etruskischen Werkstätten ein neuer Beweis ergeben, es dürfte auch, wenn unser 
Bronzegeräthe auf einen bestimmten Gebrauch sich bezöge, der Schluss gewagt 
werden, dass im Zeitalter der Bronze am diesseitigen Fusse der Alpen und unter 
den etruskischen Stämmen des obern Italiens ähnliche Sitten geherrscht hatten« 

Zu bemerken ist noch, dass das Rittersche Exemplar schon im J. 1864 entdeckt 
und im sechsten Pfahlbaubericht Taf. HI Fig 46 abgebildet wurde. F. E. 
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oder sogenannte Druiden - Altäre in der Umgegend 

von 



(Mitgetheilt ?on Herrn a. Groasrath BOrki in Bern). 

Mit den Schalensteinen in der Umgegend tou Biel sind in letzter Zeit folgend 
Yeränderungen vorgegangen : 

Der in den Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft Bd. XYII, Heft 
S. 57 beschriebene und auf Tafel 11, Fig. 2 abgebildete Schalenstein bt ni 
nach Biel transportirt worden* 
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Ebonßo ist der im Anzeiger Nr. 4 (Oktober 1874) S. 555 beschriebene und auf 
Taf. I, Fig. 2 abgebildete Schalenstein im Langholz beim BrüggmÖösli nach Biel 
Tersefzt neben dem vorigen vor dem Haaeutii Schwab aufgestellt worden. 

Der SchalenBtein auf dem Büttenberg im Schloaabann (Siehe Anzeiger Nr. 4 
vom Oktober 1874, 5. 555 Taf. I, Pig. 3 wurde nach Bern gebracht und an der 
Oartenfagade des naturhistorischen Museums aufgestellt 

Die Erhaltung dieser merkwürdigen Denkmale verdanken wir den verdieMt- 
licben Bemühungen des Herrn Edmund von Fellenberg, Consorvator der bernisohen 
archäologischen Sammlungen, welcher die Aushebung und den schwierigen Transport 
dieser schweren Steinmassen mit der ihm eigenen Rüstigkeit und Unermüdlichkeit 
bei Schneewetter und strenger Kälte leitete und besorgte. 

Ich zweifle nicht, dass es den Alterthumsforachern angenehm sein wird, zu 
erfahren, wo solche Monumente, wie die obengenannten, zu besichtigen sind. Da 
diese aus Granit oder Gneiss bestehenden erratischen Blöcke als Baumaterial sehr 
gesucht sind, so ist zu befürchten, dass in einem Jahrzehend kein einziger Schalenstein 
mehr an seinem ursprünglichen Standorte sich befinden wird und man die wenigen 
noch vorhandenen Steindenkmale dieser Art tn den Museen aufsuchen muss. 
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Bilder des Jupiter, gefunden im Kanton Wallis. 

{ÄDBzug aus eioem Briefo des Herrn Professor Borsian in München). 

— Daes die beiden Bronzestataetten ans Wallis Jupiter darstellen, scheint mir nach 
der Behandlung der Haare und dem Ausdruck des Antlitzes, besonders der grösseren 
Statuette, unzweifelhaft ; dazu pasat auch die Haltung des linken Armes, der jeden- 
falls ein Scepter aufstützte, und auch die in den beiden fraglichen Exemplaren 
allerdings ganz hüchsenartig dargestellte Fatera in der Rechten der Figur ist ein 
nicht seltenes Attribut des Jupiter ; so dass wir wenigstens für die kleinere Figur keine 
Berechtigung und keine Veranlassung haben, einen bestimmten Beinamen des Jupiter 
zu suchen. Was die grössere anlangt, deren Kopf in geradezu aaßalliger Weise 
an den Zeus von Otricoli erinnert, so liegt hier die Sache allerdings anders wegen 
des seltsamen Geräthes im Gürtel. Wenn dasselbe für einen grossen Kagel zu 
halten ist, so kann man meiner Ansicht nach nur an den Nagel dabei denken, 
welcher nach altem Brauch alljährlich an den Idcn des September in die Wand der 
Cella Jovis im Oapitolinischen Tempel zu Rom eingeschlagen wurde (v. Preller, Römische 
Mythologie, S. 231 ff.) Aber bei der Auffassung des Geräthes als Nagel bleiben 
die beiden von dem Stift ausgehenden Scitenzacken ungelöst, und ich bin daher 
vielmehr geneigt, in dem Geräth einen dreizackigen Blitz, das fulmen trisulcum, zu 
erkennen, dessen Form in unserer Statuette von der gewöhnlichen Bildungsweieo 
nur darin abweichen würde, dasa die drei Zacken nur an einer, anstatt an beiden 
Seiten angebracht sindj die über den Gürtel emporragende Partie würde dann als 
Handhabe des Blitzgeschosses aufzufassen sein. Dafür, dass Jupiter den Blitz im 
Gürtel trägt, anstatt in der Hand, kenne ich allerdings kein Beispiel, doch kommt 
es ja öfter vor, dass der Blitz neben Jupiter am Boden liegt oder Tom Adler 
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gehalten wird, und hier waren die Hände des Gottes ja durch die anderweitigen 
Attribute in Beschlag genommen. Ist diese meine Auffassung richtig, so stellt die 
Statuette den Jupiter nicht als den Blitzschleuderer (fulgurator oder tonans), sondern 
als den gnädigen Herrscher, der aber 4iuch den Blitzstrahl in seiner Gewalt hat 
— etwa als Jupiter optimus maximus tempestatium divinarum potens, wie er in 
einer Inschrift aus Lambaese bei Orelli a. 1271 heisst — dar. Könnte man wegen 
des Fundortes der Statuette nicht darin ein Bild des aus zahlreichen Inschriften 
bekannten Jupiter 0. M. Poenininus erkennen? Dass die Statuette den von den 
Fetialen angerufenen Jupiter darstelle, erscheint mir sehr unwahrscheinlich; denn 
wenn dieser Gott überhaupt anders als durch das blosse Symbol eines Steines und 
(als Jupiter Lapis) dargestellt worden ist, so sollte man doch jedenfalls bei ihm als 
Attribut den bei den Yerrichtungen der Fetialen eine grosse KoUe spielenden 
heiligen Kiesel erwarten. 
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Ein römischer IMeilenstein von IMumpf bei Rheinfelden. 

Bei Nieder-Mumpf, auf einem Felde zwischen Nieder-Mumpf und Stein, das den 
Flurnamen «Abdorf' trägt, wurde ein Säulenfragment mit einer Inschrift aufgefunden, 
die uns durch Hrn. Pfarrer Schröter in Bheinfelden in folgender Fassung gütigst 
fibermittelt wurde: 

Hvii.... TAEI .... NOA.... D F.... AB... 

Der Stein wurde sofort als Meilenstein erkannt. Aeussere Form und Dimen- 
sionen stinmien ganz dazu. Der Durchmesser der Säule beträgt 2', die Höhe der 
einzelnen Buchstaben 2^lt\ die Höhe des jetzt noch beschriebenen Theik jedoch 
nur Vh'\ Ueber die Lesung war man zuerst im Unklaren; gerade der Anfang, 
wo^ man nach der Abschrift IM lesen musste, bereitete Schwierigkeiten ; indesaen 
erkannten wir bald, dass ein Fehler des Abschreibers darin steckte und der Binde- 
strich des vermeintlichen H zu streichen sei. Liess man diesen weg, so erhielt man 
IMF, den Anfang zu Imperator!, und dann war sofort die ganze Inschrift bis auf 
den Schluss klar, wo wir eine neue Korruptel in den Buchstaben A R vermutheten. 
Wir Hessen uns daher eine neue Abschrift durch Hrn. Nationalrath Münch zukommen ; 
dieselbe bestätigte unsere Yermuthung in Bezug auf den Anfang und brachte noch eine 
unerwartete Aenderung für die zweitletzte Zeile ; sie gab dagegen die letzton Buchstaben 
in derselben Weise wieder und Hr. Münch versichert, dass sie nicht anders gelesen 
werden könnten. Nach dieser verbesserten Abschrift ist nun die Inschrift bis auf 
die letzte Zeile voUkommen verständlich; wir lesen: 

IMPeratori cffisari. 

Tito AELio antoni 

NO Auguste pio pontifici maximo tribunicia potestate 

Patri Patri» 

ABgentoratum • . • . 
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Der Stein wurde also dem Kaiaer AntoninuB Fius lu Ehren gesetzt, der von 
188 bis 161 n. Chr. regierte. 

Leider fehlen auf unserm Fragment diejenigen kaiserlichen Attribute, die auf 
eine nähere Zeitbestimmung führen könnten, das Cousukt und die tribunicische 
Gewalt ; nur die Bezeichnung als pater patrise, die gewöhnlich am Schlüge der Titu- 
laturen steht, ist noch erhalten, und da wir wissen, daas Antoninus Pius diesen 
Titel im Jahr 139 annahm, so ist damit so viel angezeigt, dass der Stein nicht Tor 
diesem Jahr gesetzt worden ist. In die Lücke zwischen den letzten Beinamen 
und dem Titel hätten wir nun die übrigen kaiserlichen Attribute einzurücken, näm- 
lich die Bezeichnung Fontifex Maximus (F. M.), und die Angaben der Zahl der 
Tribunieia PoteBtaa (Trib. Post. P) und des Consulats (Cos. P) Der Meilenstein von 
Paudex bei Laueaime (Mommseo Inscripp. Helv. 332), der den Namen desselben 
Kaiseis trägt, ist aus den Jahren zwischen 140 und 144 n. Chr.; wohl möglich, dasa 
damaU eine allgemeine Strassencorrection in den gallischen Provinzen stattgefunden 
hat und dass auch unser Stein von Mumpf jener Periode angehört. Es wäre also zu 
ergänzen: Augusto Pio. 

F. M. Trib. Post. 
Cos. ni F. F. 

Da die Buchetaben P. F. den Schluss der Titulatur enthalten, so kann in der 
folgenden Zeile A R nur die Angabe der Hauptstation mit der Entfernung gesucht 
werden. Man würde nun zunächst vermuthen, daas der Stein, der an der Strasse 
von Auguata Raurica (Baselaugat) nach Yindonissa stand, die Entfernung von Augusta 
angegeben habe; allein die beiden Buchstaben A E sind mit dem besten Willen 
nicht auf diese Station zu deuten. Dieaelben lassen nur die Wahl zwischen Argen- 
tovaria und Argentoratum, welche beiden Stationen weiter abwärts an derselben 
Strasse lagen. Der Entscheid kann hiebei nicht zweifelhaft sein. Argentovaria 
(Itin. Ant. 354, 3), wahrscheinlich Artzenhcim, erscheint nirgends als eine Station, 
nach der auf Hauptatrassen gezählt wurde, und war zum Voraus zu unbedeutend, 
als daas eine Zählung von da aus hätte Baselaugst, das doch immer Hauptstadt eines 
grossem Rantons war, überspringen können. Dies Uebergehen ist nur denkbar, wenn 
sich die Zählung nach einer Station richtete, die wie Argentoratum (Strassburg) ala 
Hauptstation für die grossen Keiseroutcn hgurirte. Nach dem Itin. Ant. 354,^ stellt 
sich Strassburg neben Lorch, Augsburg (241,s), Lyon (868,4) und Trier (374,|), während- 
dem Augusta Kaurica und Argentovaria nur als Nebenetationen Flatz finden. Die 
rheiniacfaen Inschriften enthalten auch einen Meilenstein mit der Zählung nach 
Argentoratum (Brambach, Inscript. ßhn. 1955). 

Nach dem Itin. Anton, betrug die Entfernung von Strassburg bb Äugst 118 
r, Meilen. Der Fundort unseres Steines ist von dieser Station etwa 11 '/| r. Heilen 
nach heutiger Messung entfernt. Die ganze Entfernung bis Yindonissa betrug 24 
r. Meilen — ; der gefundene Stein wäre also etwa der 129. oder 130 Meilenzoiger 
von Strassburg aus, nach Leugen berechnet dagegen etwa der 86. Die Zählung 
nach Strassburg ging wohl bis Yindonissa, also etwa 142 Meilen weit. Yon Yin- 
donissa an auf der Strasse weiter gegen Yitodurnm und Bregenz trat dann die 
Kectmung nach Aventicum ein, wie der bei Baden gefundene 85. Meilenzeiger 
beweiat (Momms. Inscript. C. H. 330). J. J. Moellpb, Prof 
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Füagmonii i'iMCripioM d« <6mhA Saiiit>B«i«iiid. 

Dans uiuB oonräe qÖB /a! faiiOi en aoAt derniec» an Girand-Saiiii-BeniArSy j*«i 
i^mif6 an firagment de taue roouune aveo ime inBcnptlcai in^te, et f$i eopiS an 
fragment d'inBfiriptiBn aur\pierre| troori denii&rement aar remplaoement da temple 
de Japiter. 

La taile porie les troiii letjtraa B'P'A. 
Tom le fragment d'inaoription: 

... Tons MO... 
... OMEN SACIL. 
...NETBIX COM.... 

Iiw lettre» aont Ma^bian jfraTÖea et ont environ 4" de hanteur«. 

. A Baai;g-8aintrFierra S on a en^lo j^ poor faire le aeuil de le porte de J'^liae 
an firagment d*une inacription romaimei qni a du dtre trös-belle k en JDfger par 
rextrimiti supirieare de quelqoea lettrei qoi ^taient d'ane grandeor tontrk4 
extraordinaire. On voit encore les aigne» eoiTants : 



Je regrette de nVrroir pas mesorö les dimemdons de oes lettrea «ans paceüai, 
1^ laa eonmiManoe, et qri formaient probablement une partfe 4a mot POHTIFEX. 

OoBMAin», pvefeaaeor. 

* Premier Tülsge en-desBOOB de l'hospice sor la roate da Yalife. 
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SOdfHIcIrte aus Aventicum. 



Gegen B^d^ dea Jabree 1973 berichtete der CJoDaervator dea Mnaenma roa 
ATpnobiMb enr Caapari, Aber einen Fand eigenthftmKoher Art| nimliok swoi 
AmpboKent ?on denan die eiw TerkoUte Datteln ^ die Andeiee Terkoblte Oütco 
enthielt Der Fandort iat ein dem P&orer dea Stftdtohena ATenobea gebfirjgea Feld, 
w^lebea 4en .STaiaw Oooahette trigt md siemliob in der Mitte das xnr Bomerzeit 
mt H&ü^em beaaWen Theila 4aa Stadtareala liegt Die beiden Anq^ren varen 
gtgea <eiiie Mawr calebnt, nutDeekebi Tecaeben and mebr oder weniger wrbroohen* 
Dar FwdpKt mr mit einer groaaen ZaU von BracMfleken cgroAeer and kleiner 
AfffhffiB« «on aHen Pennen aogeffiUt, welebe Henr Jamini anfbeben Ueaa» Untar 
di^aen FvagmwtiBn bafimd ai^b wob m sierUobeiv einhenkHgea Thongefitafb Aü gans 
nnch Axt einaa Bbunantonfea mit einen Loobe im JBoden TOMeben iat 

.Ql^^eieh di^ ebw i^eniumteii SVaebte aiob imZnatande d^r TerkoUnng b^ftadpi^ 
80 bat aioh doeb ibre Form, da der YerkoUw^pq^foaefw in einem fwAbwamm 
Oe&aae atattfiand, gani gnt erbalten. Betreffend die Datteln kann man Aegypten 
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als das Land bezeicfaaen, welches sie in den Handel lieferte. Die Torliegende ist 
Qämlioli die grösste bekannte Art der Dattel, deren auch Flinias erwähnt. 




Da der Fundort, ohne Zweifel das Magazin eines Wetn-, Oel-, Büdfrüchtehändlers, 
unter den Trümmern eines Hauses lieg;!, darf man annehmen, dass der Untergang 
der hier angehäuften Thongefäese bei dem allgemeinen Brande des Ortes stattfand 
und zwar in einem Theile desselben, der von nun an verlaäsen blieb. 

Stoff und Form der fraglichen Geflsse sind unsem Gegenden fremdartig und 
wir irren uns wohl nicht, wenn wir glauben, dass in aolchen Töpfen die erwähnten 
Frfichte ans ihrer Heimat vereandt wurden. Aus diesem Grunde haben wir die Gestalt 
derselben unsern Lesern Toizulegen für passend erachtet. 

Als Nachtisch wurden in Avenches, wie Herr Caapari bemerkt, nicht nur die 
Dattel und die Olive, sondern anch die Auster und die Herzmuscbel (Cardium edule) 
aufgetragen. In den Trümmern römischer Villen der Oatsohweiz findet sich die 
Auster sehr zahlreich, das Cardium selten, dagegen zuweilen die Weinbergschnecke 
(HeUx pomatia) haufenweise. Aus dem Pflanzenreiche können wir als Zugaben 
anführen: Pfirsiche, Kirschen, kleine PSaumen und Cornelkirscben. — Das Vorhanden- 
Bein von Weinbergen am Genfereee bezeugt die bekannte Inschrift auf einem Altar 
d«s Bacchus. (Nr. 113 Uommsen). f< &• 

. \f. 'ittii 
ÜIV 
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Sturmtöpfe. 

Schreiben an die 
TU. ! NoTembcr 1874. 

Im 3. Jahrgang 1870 des «Anzeigers für Schweiz* Alterthnmskunde'^ (P^g* ^79) 
haben Sie uns eine Beschreibung von StumUapfen gegeben, welche, 1840 im Kätzis- 
ihurm zu Zürich gefunden, höchst wahrscheinlich aus dem alten Zürcherkrieg her- 
stammen und für den Forscher schweizerischer Alterthümer von grossem Interesse 
sind. Erlauben Sie mir, dass ich dazu aus den alten Schriftstellern einige ähnliche 
Beispiele anführe. — Leider ist die Beschreibung derselben bei den alten und sogar 
bei den Ejriegsschrifitstellem so knapp, dass man sich nicht immer ein genaues Bild 
von ihrer Beschaffenheit machen kann; die Darstellung auf Werken der bildendoi 
Kunst muss dazu eine noth wendige Ergänzung bringen; ich gebe Ihnen davon in 
Kürze nur einige geschichtliche Notizen. 

Bei Alesia hatten die Oallier Kübel mit Talg, Pech und, um das darin sich 
befindliche Feuer zu unterhalten, mit Schindeln angefüllt, in Brand gesteckt und von 
der Mauer auf die römischen Circumvallationswerke geworfen (Cnsar. bell gallic 
Vlll, 42 : oppidani cupas sevo, pico, scandulis complent ; eos ardentes in opera p^r- 
volvunt.). Dieser Kunstgriff scheint bei den Galliern verbreitet gewesen zu sein; 
denn wir finden diese Kübel wieder bei der Bestürmung von Massalia im Bürger- 
krieg in Anwendung (b. civil II, 11.). Es erzählt auch Gilg Tschudi von der 
Belagerung von Rapperswyl durch die Eidgeuossen anno 1443, dass sich die 
Belagerten gar gouchlich staltend: es war auch selten ein Tag, die Frowen hattend 
20 oder 30 Eimer süttiges Wasser gerüst auf den Sturm hin, die Eidgenossen ze 
zwachen, wann sie an die Mauer kommen wärind (IL Bd., p. 389). Als bei der 
Bestürmung von Jotapata Feuer, Eisen und Felsstücke gegen die Wuth der römischen 
Legionen nicht mehr fruchteten, so rieth dem verzweifelnden Yertheidiger der Stadt« 
dem Beschreiber und Augenzeugen des .Kampfes, Flavius Josephus, die Noth, aof 
die dicht zusanunengedrängten Römer siedendes Oel hinabschütten zu lassen. Solches 
war sogleich und in grosser Menge zur Hand und es wurde nun von allen Seiten 
heruntergegossen und sogar die siedend heissen Befasse mit hinabgeworfen ; es ver- 
brannte die Römer und hatte die Auflösung der Ordnung zur Folge; unter fürchter- 
lichen Schmerzen wälzten sie sich die Mauern hinab, denn das Oel floss auch unter 
den Panzer, versengte das Fleisch wie eine Flamme, da es seiner Natur nach sich 
schnell erwärmt und wegen seiner Fettigkeit langsam wieder erkaltet; in ihre 
Panzer und Helme geschnürt, konnten sich die Römer von dem Brande nicht los- 
machen ; aufspringend und unter den Schmerzen sich krümmend, fielen sie von den 
Brücken herab (bell, judaic. m, 7, 28). — Des Aeneas Belagerungsconmientar zählt 
unter die Yertheidigungsmittel bei Belagerungen auch das, dass man nicht leicht 
löschbare Oegenstände, wie Pech, Schwefel, Werg, Bauchstoff, Fackelspäne in Oe- 
fasse bringt und sie gegen die Feinde wirft (ed. Arnold Hug, cap. 35). Caesar 
(b. g. Y, 43) erzählt von den Nerviern, dass sie in's römische Lager glühende aus 
Thon gegossene Kugeln warfen (ferventes fusili ex argilla glandes). Lipsius (Y, 2, 
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i'oliorcet.) Tersteht darunter nioht unwahrseheinlich thönerne, mit brennenden 
Stoffen angefüllte Gefasse, welche wegen der Aehnlichkeit glandea genannt worden 
seien. Diese GefäsBo aber wurden auf Schleudern gestellt, durch welche der Brenn- 
stoff auB den Gefässcn geschleudert wurde (u. bei ArTaricum VII, 22, 21)- 

Es erzählt ferner Dionysius von HalicarnasaoB, dasa als Herdoniua das Capi- 
tolium besetzt hatte, die Römer unter Anführung des Valcriua von der nächsten 
Umgebung !iu8 Gefässe toU brennenden Asphalt und Poch an Schleudern befestigten 
und sie auf daa Capitol schleuderten (antiquit. X, 16), 

Die wackeren Kricgor von Aquileja vertheidigten im Jahre 238 n. Chr. gegen 
Kaiaer Maximin ihre festen Mauern mit gewaltigen Wurfsteinen, mit feurigem 
Schwefel, Asplialt, Pech, welches sie in holih' Gcfässn legten, die sehr grosse Hatid- 
huben hatten und wenn das feindliche Heer heranrückte, es wie einen Sturmregcn 
auf dieselben hcrabgossen. Ein sehr grosser Tbeil des Heeres wurde dadurch an 
den Augen, am Kopf, an den Händen und fast an allen Körportheilen geschädigt 
(Jul. Capitol. Maximin. 22 : sulphuro ac flammia. Herodian VIII, 4, Ammian, Mar- 
cell. XXI, 12; sarmentia ac Turio fomine Sammarum.). In solchen GcfasBen trans» 
portirte auch Eumenes das nöthigo Feuer auf Märschen (Diodor. 19, 38). 

Einen merkwürdigen Gofässapparat, um die Belagerten roitteUt Feuer und Banch 
von der Verthcidigung zu verdrängen, sehen wir bei der Belagerung von Delium 
(Thukyd. IV, 100) und von Ambracia (Liv. 38, 8. Poljb. 22, 11, 15. Polyaen VI) 
in Anwendung. — Derselbe Polyaen erzählt in seinen Kriegslisten (VI, p. 429 edit. 
princeps), dass Androcles bei der Verthcidigung einer Stadt in eJierncn Gefässcn 
geschmolzenes Blei auf die Feinde herabgiesaen liese, wogegen aich die Belagerer 
mit Essig, Staub und Mist zu schützen suchten. Bei der Bestürmung von Tyrua 
durch Alexander vertheidigten sich die Tyrier nicht bloss durch glühende BM- 
kiigrht {Diod. 17, 44), sondern sie schmiedeten auch gewölbte Kupfer- und Eisen- 
eohilde, füllten sie mit Sand und erhitzten ihn durch unterlegtes Feuer bis zur Gluth, 
Dieser wurde durch eine Schleudermaschine auf die Anatürmenden geschüttet, drang 
durch Panzer und Kleider bis aufs Fleisch, versengte den Leib unter wüthenden 
Schmerzen der Verwundeten. (Diodor. 1. 1, und Curtiua iV, 15 clypeos vero seneoB 
multo igne torrebant, quos replctoa fervidi arenä coenoque decocto). 

Anno 1099 bei der Bestürmung Jerusalems achoaaen die Türken nicht nur 
Steine, Feuerpfeile mit Schwefel und Pech, sondern auch Töpfe mit brennbaren 
Materialien auf die BelagerungBmaschinen (Wilkcn, Gesch. j der^ Kreuzzüge Alb. 
Aquena. VI, 18) und hei Damiette 1218 gössen aie dae griechische Feuer in langen 
Strömen (Huminis instar) gegen die Schiffe der Christen (Jacob de Vitry, cp. m, 
p. 300, igne graeco nos molestabant). In der Seeschlacht bei Actium anno 31 
a. Chr. warfen die Octavianer gegen die Mannschaft der hohen feindlichen Schiffe 
mittelst des Bogens Feuerpfeile, durch die Hand Fencrbrände und vermittelst Ma- 
schinen auch einige Töpfr voll glühender Kohlen und Pech, und nicht ohne Erfolg. 
Etwas Aehnliches ist der Brander, welchen der rhodiache Admiral Pausistratus auf 
einem Schiffe anbrachte, mit feuerverbreitendcr Gluthpfannc (Polyb. 21, 5, Liv. 
37, 30). Als der Kaiser Severus die feste Bergstadt Atra belagerte, warfen die 
Bewohner derselben unter Anderm tluineme Gefässe. welche voll kleiner, aber giftig 
stechender Flügelthiere waren, auf die Römer herab (Herodian HI, 9). Diese 
etüizten auf ihre Gesichter, verwundeten sie aa jedem eotblöBstea Körpertheile, 
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heimlich und offen, und richteten die romischen Soldaten fiirchtbar zu; es kam 
dabei ein grosser Theil des Heeres um. Etwas ganz Aehnliches erzählt der Chro- 
nist Diebold Schilling, wenn er beschreibt, wie im Borgunderkrieg die Bemer die 
Stadt Blomont bestfirmten (anno 1475, ed. Bern 1743, p. 197X so fflhrt er fort: 
da wurffent sy oss der Statt yil Imb-Eörben, die waren in Linlachen gewunden 
nnd kamen under das Yolk und thaten jenen unter dem Antlitz grossen Schaden; 
sy würfen auch vil Fuss-Isen und Heckein haros, darin auch vil Lüthen gewöst 
worden — — — und was ganz ein herter Sturm. — da must man abziehen. — 
Alles schon da gewesen; der schon erwähnte Eriegsschrifisteller Aeneas gibt in 
seinem Commentar auch die Lehre, dass man gegen feindliche Gräben und Minir- 
arbeiten von der belagerten Stadt aus sich helfen könne durch Bewerkstellung eines 
gewaltigen Rauches, einige aber auch schädigten die Minenarbeiter, indem sie Wespen 
und Bienen in die Minen und Gräben warfen (cp. 37, 4). Appian, der auch bei 
der Beschreibung der Belagerung von Eyzikus im mithridatischen Krieg vom Herab- 
schütten Yon feurigem Pech berichtet (cp. 74), erzählt femer, dass bei der Erstürmung 
von Themiskyron durch Lucullus die Yertheidiger der Stadt gegen die Mineurs 
Bären und andere Thiere, namentlich auch Körbe voll Bienen, warfen (Mithridat 
ed. Bekker, § 682). — Auch Scipio liess in einer Seeschlacht amphoras piee et 
taeda plenas auf die feindliche Flotte schleudern (Frontin. IV, c. 6, exempL 9). 
Wer endlich gedenkt nicht aus seinem Comel des immer listfertigen Hannibals, wie 
er die Flottenschiffe des pergamenischen Eönigs Eumenes durch eine Menge thönemer 
Töpfe überschütten lässt, in welchen giftige Schlangen waren, die herausgeschüttet 
die Schiffsleute verwundeten und kampfuntüchtig machten (Nepos, Hann. 10—11: 
quam plurimas yenenatas serpentes vivas colligi easque in vasa fictüia conjici.) — 
Justin beschreibt dieselbe Sache 32, 4: onme serpentium genus in fictiles lagenas 
conjici jussit. — (Frontin. lY, c. 6, exempL 11.). — Frontin berichtet eine ähnliche 
Eriegslist, welche Hannibal im Dienste des Eönigs Antioohus anwandte, wonach er 
Tascula jaculatur yiperis plena (Strateg. lY, 6, 10). 

Bei der Belagerung von Betzabde Anno 360 vertheidigte man sich nicht nur 
fundentes ferventissimum picem (Amm. XX, 11, 15) durch molae ac columnarum 
fragmentis, sondern auch faces siteUasque ferreas onustas ignibus in arietes jaciebant 
(§ 1^)9 jaciebantur corhes in materias ferreae plenae fiammarum: also eiserne Topfe 
voll Feuerstoff. Prof. Hersche. 



235. 

Zwei untergegangene Dörfer bei Saviöse oberlialb Sitten (Wallis). 

Bis zum Jahre 1475 bestand die Berggemeinde Saviese (über Sitten) aus den 
zwei Dörfern Malema und Zuschtiat. Beide waren hoch gelegen, das erstere über 
dem jetzigen Weiler Granois (Grano6) und in der Nähe der Burg Sota (zerstört im 
Jahr 1417), Zusohuat etwas östlicher, gegen das jetzige Pfarrdorf St Germain. 

In Mdlenia befanden sich Pfarrkirche imd Friedhof wo noch al^'ährlich eine 
Halt macht, um der Altrordem zu gedenken. 
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Tod Zuschuat sind noch einige Trümmer von Gebäuden sichtbar. Auch hat 
sich dieser Name in einer Familie von Savi^se erhalten. Die Stellen, wo diese 
beiden Dörfer lagen, tragen noch jetzt deren Namen. 

Malorna und Zuechuat sind in dem Kriege von 1475 von den Savoyern verbrannt 
worden. 

Savieso und das benachbarte, damals za Savoyen gehörige Conthey hatten 
während langer Zeit Streitigkeiten miteinander um den Besitz von angrenzenden 
Alpen und Mayens, gelegen im Thale der Morge, namentlich um den Besitz der 
guten Voralp Berthe. Es kam wiederholt zu blutigen Händeln und endlich zu einer 
förmlichen Alponscblacht. Die Leute von Conthey hatten Hülfe von den Bavoyern, 
die Savieser wurden durch Oberwallisor unterstützt. Diese führten einen kühnen Zug 
aus über den wilden Grat zwischen der Crettabeaaa und dem Wildhorn, über den 
gefährlichen Gemsjägerpass Zahlocourt*) hinab ina Alpthälohon von VAUvt. wo sie 
oberhalb der Alp Li'n/lorki Posten nahmen. Eine andere Schaar Savieser zog durch's 
Thal der Morge; der Feind wurde ho von zwei Seiten zugleich angegriffen und verlor 
die Schlacht und damit auch die Voralp B/'rijc. In den Mayens de Vomiijup, unter 
Lenfloria habe man noch lange Zeit nachher eine Menge Schwerter und andere 
Waffen gefunden. 

Jene Atphändol zwischen Savieso und Conthey kamen vor mehrere Schieds- 
gerichte, im Jahr 1440 auch vor ein Schiedsgericht der Schultheissen von Bern 
und Freiburg, aber es half nicht. Die Streitigkeiten dauerten fort. 

Auf diesen Alpenkrieg folgte ein allgemeiner Krieg zwischen Savoyen und 
Oberwallis. Die Savoyor verheerten am 12. November 1475 das Berggelände von 
Savi^se mit Feuer und Schwert und verbrannten die Dörfer Malerna und Zuschuat. 
Am 13. November 1475 erfolgte die bekannte /'/nti/rt-iS'c/i/urA/ vor Sitten, die Flucht 
der Savoyer und daraufbin die Eroberung des "Unterwallis. 

Die jetzigen neun Dörfer und Weiler von Savi^se sind erst seither erbaut 
worden, die Pfarrkirche nunmehr zu St. Germ-nii (im Jahr 1523). Bertze blieb bei 
Saviese. — Saviese steht nun in gutem nachbarlichem Einvernehmen mit Conthey 
in Bezug des Weidganges. Conthey (das einen grossen Reichthum an Voralpen 
hat) verkaufe nach und nach mehrere Mayens an Saviese, so die Mayens de Tripont, 
de la Comba, de My, de Zerney, de Zonal, Debon, die alle jenseits der Morge liegen, 
auch die Mayens de Dilogne, dio von denen von Vouagoe durch das Flusschen 
Eau de l'AUee getrennt sind. Kapuael Hitz. 

") Zabloz => der Schleif. In der Nälie der ooch misslichere Zabbz du Li6. 
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Notiz über einige verlassene Ortschaften des Bezirkes Goms (WalliB). 

1) (rCfcn, im Qerenthal, war früher das ganze Jahr durch bewohnt, jetzt ist es 
bloss noch eine Voralp (Mayen). Die Kapelle zu St. Severin ist noch im Gebrauch. 
Ein Thurni hat da gestanden, öeren gehörte den Edlen von Arna. Es soll dort 
einst ein Aufstand stattgefunden haben, viele der Aufständischen wurden an Bäumen 
aufgehängt zur Warnung. (S. Furrer, Statistik von Wallis, Bez. Goms, und Schiner). 
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2) Bottenbriggen bei Niederwald, scliatteiihalb, d. h. am linken Bhoneofer. 

Zur Zeit der grossen Pest verödet, damals wurde zur Abwendung der grossen 
Seuche die Kapelle zu den 14 Nothhelfem gebaut, welche noch erhalten ist. Dieser 
Ort war noch zu Anfang dieses Jahrhunderts bewohnt, jetzt befinden sich dort ausser 
der Kapelle nur noch Scheunen. 

8) BichelsmaU bei Steinhaus, Pfarrei Aemen. Ebenfalls zur Zeit des grossen 
Todes verödet, aber erst im Anfang dieses Jahrhunderts ganz ausgestorben oder 
verlassen. Die E[apelle (in welcher in diesem Jahrhundert noch Messe gelesen 
wurde, liegt jetzt in Trümmern. Es sind noch einige Scheunen dort. — Laut ver- 
schollenen Sagen soll's in jener Gegend am Betelbach mit ungeheuerlichen Botzen 
gespuckt haben, was jedoch nicht Veranlassung war, dass der Ort verlassen worden. 

4) Fuxtoyler, Pfarrei Elesnen. Besteht nicht mehr; in Urkunden genannt 

Noch darf ich das Dörflein Zeit nicht vergessen, welches schattenhalb von SeUcigen^ 
d. h. am Jinken Bhoneufer liegt. Yen diesem Weiler sind bloss die Scheunen übrig 
geblieben, die Wobngebäude verschwunden. Yen dieser Ortschaft stammt die Familie 
Zeiter. 

Der Weiler „sechs Häuser*' in derselben Gegend ist ebenfalls verschwunden« 
Die Schattenseite von Gonis^ namentlich Mittel-Goms, war früher gut bevölkert, 
man sagt sogar dichter als die Sonnenseite. In Folge des grossen Todes aber, der 
dort arg wüthete und wohl auch wegen Temperaturverhältnissen, hat sich die Be- 
völkerung mehr auf die Sonnenseite oder das rechte Bhoneufer übergesiedelt. Nicht 
genau konnte ich erfragen, wo Jtixtvyler lag, das jedenfalls in Nieder -Goms zu 
suchen ist, wo die Pfarrei Ernen (mit Steinhaus, Mühlenbach u. s. w.) auf der 
Schattenseite liegt. Raphael Ritz. 



237. 

Lawinenspalter. 

Den Artikel Nr. 226 und 566 u. f. der vorigen Nummer betreffend sind 
folgende Notizen und Berichtigungen unter bester Verdankung nachzutragen: 

1) Herr Dr. Staub konstatirt das häufige Vorkommen von Lawinenspaliem in 
Meilenthal (Et. üri), die dort als „Ebenhöh^ bezeichnet wurden. 

2) Herr Prof. Osenbrüggen berichtigt : „Der dort übliche Name filr einen solchen 
Lawinenbrecher, wie er sich an der kleinen Kirche von Frauenkirch findet, ist, wie 
mir an Ort und Stelle gesagt wurde, „Spalteck^. 

Aus dem Fermelthal (im bem. Amt Obersimmenthal) meldet Kasthofer in den 
„Alpenrosen** 1813, 198: „Um die Hauser vor den Lawinen zu schützen, haben 
die Thalleute ein einfaches Mittel mit Erfolg ausgeführt Fast bis zur Höhe des 
Daches und in der Breite des Gebäudes wird eine dreiseitige Pyramide von grossen 
eingemauerten Steinen dickt am Gebäude aufgeführt, die Spitze am Boden gegen 
den Lauinenzug gerichtet; die Schneide kommt aufwärts zu stehen: so theilen sich 
die Grundlauinen, die gegen die Gtebäude fallen an der Spitze dieser Pfeüe, wie 
die ThaUeute sie hebsen und gleiten unschädlich an den Seiten der Häuser vorbei ; 
auch die Gewalt der Staublauinen bricht sich 2iim Theil an ihneiu Aehnliolie Vor- 
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kehrungen finden aich auch in 3t. Antönientfaal (Bezirk Oberlandquart). Siehe auch ■ 

Tschudi. Thierleben der Alpenwelt (die Alpenregion, Kap. I.)" 

3) In der Alpmpost Nr. 25, 26. Dezbr. 1874 p. 266 heisst es: 

^Dnvos. Im Jahre 1817 parirte das ^SjmHccI:" der Fraucnkirohe eine gewaltige 

Lawine, die bei dem Anprall, wie ein Röthelstrich zeigt, bis zum Kirchengiebel ' 

reichte." R. ß. 

NB. Soeben theilt mir Herr Prof. Ktiier mit, dass er eine Kirche mit Lawine iibrech er auch \ 

nnwcit des Stachelberger Bades im Cx. Glarns gescbcn habe. 



Zur Statistik fichweizerisclier Kunstdenkmäler, 
xn. 

XIX. Canton Wallis. 

(Fortsetzung.) 

Sitten. 3) Museum: 1. Spfttrömisches Elfcnbeinkästchen (ursprünglich Taschenapotheke I 
eines römiBchen Arztes, später als Bettqiiiar in der Valerlakirche bewahrt). Abgcb. im Anzeiger 1857 \ 
No. 3 Taf. ni zu ß. 32 u. f. und in den „Jahrbüchern des Vereins von AltertUum »freunden in den lUteio* I 
landen", Heft LU, Taf. I ku 8. 187. 2. Pyxia von Elfenbein (VI, Jbdt.?) cf. Rahn, Gescb. der 
hild, Künste S. 11«. 

4) Notre-Dame-de-V»l6re. Ansichten bei Blavignac Taf. 30u.31 im Anhang zum Teit 
Details im Atlas Taf. 67— Sa Der Sage zufolge auf der Stelle eines heidnischen Tempels erbaut. 
In den Urkunden seit 99il Marienkirche genannt. Die (iranduug eines damit verbundenen Kapitels, 
in Folge dessen diese Kirche Kur Kathedrale erhoben wurde, setzt man in das Jahr 1049, Indessen 
wird erst 1131 eines Dekans gedacht (Furrer, a. a. 0. I. S. 69. II. S. 133). Noch später muss die 
gegenwärtige Kirche erbaut worden sein. Nachrichten über diese Unternehmung fehlen , indessen 
wird man kaum irren, wenn man die Entstehung der jüngeren (westlichen) Hälfte etwa seit Mitte 
des XIII. Jahrhunderts datirt. Einigen Anhalt hiezu bietet der Vergleich mit der 127Ö geweihten 
Kathedrale von Lausanne und der Schlosfikapello ron Tourhillon, Das Alter dieser Letzteren lässt 
sich insofern bestimmen, als der Ban der Veste Toarbillon erst 1294 begann (Furrer a. a. 0. L S. lüS). 
Die Kapelle wird demnach gegen Anfang des XIV. Jahrhunderts errichtet worden sein und damit 
stimmt auch das Detail übereio, dessen Formen viel entwickelter sind, als die der Ziergliederungen 
in Notre-Damc-de-Valfre , wührend diese hinwiederum den Details Ton Lausanne gegenüber einen 
gewissen Fortschritt bekunden. Freilich gilt diess nur von der Architektur des Langhauses, denn der 
Chor zeigt einen alter thümlichcren Stil, der wohl die Tradition bestätigen dürfte, nach welcher die 
Valcriakirche (d. h. wohl nur der Ostliche Theil derselben) von dem 1186 im Rufe der Helligkeit 
veratorbonen ürafen llumbcrt III. erbaut worden sei {Walliser Monatsschr. f. vaterl. Gesch. 1803. 8. 86). 

Die Qesammtlkngo der Kirche im Inneren vom Chore bis zur W. Schlusawand betrügt M. 43,ji. 
Die Lage des Gebäudes auf einem schmalen Plateau, dessen Felsgrund im Inneren der Kirche stellen- 
weise frei zu Tage tritt, erklärt die unrege 1 massige Form des Grundrisses und die ausserordentliche 
Schmalheit der Seitenschiffe. Die Breite des südlichen im Lichten misst M. a,,», die des nördlichen 
sogar nur M. l„o, während die Weite des nauptschifTes im W. M. G„| und im 0. M. 6,^} betritgt . 
Das M.-Sch. besteht aus 4 Jochen, einem nahezu quadratischen im 0, und 3 schmäleren im W., 1 
denen eine gleiche Zahl von Kreuzgewölben in jedem der Seitenschiffe entspricht. Die Scheiteihdfae , 
des ersteren betritgt ca. M. 16,it, die der Abseiten durchschnittlich M. 8,so. Die Stützen, welche das 
Hauptschiff begrenzen, sind kräftige Bündelpfeiler, aus einem vietkanligen Kerne bestehend, um den 
sich 12 Dreiviertelsaäolen von ungleichem Durchmesser — alte und junge Dienste — gruppiren. 
Ueberkreuz sind es 4 starke Dreiviertclssüulen, welche als Träger der Quergurtcn und Archivolten 
fungircu. Zur Aufnahme der Letzteren verbinden sich mit den starken 3 ganz dünne Dienste, wie 
diese M. 5„, hoch und mit besonderen Kapitalen bekrönt, auf denen die spitzbogige, M. 8 im Scheitel 
h^wi^^^i^lje. anhebt Auf derselben Hohe, wie die Archivolten, erheben sich die a«.'«<i*Jw«. Sa^ ^csl 
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Seitengchiff^ Sie sind BOBEerordenÜich stark aberh&bt, derart, dass ilit Scheitel volle U. 2,^ fl 
dem der QaeTgarUn liegt. An den Wänden mheD die Rippen auf einfachen Halbpfeilern mit schmii^^' 
losen Gesimsen. An den Pfeil ern dagegen entspricbt jeder Rippe ein besonderer Dienst; eine kräftige 
Dreiviertelssäole der Quergurt«, zvei dOnuere den Diagonalrippen. Dieselbe Gliederung niederholt 
■ich im H&uptschifr, nur mit dem Unterschiede, dasa hier die 3 Dienste nnunterbrochen vom Fuss- 
bodcn bis tu einer Höbe tod M. 11 emporsteigen, wo ein leichtes GnrtgeBimse das Auflager der 
Qewülbe beEeiehnet, die hier wie im Chore der Scbildbügen entbehren. Sämmtllche Gewölbe in Baapt- 
and Seilensctüffen zeigen die consequente Anwendung des Spitzbogens, ebenso die Fenster, die im 
Hittelschiffe einfach geschmiegt, in den Abseiten dagegen von dtlonen Ecksiulen tind einem Wulste 
begleitet sind. Die Details, welche das Langhaus schmücken, tragen den Charakter der edelsten 
Frflhgothik. Die Rippen iiud Gurtungen zeigen ein kräftiges Profi) ans 2 Hohlkehlen gebildet, die 
auf einem platten Bande zusammentreffen und mit Wülsten ausgesetzt sind, die Kapitale die bekannte 
Kelchform, ron aufrechtatehenden lanzettförmigen Blattern umgeben, die knollig unter der Deckplatte 
ausladen. Einzelne dieser Kapit&le zeigen noch, vie die Schäfte, bemerkenswerlhe Sparen ursprOng- 
licher Bemalung. Den östlichen Abscbluss des Mittelschiffes bildet ein hoch llbcrmaucrtcr Spitzbogen, 
Dber velchem die Mauer von einer vierblätterigen Rosette durchbrochen ist. Dahinter folgt das Qaer- 
■cbiff. Die Vierung, annähernd von gleicher Breite und Höhe wie das Mittelsiliiff, ist mit einem 
golhischen Kreuzgewölbe bedeckt und beiderseits mit einem hoch iliiermauerlen Spitzbogen gegen die 
schmucklosen Querflügel geöffnet. Die Breite des nördlichen, aber dem sich der Tburra erbebt, 
beträgt M. 5,u, die des S. M. S,»- Beide sind mit rundboglgen M. S.n beben Quertonnen überwölbt, 
Oestlich öffnet sich die Vierung in ihrer ganzen Breite und Ilöbe nach dem Chorbaupio. Dasselbe 
besteht ans einem kurEen Vorranme und einem, inwendig wie aussen in der unteren Hälfte halbrund, 
oben dagegen polygen gebildeten Abschlüsse, über welchem ein Gurtgesimse das Auflager des fächer- 
förmigen Gewölbes bcxelchnct. Die einfach rechtwinkligen Rippen ruhen auf dünnen Säulen, die in 
den Ecken des Polygons emporsteigen und mit schmucklosen trapezförmigen Kapitalen bekrönt sind. 
Dazwischen öffnen sich in den Schildbögen und deU darunter befindlichen Wandd&chen zwei Reiben 
von einfachen Spitzbogenfenstem. — Stimmt der constructive Organismus dieser östüchcD Theile im 
Allgemeinen mit dem der westlichen Hälfte des Gebäudes Qberein, so trägt das Detail dagegen ein 
wesentlich anderes Gepräge. Schon in dem der Vierung zunächst befindlichen Joche des Mittelschiffes, 
dessen Boden 7 Stufen ilber dem Reste iles Langhauses liegt, verrathen die Details einen altenbttm- 
licheron Stil. Die Deckplatten der Kapitale sind zwar ähnlich profilirt, wie die Gesimse der Halb- 
pfeiler in den Seitenschiffen, dagr.-i'u sind die Kapitale selbst mit sehr fremdartig ausaehendeni Blatt- 
werk geachmUrkt. Die aufrecLt 'Lebenden Blätter sind fäcberarlig gebildet und kleinlich delaillirt 
mit schematisch eingekerbten Rippen und sorgsam mit dem Bohrer ausgearbeiteten Spitzchen, eine 
Manier, die an byzantinische Ornamentik erinnert. Dazu kommt der seltsame Schmuck der Deck- 
platten, wo Muscheln, Pintenaapfcn u. dgl. wie zufUllige Auswllchse aus den Hohlkehlen vortreten. 
Anch die attischen Basen zeigen eine alterthtlmliche, stelle Ulledemug, An denjenigen der Yiemngs- 
pfeiler kommt zuweilen ein einfaches Eckblalt vor, ebenso wobi auch eine tauarlige Verzierung des 
tuteren Wulstes. In dem Schmucke der Kapitale endlich nimmt, je weiter nach Osten, um so mehr 
ein wild ph an tastischer Stil Oberband. 

Gleichzeitig mit dem jüngeren Bestandthciie, dem Schiffe, ist wohl der Lettner entstanden, 
der zwischen dem dritten Pfellerpaarc (von W. an) die Breite des Mittelschiffes einnimmt Der ra. 
6 M. hohe Querbau ist gegen W. schmnckvnll gegliedert mit i blinden spitzbogigen Säulennreaden, 
zwischen denen, von einem giebel form igen Tabernakel überragt, der Durchgang nach dem Chore führt. 
Ein anderes Denkmal aus früherer Zeit ist der reich geschnitzte hölzerne Trog hinter dem Hoch- 
altäre, von welchem Blavignac auf Taf äi des Atlas eine Abbildung gibt. 

Das AeuBsere mit seinen Zinnenkränzen, welche die Seitenschiffe, den Chor und den Thurm 
bekrönen, den wuchtigen Streben, die von den Abseiten ansteigend dem Schuhe des Hauptschiffes 
begegnen und dem einfachen Schmuck der finsteren Bruchs teinmouern mit schwach vortretenden 
Pilastem Übt einen ernsten und festun gsarti gen Eindruck ans. Eine feinere Zierglicdernng fehlt hier 
durchgängig. Selbst das an der N.-Seiic des Schiffes befindliche Ilanpiportal zeigt die einfachsten 
Profile und eine nur aus dem Roben gearbeitete Ornamentik. Die W.-Fft^ade, deren Giebel eine 
grosse offene Rosette enthält, ist durch einen späteren .Knbau maskirt, in welchem sich zu obersi 
das Archiv befindet. Hier wurde früher das schöne Evangeliarium bewahrt, welches Karl der 
Oroase dem Domstifte geschenkt haben soll, dann aber, vor etlichen Jahrzebuten, an einen genferiiA— 
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Kunstjuden verscbachert worden i«tl (Abbildongen bei Blavigoac Tuf. 13 im Text und Taf. 35 
des Atloa, vgL auch Rabn, Gesch. der bild. Hünete I, S. 117.) (R) 

5) Tour billon, Schi oBBkapelle. Zu Ende des Xlll.odtr Anfang des XIV. JalirhundctU erbaut. 
Der einschiffige M. 1],|| lange Bau besteht aus zwei annähernd qnadratischen Jochen, von denen das 
kleinere im W. grosstcntheils zerstört ist. Die Breite desselben beträgt M. 5,«. die Länge 4,»4. Von 
dem epitzbogigen Krcuzgitnülbe, das, vrie es scheint, von hocUsch webenden Consolen getragen wurde, 
sind nur noch die Ansätze zu sehen. Eine M, 4,m hohe Quergurte, deren wuUtfurmtge Gliederungen 
von schlanken Kcksäuichen mit Blattkapitalen getragen werden, trennt diesen Vorraum von dem 
östlich folgenden Jocbe, einem Quadrate von U, ()„o Seitenlange. Das ca. U. b hohe Kreuzgewölbe 
ist mit reich profilirten Rippen und Sdiildhügen unterzogen, die au den Krken von drei '/rSäulen 
mit frllhgolhi scheu Blattkapitäleu getragen werden. Die schmalen Fenster an der S.- und 0,-WaQd 
(hier deren Kwei mit einer darüber befindlichen Rosette) sind kleeblattt^rmig gebrochen und nach 
innen und aussen sticbbogig erweitert An Wänden, Fensierleibungen und Gewülberippcn aablreichc 
Spuren gothiscbcr Malereien. Das Aeusscre schmucklos. An der SO.-Ecke ein erkerartig hoch 
vorkragender Rnndlhurm. (R) 

Tex (Fäsch) im Ebriogertbal. Sehr alte Eircbe mit Bchiessschartcnühn liehen Fenitcm, Mitgeth. 
von Herrn R Ritn, 



Vlsp> Thurm der alten (unteren) Kirche i 
3 gekuppelte Rundhogenfenater In viereekigi^n Cii 



Unten je 2, 



n partim 



in den 3 folgenden Geschossen je 
Rundbogen rriosrn und Ecklesenen. 
(H) 



Bkir. Kircbthurm 



X\. 4'nii(on Kiig. 

Aufnahmen im Gcschichtsfreund. 

XXI. C'anlon Zttricli. 



Bd, XXIV. IHßit, z 



Anmersihl. Kapelle St. Jakob an der Sihl. Einschifflges Langhaus mit viereckigem 
Chor, t)aB Innere modern verunstaltet. An der Nordseitc des Schilfes ein rundbogiges Portat, ehe- 
dem mit schmucklosem Bognnfeld. Die Leibung des Bogena rechtwinkelig ausgekantet, ebenso die 
Thilrgewände, wo die Stelle der Kanten jedoch eine dünne Dreiviertelssäule vertritt, die oberwKrts, 
ohne Vermittelung eines Wulstes mit einem Kelche von aurrechtetebenden nngezahnten Bl&ttem 
unmittelbar den ThQrhogen auftlimmt. Die Basen zerstört B. 

BKretsweil. Unterbau des Tbnrraea rom, ? NUscheler III, 314, 

Blrmeustorf* Thurm rom. Viereckiger Bau mit Satteldach. Auf das schmucklose Erdgeschoaa 
folgen drei Etagen, die durch viereckige (lotnpartimentc mit Rund bogen friesen geschmtickt sind 
Das zweitoberstc Stockwerk ist von dem höchslen durch ein krüfiiges Kranzgesimse getrennt. An 
der Ostseite des ersten zwei gekuppelte Rnnd bogen fcnstcr ohne The ilsHul eben, die übrigen Fenster 
modemisirt. R> 

Boblkon. Ehemalige Jobanniter-Comthurei um 1200 von Diethelm v. Toggenburg gegründet. 
Von der ursprünglichen Kapelle cxiatirt noch das flach gedeckte Schiff mit Vorhalle, arg verbant 
und verstümmelt, gegenwärtig theils als Remise, tbeils als rSmiscb-kntbolisebe Kapelle benutzt. Der 
1819—20 abgetragene viereckige Chor acheint in gothischer Zeit einen altern ersetzt zu haben. Das 
Schiff ist im Innern M. 15,to Ig-i lU M. breit mit 0,m dicken Mauern. Das rundbogigc Portal nn 
der W.-Scbmalseite ist M. I„o breit und war gegen die Vorhalle zu von zwei Halbsäulen flankirt. 
Das noch erhaltene Kapital der Halbaiule zur Rechten zeigt palmeltenartigea Blattwerk, Der ein- 
fache Rundbogen des Chores ist M. 4,|j weit In der Torhallo zeigen sich Reste friesartiger Wand- 
malereien von strenger Scilisirung. Romaniscb ist auch das Gesimse am ersten Stockwerk des 
Hauptgebäudes. Zeller- Wert maller. 

Buch am Irchel. Viereckigcf Thurmchor mit Tonnengewölbe und zwei Rnndbogenfenstern an 
der SchlusBwand. Mitgeth. von Herrn Dr. A, Nüscheler. 

Cappel. Ehem. Cistercienserklosterkirche. Chor in rom. llcbergangistil um lätil— 83 erbaut 
Vgl. Mittheilungen der antiq. Gesellacbaft Bd. XVIII, Heft 2, p. 8& (33) n. f. mit Grundr. auf Taf. I. 
Ansichten des Innern und Aeussern a. a. 0. Bd. 11, Heft 1, Bd. 111, Heft 1. 

M^erleu. Cbor der Kirche halbrund, auswendig viereckig hintermauert Nllschcler H, S59. 

Dielsdorf. Kirche modern. Tburm rom., schmuckloser viereckiger Bau, im obersten Geschoss 
je zwei auf einer mittleres Sttule gekuppelte Randbogeufenater. Ba 
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15. ^H 

lieser Bnrg^^l 



I 



Fehnltarf» Viereckiger Thnnnchor mit Tonnengewölbe. Naacbeler III, p. 315. 

Der aua ziemlich unregelmäsi^igeD Suidsteinquiidern aufgeführte Thnrm dieser E 
valiTBCheialich ein Bau aus der ersten Hälfte des XIll. Jahrhunderts — , enthält im dritten Stocke 
nelien der ursprünglichen Eingangsthtlr Reste eines Kamins, dessen Süuluhen die attische Biisis mit 
Eckklauen und das einlache rem, Würfelkapitiil zeigen. U. ZoHer-Wertmöller. 

IlliiMai „Der ricrcckigc Chor mit ruudbogigem Kreuz gewülbü und Fensiern befindet sich im 
Thunn, welcher aus NagclBuh und Kieselsteinen ungemein fest ist." Nüscheler Jll, SSS. 

Kybnr^. Alte Urafenveste, wohl in ihren jetzigen Hauptum rissen aus der ersten Bklfte det 
12. Jahrhunderts stammend. Die Ilauptfroute — Grafen- und lUttcrhans mit dem dazwischen liegeD* 
den SlUck Ringmauer — zeigt überall unter modernem Verputz einen gleicbmässigen schonen 
Rustica-Saadsteinbau, ebenso der Berchfrit bis zur Höhe des dritten Stockwerks. Reste Älterer 
Bauten treten nirgends zu Tage. Um 1430, im 16. und 17. Jahrhundert und nach IHl.^ vorgenommene 
Bauten haben die innere Eintheilung ganz umgestaltet. Au der Ausscnseite finden sich spSrliche 
Ueberbleibsel romaniBcher Architektur einzig an der gegen den Vorhof gerichteten Seite des Grafen- 
baases. Hier bemerkt mau ca. 3 M. aber dem pronoacirten Socket des Gebäudes 3 Paare gekuppelter 
Bundhogenfensler von ca. 0«| Scheitelhöhe und ca. 0,u M. Breite. Dieselben sind vermauert imd 
stimmen mit der gegenwärtigen Eintheilung des Hauses nicht liberein. Ca. 2 M. über diesen 
Fcnsterchen — ungefähr auf gleicher Höhe mit dem Fussboden des ersten Thnrmgcachasses — befindet 
sich an einer leise vorspringenden Ecke des Gebäudes ein romanisch profilirtes Gesimastück oder 
CoQSole. Zwei sogeoannte Stufens Charten im Erdgeschosse des Ritterhausea sollen nach Krieg von 
Hochfeldcn ein Kennzeichen frühromani sehen Burgenbaues sein, und es versetzt desshalb dieser 
Schriftsteller die Erbauung der Kyburg — wohl zu friih — in das XL Jahrhundert 

An die Ringmauer der Ruckfront, neben dem grauen Thnrm, lehnt sich die ehemalige Bnrg- 
kapclle, ein schmuckloser, flachgedeckter Bruchaleinbau von ca. 11 M. innerer Länge, t^^ M. Breite 
und 5 M. Höhe. Der östliche Theil, von dem 7„ M. langen Schiffe getrennt, zerfällt in zwei un- 
gleiche Hälften. Der Abschnitt rechts, 4,i hl. breit, 3,| M, tief, bildet den Chor, welcher sich vei' 
mittelst eines 3,| M. breiten, 5 M. hohen Rundbogens gegen das Schiff der Kapelle öffnete. Der 
kloinere Raum links, die Sakristei, zeitweilig Aufbewahrungsort der Reichskleinodien, ist Tom Schiff 
durch eine Querwand geschieden, und stand mit dem Chor durch einen 3 M. hoben Bogen in Ver- 
bindung. Ueber der Sakristei erhebt sich das vom Fussbodeu der Kapelle bis zum Dachgesims 11 K. 
hohe Qlockeuthilrmchen, der sog- Bäu'gelcrthurm. Die Nordwand der Kapelle, zugleich Bestandllieil 
der Ringmauer, war im Schiffe vnn 3, in der Sakristei von 1, ca. 1,(| M. hohen, 0,|, breiten, jetit 
vermauerten Rundbogeufenstercht n durchbrochen. Diese Wand setzt sich über der Decke der Ka- 
pelle noch 1,1 M. hoch fort, und diente, von einigen Scharten durchbrochen, als Brustwehr des Wall- 
gangcs. Die südliche Langwand enthält gleich neben dem Chor, die wühl bei einer spätem Um- 
baute unverhiUtoissmassig auf ä,,s M. erweiterte Eingangsthlir, und rechts und links davon zwei jetit 
vermauerte viereckige Fenster, die gewiss aus der gleichen Epoche stammen wie das Spitzbogen- 
fenstcr in der Ustwand des Chores. Die Pfeiler des Chorbogens haben Basen und Gesimse votn 
einfachsten romanischen Profil, dos nach Osten gelegene Scballloch des Olockenthürmchens hat die 
Gestalt eines gekuppelten Ruudbogenfcneters, dessen Theil siiulchen das einfache Worfel kapital leigL 
Die Kapelle wurde schon von Königin Agnes (daher das ungarische Wappen au der Ausaenseite) 
veräudert und mit Fresken geschmückt, nach der Reformation durch einen Boden in -i Stockwerke 
getheilt, und zu verschiedenen Zwecken, zuletzt als Zeughaus und Gefangnils, benutzt. H, Zeller- 
Wertmüller. 



Neueste Publicatiooen der Antiquarischen Gesellschaft: 

Grabhöhle im Oachsenbüel bei SchaflhaUBen. 3 Taf Von Dr. von Mandacb. 
Nyon zur Römerzelt. Ein Bild der römischen L'olouie Julia Equestris Noviodi 
4 Taf, Von Prof J. J. Müller. 
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Der Altetruskische Fund in Arbedo 1874. 

In seinem neuesten Werk: „Lo bei flge du bronze lacuatre pn Buisse" nimmt 
Besör an, es seien ursprünglicb alle bronzenen Geräthe der Itron>iezeit durch den 
Handel von auswtirta in die Schweiz eingeführt worden, in der Folge aber wenigstens 
die koatbarern und schwerer /u Turarbeitenden, wie namentlicli die Schwerter und 
die Schmucksachen. Für dasjenige Yolk, von welchem diese Industrie ausging, hält 
Deaor dio Elrm^h-r. und zwar gestutzt theils auf die auffallende Oleichartigkeit 
der von diesen herrührenden Funde in Italien, theils auf die Thataache, dasa 
die Etruaker ein anerkannt in der Civilisation und Industrie weit Torgeschrittenes 
Volk waren. 

Da Desor dem Bestände des etruBkiachen Volkes einen Zeitraum von ungefähr 1000 
Jahren einräumt, reichend vom 13. bis in das 3. Jahrhundert v. Chr. Geh., so weist 
er auch dem etruskischen Handel eine entsprechende Dauer an. In der Industrie dieses 
Volkes unterscheidet er, zufolge der gemachten Funde, zwei Perioden, wovon die 
jihi(i'-n; die eigentlich etruskiavhe, sich kennzeichnet durch die gemalten Vasen, die 
metalliachen Spiegel und die Aschen beb älter, wie sich solche besonders in Mittel- 
etrurien vorfinden und die äüerf, wehibe durch die Qrabger&the des Pothales < 
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dei nSrdlichea Etrurien, besonders aber doroh diejenigen von TülaiioTa bei Bolognt 
nnd von Oolaaecca am Langensee yertreten ist Bei diesen fehlen die gemalten 
Vasen, man trifft bloss glatte, scbvarze oder rothe TbongefSsae, zwar von elegaotN 
Form aber im Allgemeinen klein und mit Zeichnungen versehen, welche eben die 
Qeräthe der Bronzezeit auszeichnen. Wollte man nun auch mit manchen Archäologea 
diese Sltere indaBtrielle Periode auf die Umbrer zurückMiren, so bliebe doch aonel 
wahr, dasB der Typus Ton Villanova filter ist, als derjenige von Mitteletmrien and 
dass die Qer&tbe der Bronzezeit der Pfahlbauten aus der nämlichen Zeit, wie ^e- 
jenigen von Villanovf^ d. h. etwa aus dem 10. bis 8. Jahrhundert v. Cbr, herrühren. 

An die erwähnten altetrusklschen Funde von Villanova und Golasecoa acheinl 
sich nun nach dem Urtheüe Deaor'a und des Grafen Gozzadini in Bologna der 
Fund in Arhedo anzureihen, wenn aacb eine gewisse Aehnlichkeit mit alt-galliachen 
Zierrathen nicht zu verkennen ist 

Im Frfihling des vorigen Jahres stiesa man nämlich bei der FnndameotirDng 
eines Hauses auf 4 Oräber, in welchen sich eine Menge bronzener Qegeiutinde 
nebst einigen Thongeschirren vorfanden. Als ich Ende April v. J. zu dieser Fand- 
stelle kam, waren die Gräber schon zugedeckt, die Fundstücke grösstentbeiln ubo» 
zerstreut und verloren und von den Skeletten bis auf ein paar Knochen nichts mdir 
vorfindlich. Zufolge der mir von dem Bauherrn gemachten Hittheilung wftren die 
Grabstätten nur aus Feldsteinen gebaut gewesen und hätten sich die gefundenn 
Bronzesachen sSmmtlich am obern Theile der Skelette befunden. Von jenen konnte 
ich noch in die 40 Stücke aus den Uänden von Arbeitern, Weibern und Kinden 
ffir das Churer Museum retten. 

Die Verwandachaft dieser FandstQcke mit den in der Schweiz aufgefuDdeii» 
Gegenständen aas der Bronzezeit, soweit ich diese kenne, ist allerdings in die Angea 
springend. Doch scheinen mir die erstem gegenüber den letztem durch kanatroUwa 
und feinere Arbeit sich aussuzeichnen. Von den bemerkenswertbem dieser Oegei- 
stände gebe ich mitfolgend Zeichnungen (Fig. 1 — 6). 




Der in Fig. 1 dfirgeBtcIIte mit Knöpfen versehene Reif ist w^ihl zu eng, um 
selbst als ein für Kinder bestimmter Armring angesehen werden zu können, wess- 
holb ich Kur Annahme geneigt bin, dass derselbe zum Anhängen, vielleicht an ein 
Halsband bestimmt war. 

Die iu Fig. 2, 3 und G abgebildeten Gegenstände, an welchen jedoch Stücke 
zu fehlen scheinen, gehörten offenbar zu Haften und Spangen, Unter den Abbild- 
ungen des obenerwähnten Deaor'schen Werkes findet sich eine, welche der in 
Fig. 2 dargestellten EJeiderhaftc genau enUpricht, nur dass letztere an ihrem einen 
Ende gebrochen ist. 

An der in Fig. 3 dargestellten Spange fällt der an derselben befindliche (x- 
uvi/lirlif Ring auf. 

Rathaelhaft ist der in Fig. 4 abgebildete Schmuckgegenstand. Am nächsten 
liegt die Vermuthung, dass er als Ohrgehänge gedient habe ; nur müsste er alsdann, 
da sein Reif nicht geöffnet weiden kann, an einem andern Reif gehangen haben. 
Sollte er nicht als ein Ohrgehänge anzusehen sein, so müsste man ihn wohl für 
einen Halsschmuck halten, wobei ich dahin gestellt sein lassen will, ob seine innere 
Höhlung etwa zum Hineinlegen wohlriechender Substanzen bestimmt war. (Wij 
haben 4 Exemplare diencr Gattung und zwar verschiedener Grösse). 

Merkwürdig ist die in Fig. 5 dargestellte! Bronzeplattc. Dieselbe hat die Form 
eines Blattes, misst in der Länge 23'/i Ctm. und, wo sie am breitosten ist, ^ Ctm., ist 
biegsam und dem Abschnitt eines grossen Kreises entsprecheud gebogen, mit 4 Reihen 
getriebener theila grüasfrer, theils kleinerer Knopfe, welche zwischen punktirten Linien 
sich befinden, versehen. An dfm einen Ende befanden eich 2 Löoher, wovon aber 
das eine dermalen theüweisc weggebrochen ist, am andern Ende ist ein nach innen 
gebogener Haken angebracht; der Länge nach ist dieses Blatt von einer rinnen- 
artigen Yertiefung durchzogen. Es unterliegt wohl keinem Austand, dieses Blatt als zu 
einem Gitrtachloss gehörig anzusehen, und zwar so,' dass dasselbe an den beiden 
Löchern am Gurt befestigt gewesen wäre und der IlEiken dazu gedient hätte, den 
Ring des andern Schlosstheites zu fassen. Auch Desor deutet au, dass sich Spuren 
von Gurtschlüssern in Schweiz. Pfahlbauten gefunden. (Die Abbildung gibt die 
Ausicht dieses Blattes von der iniu;rn Seite). 

Merkwürdig ist die vorgefundene Mannigfaltigkeit an Reifen und Ringen. Die- 
selben sind alle geschlossen und zeigen nirgends eine LiJthung, sind demnach ans 
rinmt Stücke gegossen. Die gröesern haben einen Durchmesser von 5V, bis 8'/« Ctm., 
sind dünn und geritzt, übrigens von einfacher Arbeit. Die kleinern haben einen 
Durchmesser von 1 bis 2'/, Ctm. und sind theilweise von der nämlichen Grösse und 
Beschaffenheit wie der King in Fig. 3; andere gleichen mehr abgeflachten durch- 
löcherten Kugeln als wirklichen Ringen, indem die Höhe und Dicke ihrer Wände 
ungeßhr dem Durchmesser ihrer Licbtöffnung gleich ist. Wenn diese Hinge nicht 
etwa, wie Desor zu vermuthen acheint, die Stelle des gemünzten Geldes vertraten, 
80 mochten sie wohl, da sie sich zu Fingerringen nicht eigneten, sonst wie als 
Schmuck verwendet worden sein. Auch blaue Glasperlen im Durchmesser von ca. 
1 Ctm. und abgeHachte durchlöcherte Bemsteinkugeln im Durchmesser von 3'/, Ctm., 
welche beide unzweifelhaft zu einem Halsschmuck gehörten, fanden sich in den 
Clr&bem von Arbedo vor. 
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Bekanntlich kommen beiderlei Gegenstände in der Schweia sehr selten unter 
den Funden der Bronzezeit Yor und scheint namentlich der Bernstein zu den grössten 
Kostbarkeiten gehört zu haben. 

Schliesslich erwähne ich eines kleinen Thongefässes (Fig. 7), das ich in Arbedo 
ebenfalls noch retten konnte. Dasselbe ist ungefähr 20 Ctm. hoch, gelblich roth, 
zwar gut gearbeitet, aber durchaus schlicht und ohne alle Verzierung. 

Chur, 13. März 1875. 

P. C. V. Planta. 



240. 

Höhle am Rheinfall bei Schaffhausen. 

Die Hohle am Rheinfälle, die ich mit Herrn Reallehrer Schalch im vergangenen 
Herbste ausgegraben habe, befindet sich in der Nähe des Schlösschens Wörtb^ dem 
alten ^Salzstadel^ gegenüber, rechts von dem Fusswege, der in die Ortschaft Nohl 
fährt. Es liegt dieselbe zirka 40' über dem Niveau des Rheines. Durch herab- 
gefallene und hineingeworfene Geröllsteine war der Eingang der Höhle auf 1 Meter 
Höhe und 2,7 Meter Weite verengt, so dass man nur in gebückter Stellung in 
dieselbe hinein kommen konnte. Im Inneren betrug die Höhe 2,66 Mtr., die Tiefe 
8 Meter und die Weite 5,10 Mtr. Beim Herauswerfen des oben genannten Schnttea, 
der bis in die Mitte der Höhle reichte, wurden wir am Eingange derselben zweier 
Manerreste gewahr, an die offenbar Thürpfosten befei^tigt gewesen waren, von denen 
wir nachträglich die Thürangeln fanden, was uns deutlich zeigte, dass diese Höhle 
in späterer Zeit noch von Menschen benutzt wurde, und uns daher um so mehr 
Vorsicht anempfahl, Altes V9n Neuem sorgfaltig zu scheiden. 

Beim weiteren Abdecken . der Höhle stiessen wir nicht auf eine entachiedeo 
ausgeprägte Kulturschichte, wie das in früheren Höhlen der Fall war, sondeni 
konnten nur hie und da in tieferen Schichten duÄklere Stellen bemerken. 

In ungefähr 2Vfl' Tiefe trafen wir überall auf eine starke Lehmschichte. 

In dem vollständig vertrockneten Boden fanden wir neben zahlreichen Feuerstein- 
resten und Topfscherben einige Knochenstücke von Pferden und Hasen, die jedoch 
sehr zweifelhaften, d. h. nicht sehr alten Datums sind. Von den Feuersteinsplittem 
tragen verhältnissmässig nur wenige deutliche Zeichen menschlicher Bearbeitung 
und auch diese wenigen weisen darauf hin, dass die Bewohner dieser Höhle die 
Bearbeitung der Feuersteinwaffen nicht mehr so vollkommen verstanden haben, 
wie diejenigen im ,|KesslerIoch* bei Thaingen und dass sie jedenfalls nicht so weit 
entlegenen Zeiten angehören. 

Entschiedeneres Oepräge tragen die aufgefundenen Topfscherben, denn sie 
lassen sich mit Leichtigkeit in keltische und römische scheiden; erstere enthalten 
groben Quarzsand und sind roh gearbeitet, während letztere aus feinem Thon 
bestehen und deutliche Spuren der Drehscheibe aufweisen, überhaupt in jeder 
Beziehung übereinstimmen mit entsprechenden Resten aus römischen Ansiedeluugen 
unserer Gegend. Interessant ist besonders ein Stück , . wahrscheinlich der Hals 
eines stark bauchigen Qefasses, auf dessen äusserer, aus rothem Thon bestehender 



PI&ß)ie eich einige Yerzierimgen*) finden; die innere Fl&che ist ebenfalls aus rotfaem, 
die mittlere dagegen aus äusserst zartem, grauem Thon gebildet. Das ganze Bruch- 
stück trägt aufFallond keltischen Charakter. 

Obwohl das Ergobniss der Nachgrabungen von keiner grossen Bedeutung ist, 
so geht doch so Tiel daraus hervor, dass diese Höhle in keltischer und in romiacher 
Zeit benutzt wurde, ob sie aber zum Wohnen oder eher zum Aufbewahren von 
Gegenständen diente, ist noch nicht ermittelt. 

Franz voq Makd.uh, SIl..I, Med. 




Wt Clef du premier äge du fer. 

Dea travaux pour le chemin de fer de Delemont-Bdlo, dans la cluse du Vor- 
bourg, nous ont fait decouvrir des scories de forges antiquee et une clef en fer, k 
tige creuse ou percee, absolument poreille ä cello decouverte en 1854 pres de 
Chavannes, dans le canton de Vaud, M. Troyon croyait qu'ello provenait d'une 
horde de Vendes, qui aurait p6n6tr6 en Helvetie au V'' siccle. 11 & publie, dann 
la Gazette hisforiqiic. num^ros de mara et avril 1854, uno notice sur cette decou- 
verte, avec une planche representant cette clef, unc pointe de flcche, un Operon k 
pointo et un fer de cheral ä bords onduleux. Or, ces objeta aont absolnment 
pareils i ceux que nous avona trouves dans cette meme cluao du Yorbourg, aasociös 
ä de nombreuses antiquites do I'äge de la pierre, du bronze et du premier äge du 
fer, Noua avons deji ötabli, dans diverses notices, que cette localite avait 6te 
occupce Buccesaivoment, et probablomont aana interruption, pcndant trois p^riodea. 

La clef dont le dessin eat ci-joint, ae trouvait h troia metres de profondeur 
dans la rocaille provenant du detritua graduet des rocbera superieurs. Mcus n'avons 
pu reconnaitre l'cmplacemcnt de la forge primitive qui a dd exister sur cea rochei 



< 




*) .BestdieiLd in schra^tuu Iti'ciL'dim mit dazwiacheu lit^goiideu Ringpuiiktcu. 
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parce qu'en ce lieu, on a Stabil, depnis des sieeles, une grande carri^e. L'aimeaii 
de cette clef diffi^re absolument de ceux des clefs gallo-romaines, qui sont ronds ou 
cn losange, et il ne consiste, comme celui de la clef de Ghavannes, qu'en une Pro- 
longation de la tige, qu'on a recourb6e pour fonner la boude. 

Les clefs k tige perc6e ne sont pas d'origine italo-romaine ; mais un produit 
indigSne, que nous avons rencontri dans les etablissements romains du Jura, sans 
traoe du moyen äge. Cette circonstanoe et la forme de l'anneau de la clef du 
tumulus de Chayannes, semblent indiquer.que les objets de cette localit^ pourraient 
tout aussi bien appartenir au premier äge du fer, qu'ä une horde de Yendes 6garee 
en Helv6tie. 

Une tranch^e faite dernidrement dans le niilieu de la plaine de Delemont, 
pour le chemin de fer, a fait d^couvrir des debris romains indiquant une de ces 
villas si nombreuses dans cette Yall6e. Les tuiles k rebords et des pareelles de 
poterie sigillee se sont trouv6es associecs k des fragments de poteric gauloise, k 
terre grossidre, mclee de grains de quartz, mais d6ji fagonn^es sur le tour k potior. 

A. QUIQUEREZ« 



242. 

Das römische Bad zu Eschenz bei Stein a.|Rh. 

Die schweizerische Alterthumskunde verdankt den Bemühungen des Hrn. Schenk 
von Schaffhausen (Besitzer eines Naturalien- und antiquarischen Kabinets in Eschenz) 
eine höchst bemerkenswerte Bereicherung ihres Wissens. Der Name dieses Mannes 
verdient um so eher genannt zu werden, da derselbe weder Gelehrter noch mit 
reichen Mitteln ausgestattet ist, sondern aus eigenem freien Antrieb sich der anti- 
quarischen Forschung hingegeben hat Hr. Schenk hat letzten Sommer mit seinem 
altern Sohn unter mühsamer Arbeit die Bennthierhöhle von Thayngen (Et Schaff- 
hausen) durchforscht; die reiche Ausbeute, die er dort zu Tage forderte, gab den 
Anstoss, dass er im Winter die Ausgrabung eines römischen Gebäudes an seinem 
eigenen Wohnort unternahm. Verschiedene Münzfunde und alterthümliche Steine, 
die bei der Landarbeit hervorgezogen wurden, hatten ihn auf die dortigen Mauerreste 
aufmerksam gemacht, und mit richtigem Blick wählte er die geeignete Stelle, so 
dass seine Arbeit mit dem schönsten Erfolge gekrönt wurde. 

Seine Ausgrabungen, oder vielleicht dürfen wir sagen Entdeckungen , sind an 
sich wie für den Ort gleich wichtig und interessant Bisher kannte man das römische 
Stein, dessen üeberreste sich übrigens alle auf dem linken, schweizerischen Ufer des 
Rheins befinden, nur als militärischen Punkt, als Festung, und Dr. F. Keller hat 
im 12. Band unserer Mittheilungen S. 274 ff. (Heft 7: die römischen Ansiedlongoi 
in der Ostschweiz. Abthlg. I) bei der Beschreibung des römischen Castells auf Burg 
Stein und der oberhalb des Inselchen Weerd über den Rhein fuhrenden römischen 
Brücke die Bedeutung dieses Platzes als Bollwerk zuerst gegen Rsetier und Yinde- 
licier, als auch Germanen, später hauptsächlich gegen die einfallenden Alamannen 
treffend hervorgehoben. Die neuen Funde liefern nun den Beweis, dass hier auch 
eine und zwar nicht unbeträohtliche friedliche Ansiedlung bestanden und geblüht hat 
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Uer BUBgegrabone Platz befindet sieb auf der wostüchen Seite dea Dorfes 
Eschenz gerade gegenüber der Insel Weerd, aJao etwas unterhalb der alten Brücke 
und etwa 30' vom IJfor entfernt. Der Boden des Gebäudes lag 2 Pubs unter dem 
Erdreich verdeckt und ungefähr 10 Fuas über dem böcbeten Wasserstand auf Torf- 
grund; derselbe gehörte, wie die Beschaffenheit der Umgebung zeigt, zu einem 
grösseren Gomplex vnn Uäueern; die innere Einrichtung und die dabei gefundenen 
Inschriften lassen keinen 'Zweifel, daas es ein öffentliches Bad war. 

Zwei Inschriften sind im Schott entdeckt worden, beide zwar nicht volUtändig 
erhalten, aber doch so, daea ihr Sinn ziemlich klar ist. Die eine grössere ist ihrem 
Umfang nach fast ganz zu Tage getreten ; allein die weiche Sandsteintafel, auf die 
sie eingezeichnet ist, hat durch Verwitterung so stark gelitten, dass einzelne Worte 
durchaus uniesbar geworden sind , auch ist der Kand auf der rechten Seite etwas 
abgebrochen. Die Brette des Steines beträgt Ü,s M,, die Höhe 0,i M. Wir haben 
den Stein an Ort und Stelle untersucht und geben hier das Resultat unserer Ent- 
zifferung, wie es sieh auf dem Steine selbst darstellt. 

BALIGVM ■ \ VSTA 

COSVMTV TA8C 

A ■ SOLO • HESTi 

CVR - CAR ■ CA A 

ET ■ PL ■ ADIECTO ■ QV 

AVRSL ■ CEL80 ■ "E ■ CILTi 
CILTI ■ FIL • 

Bei der zweiten kleinern Insohrift fehlt das Ende; sie ist nämlich auf einem in 
Form eines Altars zubehaueoon Sandsteinblock eingeschrieben, der etwa in der Mitte 
abgebrochen ist. Der untere, abgebrochene Theil konnte nicht aufgefunden werden. 
Soweit aber die Schrift erhalten ist, ist sie ganz deutlich lesbar. Die einzelnen 
Bachataben sind sehr sorgfältig und regelmäseig ausgeführt. Wir geben auch hier 
zunächst eine möglichat getreue Abschrift. 
DEAE ■ FÜR 
TTPE ■ VIK ■ -K 
SC ■ P03TI 
Versuchen wir nun , die Lücken zu ergänzen und eine vollständige Lesung 
herzastcllen. Bei der ersten Inschrift haben wir zunächst zu beachten, dass am 
Ende der Linien je ein Paar Buchstaben fehlen. Im ersten Wort .balneum" sind 
die Züge des L etwas verwischt, jedoch noch erkennbar. Auf das M am Schlüsse 
dieses Wortes folgen die etwas verflüchtigten Züge eines V und nach der Lücke 
die Buchstaben VSTA; die zweite Linie beginnt mit consumptum und zeigt uns, 
doM wir als zweites Wort der ersten Zeile „vetustate" zu lesen haben; in der Lücke 
standen E und T wahrscheinlich in Ligatur CE), wie sie in der Inschrift noch mehr- 
mals sich finden ; die Schlusssilbe ist weggefallen. An consumptum in der zweiten 
Zeile, wo wohl das H von CON durch Versehen weggelassen wurde, fehlt das M 
am Schlüsse durch Verstümmelung. Setzen wir es ein in der Grösse, wie es vorher 
in demaolben Worte und in balneum steht, so folgt ohne weitere Lücke — nur 
ein Pimkt wird noch einzuschalten sein -- die Gruppe TA9C, wobei zwar die 
ersten beiden Buchstaben etwas verwischt sind, allein es leuchtet sofort ein, dass 
wir hier daeaelbe Wort vor uns haben, wie in der zweiten Inschrift am Ende der 
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zweiten und Anfang der dritten Zeile 3SC. ; es muss ein Eigenname sein, der in 
der ersten Inschrift vollständig ausgeschrieben war, und da nach der Analogie der 
ersten Zeile nur noch zwei Buchstaben Platz haben, so können wir nur YS ergänzen 
und lesen also Tascus. Die dritte Zeile fangt sehr deutlich an mit : A SOLO RESTI ; 
über die Ergänzung kann man zweifeln. Tom Rest der Linie ist nichts mehr zu 
entziffern, ausser etwa die Züge eines E, durch einen Z^chenraum Yon ein Paar 
Buchstaben vom vorhergehenden getrennt; auf der folgenden Zeile folgt GYB* und 
es läge nun nahe zu ergänzen : restituendum curavit ; da jedoch im Folgenden andere 
Eigennamen im Ablativ folgen, so möchte dort etwa zu lesen sein : restituit de sna 
pecunia oder sumptu suo. Dann gehört CYR als Ablativ plur. ^curantibus* zu den 
beistehenden Eigennamen. Von diesen füllte der erste den Rest der vierten Zeile; 
er besteht aus mindestens zwei Theilen: Car, wohl Garo und einem zweiten, der 
ebenfalls mit CA anfangt, im Weitem aber unlesbar ist ; nach einer kleinen Lücke 
hinter dem A scheint noch ein A zu stehen. Die vierte Linie zeigt: ET*FL(avio) 
Adjecto. Nach dem Punkt scheinen noch die Spuren von QY hervorzutreten, viel- 
leicht der Anfang zu einem ausgeschriebenen Quinte; es wäre dies dann das Pri- 
nomen zum folgenden Namen; auffallen müsste dabei, dass kein ^et* vorhergeht, 
das bei den übrigen Namen immer steht. Die fünfte Zeile fährt sodann fort mit 
AYREL(io) • CEL80 • ET • GILT ; das Ende des letzten Wortes ist unleserlich; 
dagegen liest man auf ^ der letzten Linie ziemlich deutlich GILTI * FIL * Denmach 
lautet die ganze Inschrift: 

Balneum v(et)usta(te) Dieses Bad, das durch Alter 

co(n)sumptu(m) Ta8c(us) zerfallen war, hat Tascus 

a solo resti(tuit de sua pecunia) von Grund aus wiederhergestellt auf seine Kosten. 
cur(antibu8) Gar(o) Ga.... Es besorgten den Bau Garus Ga... 

et FI(avio) Adjecto Qu(into) (?) und Flavius Adjectus, Quintus 
Aurel(io) Gelso et Gilt...(ino ?) Aurelius Gelsus und Gilt.... 
Gilti fil(io). des Giltus Sohn. 

Bei der zweiten Lischrift verursachte nur das letzte Wort etwas Schwierigkeiten, 
indem das im eingezeichnete kleine S nur mit Mühe herauszufinden war nnd 
auch die Schlussbuchstaben kaum zu erkennen sind; am untern Rand des Steinei 
sieht man noch die Ansätze einer vierten Zeile; mehr gab es wohl nicht , denn es 
fehlt wahrscheinlich nur die Beifügung: de sua pecunia oder sumptu suo.j 

Wir lesen: 

De8D For- Der Göttin For- 

tunsB vik(ani) Ta- tuna die Gemeindsgenossen. Ta- 

sc(us) posu(it) scus hat den Altar gesetzt 

sumptu suo. auf seine Kosten. 

Wir vernehmen also beide Male von einem wohlthätigen oder gemeinnfitziga 
Akt eines Tascus ; das eine Mal ist es das Bad selbst , dessen Wiederherstelliuig 
durch denselben berichtet wird; das andere Mal ein Altar der Fortana , woU mit 
einem Bilde derselben, das er für die Gemeinde aufstellt. Beide Akte gehören 
zusanunen und die Inschriften fallen daher so ziemlich in dieselbe Zeit Dai 
Bad war offenbar das öffentliche Gemeindebad, das Bad der vicani (Gtomeinds- 
genossen), das längere Zeit vernachlässigt dem Zerfall nahe gekommen war; Taseoi 
gab die Mittel zu einem vollständigen Neubau und das Andenken daran hst 
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er selbst auf der ersten Inschrift verzeichnet, die als Aofsohrift ob der Thüre, 
wi« auch aus dem Fundorte hervorgeht, angebracht war. Zu dem Bad geborte 
wohl auch von jeher ein Altar der Fortuna, don die Gemeinde der Göttin gewidia«t 
hatte; wenigstens war es gewühnlich, den Cult der Fortuna mit dem Bad eu ver- 
knüpfen (vrgl. Orelli-Henzen III, 5796. 5797 Fortuna balnei). So übernimmt es also 
auch Tascua zugleich mit dem Bau, im Namen der Mitbürger einen Altar herzu- 
stellen und ihn ebenfalls mit einer passenden Inschrift zn versehen. 

Was war das nun aber für eine Gemeinde, der das Bad angehörte und welche 
die Fortuna weihte P Die Einwohner nennen sich vicani, Angehörige eines vicus. 
Diese Bezeichnung deutet wohl auf eine ansehnliche Ortschaft; denn unter diesem 
Namen vicus treten die meisten Städte des römischen Helvetiens mit Ausnahme der 
Hauptstadt auf, so Lausanne, Moudon, Yverdon, Solothurn, Windisch und Baden. 
Deren Zahl würde demnach durch einen neuen vermehrt, wo also auch wie in jedem 
vicus die Einwohner zu einer politischen Körperschaft verbunden waren und besondere 
Qemeindebearaten, Curatoren oder Aedilen, funclionirten, vielleicht eine Gemeinde 
mit städtischer Anlage. Dass dieselbe ein eigenes Badhaua besasB, zeugt wohl von 
einem gewissen Wohlstand. Badeinnchtungen haben wir zwar in der Schweiz an 
vielen Orten, in den meisten römischen Landhäusern, gefunden; allein besondere 
öffentliche Bäder ausser bei warmen Quellen nirgends. Leider aber wird uns der 
Name dieser Ortschaft nicht genannt ; allein wir dürfen vielleicht in dem Gesagten 
einen neuen Beweis dafür finden, dass, was auch Dr. F. Keller (a. a. 0. 8. 275 f.) 
vermulhete, das von Ptolemreus genannte Hunnihrrurn hieher zu versetzen sei. Dies 
mag der keltische Name des schon in vorrömischer Zeit existirendon Orts gewesen 
aeinj wahrscheinlich kam unter den Römern daneben noch |ein neuer Name auf. 
Ein 8t. Gallischer Mönch nennt den Ort Exientia; allein diese Form ist sprachlich 
sehr verdächtig und sollte wohl nur dazu dienen, die deutsche Bezeichnung Eschenz 
zu erklären. Jedenfalls aber haben die neueren Entdeckungen erwiesen, doaa, was 
übrigens die Lage des Castells und der Brücke und der übrigen Fundorte längst 
nahe legten, der Hauptort dieser Gegend in römischer Zeit nicht das jenseitige 
Stein, sondern das diesseitige Eschenz war. 

In Tiii^nis hätten wir dann einen reichen Bürger dieser Gemeinde vor uns und 
zwar einen reichen Privatmann; eine Amtsbezeichnung fehlt. Ueberhaupt roues auf- 
fallen, dass derselbe sich an beiden Orten nur mit diesem einen Namen auffuhrt; 
fast möchte man vermuthen, dass er durch Vermeidung jedes römischen Beiwortes, 
insbesondere auch des I'rtenomena oder eines römischen Gescblecbtsnaniens seinen 
Charakter als Gallier habe in drastischer Weise hervorheben wollen. Den Namen 
TaacuB habe ich sonst nirgends wieder gefunden als in Britannien als Tüpfernamen 
(Corp. Inscripp. Iflt. VII. 1^36, 1103, cfr. 1104 und 1107); auf einzelnen wahrscheinlich 
zusammengehörigen Schüsseln erscheinen dort Taacus und Tascillus. An dem kel- 
tischen Ursprung des Namens darf nicht gezweifelt werden. Die übrigen Namen 
auf der ersten Inschri t bezeichucn vermuthlich die verschiedenen Bauleutt.-, die beim 
Aufbau und der Einrichtung des Bades betheiligt waren. Von diesen trägt der des 
loteten Meisters Cilt(inusi') clienfalls wie der seines Vaters Ciitua keltisches Gepräge; 
dagegen Ist seltsam, dass derselbe sich nicht wie Tascus mit dem blossen Oeschlechts- 
namen begnügt, sondern auch die Vaters bezeich nung hinzufügt. Als Grund dafür 
Hesse sich etwa denken, dass Vater und Sohn dasselbe Handwerk betrieben und 
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desshalb, wo das letztere in Betracht kam, beide unterschieden werden. Wie dn 
Name des ersten Ueiatere vollständig lautete, ist nicht ersichtlich ; wenn wir richtig 
lesen, so würde er mit einem cognoitien (Carus) beginnen. Die beiden übrigen Nainea 
sind ganz rümisch und bestehen je aus nomen und coguomen; beim drittea war 
vielleicht noch ein prfenomen beigegeben und zwar aufTalleuder Weise auBgeschriebeiL 
Die Oeschlechtenamen Flarius und Aurelius möchten darauf hindeuten, daas diese 
Leute von kaiserlichen Freigelassenen abstammten; möglich dass auch Gallier den 
Kaisern zu Ehren sich bei der Kennung nach ihren Geschlechtern nannten. 

Diese epigraphiscben Eigeuthümlichkeiten geben uns auch einigen Anhalt fSr 
die Bestimmung des Alters der Inschriften und damit der Zeit der Restauration dei 
Bades. Die Incorrectheit der rümiechcn Namensbezeichnung und der Name Aurelius 
führen uns bereits über die Mitte des zweiten Jahrhunderts hinaus; indessen ver- 
bieten die im ganzen noch gute Schrift und der Stil der Inschriften, eine sehr späte 
Zeit anzunehmen. Damit stimmen auch die bei den Ausgrabungen gefundenen 
Münzen. Wir haben nämlich, soviel aus den zum Tlieil sehr verwischten Namea 
und liildern geschlossen werden kann , drei Müuzen von Yespasian , je eine tob 
Domitian, Trajan und Marc Aurel, zwei von Fauatina, je eine von Commodus, Can- 
cala und Alexander Severus. Wenn wir dies Resultat mit dem Inhalt der InschrifteB 
in Zusammenhang bringen, so könnten wir etwa Folgendes über die Geschichte des 
Bades sagen. Dasselbe wurde etwa nach der Mitte des ersten Jahrhunderts um die 
Zeit Yeapasians von der Gemeinde erbaut, die damals in ihrem ersten Aufschwung 
begriffen sein mochte. Damals schoben die Rheinlegionen ihre Standpunkte nach 
Deutschland vor und war wohl auch die Brücke erbaut worden. Es ist zu denken, 
diiss das Bad sehr häufig benutzt wurde, und da es dazu auf keinem aoliin 




Grundo etaud , so ina^ ea bald oiDer gründlichen Reparatur bedürrttg geworden 
Bein. Die Gemeinde jedoch echeule die KoBteit eiuos Neubaues, und so ging der 
Zerfall weiter, bis etwa unter Marc Aurol in der zweiten Hälft« des zweiten 
Jahrhunderts Taacus, dem Beispiele anderer fürstlicher Wohlthäter des Alter- 
thums folgend, die Wiederherstellung aus eigenen Mitteln ausführte. Wie lange nun 
seitdem das Bad sich im Gebrauche erhielt, ist ungewiss^ über Alexander Severua 
hinaus führen keine Spuren. Sollte ea etwa schon ein Opfer der ersten Einfälle 
der Alamannen im dritten Jahrhundert n. Chr. geworden sein ? Soviel ist sicher, das« 
es durch Feuer unterging. 

Die Anlage und die innere Einrichtung des Bades sind aus dorn beigegebenen 
Plane leicht zu erkennen. Das Haus bildete ein längliches Rechteck, dessen Seiten 
genau nach den Himmelsgegenden orientirt waren, so dass es mit der vorderen 
Langseite direkt nach Norden auf das Wasser hin au ssehaute. Die Länge 
betrug 70', die Breite 44'. Die Umfassungsmauer hat eine Dicke von 2%' bis 3'; 
das Material der Mauer besteht aus Geröll, Tuf und Bruchsteinen (Kalk), die in dem 
Vi Stunde entfernten Schinenbcrg jenseits des Rheins gewonnen wurden. Der 
Bestich auf der Südseite war mit Haken von Eisen befestigt. Auf der Westseile 
waren ausserhalb der Mauer mehrere steinerne Pfosten im Boden angebracht , die 
dem weichen Torfgrund etwas Halt geben sollten. Daa Innere zerfiel in sechs 
Räume. Der Eingang war auf der Ostseite bei A, wo auch die grosse Aufschrift 
gefunden wurde. Man betrat zunächst das ziemlich geräumige 22' lange und 19' 
breite Warte- und Auskleidezimmer B, dessen vordere EckeBa für sich abgeschlossen 
wohl für den Aufenthalt des Abwarts oder Portiers bestimmt war. Die Wände dos 
Auskleidezimmers waren mit Knospen, ^Kreisen und Schlingwerk bemalt. An das- 
selbe stiess auf der SchmalHeitef ein mit einem Hj^okausten versehener Raum C, 
ebenfalls 22' lang und 19' breit, der als warmes Fussbad gedient haben mag. Hinten 
führten ein Paar Stufen in das kalte Wasaerbad in dem kleinen Zimmer D, dessen 
Länge bei gleicher Breite nur 10' betrug. Aus dem Auskleidezimmer konnte man 
wohl auch auf der andern Seite in den ebenfalls mit einem Uypokausten versehenen 
Raum E eintreten. Auf dessen Nordseite, in der nordwestliohen Ecke des Hauses 
befand sich der Feuerraum G mit dera Brennloch ; ans diesem strömte also die warme 
Luft unmittelbar in den Hypokausten des Zimmers E, aus welchem sie dann durch 
die mittlere Scheidewand hindurch in das Zimmer C hinübergoleitet werden musstc. 
Das dem Brennloche zunächst gelegene Gemach E war offenbar der wärmste Raum 
und zugleich der grösste mit einer Länge von 42' ; er muss aU Schwitzbad gedient 
haben ; wie das letzte hintere Zimmerchen F eingerichtet war , ist uns unklar 
geblieben. Die inneren Räume erhielten Licht durch Fenster mit Glasscheiben, Ton 
denen sich sehr viele Ueberreste gefunden haben. 

Von Gegenständen, die zur Ausstattung des Bades gedient haben mögen, sind 
eine Unmenge Fictilien, freilich in sehr trümmerhaftem Zustande, besonders Scherben 
von Wasserkrügen und Schüsseln aller Art aus rothor, auch schwarzer Erde, mit 
Reiiefdarstellungen oder einfacher gemalter Ornamentur , auch zahlreiche Stücke 
von Amphoren und Qlasgefassen aufgelesen worden. Die Namen der Töpfer sind 
meist bekannte, wia Januarius (lANVARIVSP) (lANF) Paulus (PAVLP), Lollius 
(LOLLL.), SacratuB (SACRA..), Cibisus (CIBISVS FEC), FirmusCFIR); dann erscheint 
auch ein UdIo und verschiedene nur halb oder gar nicht leebare, so ein Name, der 
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mit Ban anf&ngi, einer der auf KAPO ausgeht, ein anderer auf IILAD. Yon den 
tarn Bad gehörenden Waschflchwämmen hat sich ebenüsdk einer gefunden. 

Auch Schmuckgegenst&nde fanden sich Yor, 'unter Anderm ein werthyoller 
geschliffener Opal, ein Halsgehangsel von Qold, verschiedene Sehnallen (fibul») Ton 
Bronce und Nadeln von Bronce und Bein. Sehr interessant sind auch die Ueberreste 
von Lebensmitteln, nämlich ein Stück Brod, eine Oliye, Kirschen-, Pflaumen- und 
Pfirsich-Steine, dann Knochen Yon Esel, Pferd, Ochs, Kuh, Hirsch, Schwein, Ziege, 
Schaff Yom Haushuhn und Sumpfvögeln, und Gh'äthen von Fischen ; auch Fröschen- 
schenkel fehlten auf dem Speisezeddel der dortigen Besucher nicht; wenigstens hat 
man auch die Knöchelehen der Hinterbeine der rana esculenta und temporaria aufge- 
lesen; endlich sind auch Hund und Marder vertreten. 

Noch bedürfen manche Punkte einer nahem Untersuchung; über Vieles herrsehen 
noch Zweifel und haben wir daher auch Einiges hier übergehen müssen; indessen 
als vorläufige Anzeige mag das Gesagte genügen. I'roü Müller. 



243. 

Die Amsoldinger Inschriften. 

Auf Wunsch der Redaktion dieser Blätter thcile ich Folgendes über die Er- 
gebnisse einer im Laufe des verflossenen Jahres unternommenen neuen Untersuchung 
der wichtigen Amsoldinger Inschriften (Nr. 212—214 u. Nr. 309 bei Mommsen) mit 
Ein strebsamer Student der Theologie, Herr Weidling aus Dresden, dermalen in 
Bern^ hatte bei einer Untersuchung des in Form der Amsoldinger Kirche erhaltenen 
höchst interessanten altchristlichen Bauwerkes auch den in der Kr jpta derselben ein- 
gemauerten drei römischen Inschriften seine Aufmerksamkeit geschenkt und dieselben 
sammt der im Schlossgarten der Familie v. Tscharner von Amsoldingen befindlichen 
vierten in einem Aufsatze über ^Amsoldingens christliche und römische Alterthümer* 
im Sonntagsblatt des «Bund' Nr. 38 vom 19. Sept. 1874 mit wesentlichen Abweich- 
ungen von Mommsen's Text herausgegeben. Es war ihm namentlich durch Aus- 
dauer und Beharrlichkeit gelungen, die Inschrift der Leugensäule (Nr. 309), deren 
Schlussbuchstaben, je 2 — 3 in jeder Zeile, einmal auch vier (siehe unten) von dem 
zwischen der Säule und der Wand eingekeilten festen Mörtel bedeckt waren, durch 
Wegklopfen desselben vollständig heraus zu bringen. Mommsen, welcher seiner Zeit 
von den Behörden des Ortes die Freilegung der Säule dringend verlangt hatte, war 
dies damals verweigert worden. 

Die Inschrift (Nr. 309 bei Mommsen) lautet also jetzt folgendermasaen (das 
Keuentdeokte ist durch den Strich vom Andern getrennt): 



[I] MPP. DD. 


NN. 


GALLO. ET. V 


OLV 


8TAN0. P. F. 


AVGG. 


COS. 


PP. 


AVENT 


IC. 


LEVG. 




VU. 





Man sieht also, Mommeen hatte Recht, woun er beifüp;t«, dass die Inschrift 
leicht ergänzt werden könne: denn so angenehm auch die jetzt sichei' geBtollte Er- 
gänzung ist, so bringt dieselbe, mit dem von Mommsen unter Nr. i^lU daneben ge- 
stellten Sittener Lcugcnstein aus der gleichen Zeit verglichen, sachlich nichts NcueB. 
Denn während der Ämsoldinger Stein die Inschrift hat: Imperatiiribiis dominis nustrb 
Gallo et Volusiano piis felicibus Augustis consulibus perpetuis Aventico (oder Även- 
ticuni) leug, YII, lesen wir auf dem Öiitener Stein: Imperatoribus Caeaaribus Gallo 
et Volusiano piia felicibus Augustis Aventico leug. XVII. 

Es war somit eine nur durch die Unbekanntschaft mit solchen Fragen zu ent- 
schuldigende UnterlasBungSBundc-, dass Herr Studiosus Weidling bei seiner Besprechung 
der Amsoldinger Leugouinschrift nicht die fast gleichlautende, aus der nämlichen ^it 
Btammendo Sittenerinschrift beigezogen hat. Er wäre dann auch nicht auf den aller 
gesunden Exegese und der bei Bummtlichen Meilen- und Leugensteinen stereotypen, 
auch allein vernünftigen Hebung in's Oesicht schlagenden Einfall gekommen, die auf 
dem Amsoldinger Stein befindliche Zahl von 7 Leugen sei eigentlich zu vervierfachen 
und bedeute nicht 7, sondern 28 ! Vielmehr muss der Gedanke, als hätten sieh die 
beiden Steine ursprünglich atifeiner von Aventicuni über die Alpen nach Sitten hinüber 
führenden und Amsoldingen dabei berührenden römischen Heerstrasso befunden, 
prinzipiell aufgegeben worden. Beide Steine befanden sich vielmehr, wie ihre In- 
schrift deutlich angibt, 7 und 17 Lengen nördlich oder südlich von Aventicum auf 
der von Lausanne über Yverdoa und Avenches nach Petcnisca undSolothurn führenden 
Strasse: denn erst von Yverdon an, welches gerade 17 Leugen von Avenches 
entfernt ist, gabelte sich der Weg nach Lausanne einerseits über Chavornay, ander- 
seits über Milden: im Norden ist eine derartige Gabelung nicht nachzuweisen, Beide 
Steine sind also von ihrem ursprünglichen Standort weggeschleppt worden. Dies 
beweist .auch das Material des Sittener Steins, welcher nicht, wie Mommaen ge- 
sagt wurde, aus einer bei Sitten vorkommenden Steinart besteht, sondern vielmehr 
aus Jurakalk, resp. Solothurner Marmor, wie die von Herrn Kunstmaler Raphael 
Kitz in Sitten an Herrn Dr. Ferdinand Kelter übersandten Proben sattsam beweisen. 
Die beiden Steino fallen in die Regentschaft der Kaiser Volusianus und Gallus 
251/4 nach Chr. Die formelle Verschiedenheit der Fassung könnte vielleicht darauf 
hinweisen, dass die Inschriften nicht dem gleichen Jahre angehören. Noch ein Wort 
über die Leugenrechnung. Bekanntlich haben dieselbe von den 30 bei Mommsen 
angeführten, in der Schweiz gefundenen Meilensteinen nicht weniger als sieben, 
nämlich die Nummern 309. 310. 333. 334. 335. .336. 337; unter den am Rhein 
gefundenen (Brambach, Bonner Universitätsprogramm 1865/66) sind nach Lcugen be- 
rechnet sicher 13, nämlich die Nummern 10. 14, 15. 26. 27. 28. 32. 33. 34. 35. 
36. 37. 38, vielleicht noch als vierzehnter Nr. 29, Die Vergleichung der datirten 
Steine ergibt nun das interessante Resultat, dass am Rhein und in Helvctien, wäh- 
rend im 1. und 2. Jahrhundert nut Meilenrechnung stattfand, im ganzen Verlauf 
des dritten Jahrhunderts die Leugenrechnung autfallend dominirt: 18 Fälle gegen 6. 
Aus dem Anfang des vierten Jahrhunderts halten sich je zwei der verschiedenen 
Zählungsweisen einander die Waage (vergl. Alpenrosen Nr. 47 vom 22. Nov. 1874). 
Ein weiteres wichtiges Ergebniss der Untersuchungen des Herrn Stud. Weid- 
ling ist dieses, dass er den obern Theil der in zwei Hälften zerschnittenen Inachrift 
Kr. 212, den Mommsen nicht aof&nden konnte, in der Eiypta wieder entdeckt hA.V 
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leider ohne eine Notiz darüber beizufügen, dass er damit wirklich eine Entdeokang 
gemacht hat. Wer weiss, wie misstrauisch man gegen Inschriften sein miias, deren 
Originale nicht mehr nachzuweisen sind, wird die Auffindung dieser Originalurkunde 
mit Freuden begrüssen. Sie befindet sich (Tcrgl. Alpenrosen 1874 Nr. 44 p. 345 
Anm.) am zweiten der beiden viereckigen Pfeiler, die den Eingang zu dem Seiten- 
gang bilden, welcher der alten Altamische gegenüberliegt, und zwar ist sie unten 
in der Richtung nach diesem Gange zu verkehrt als Basis dieses Pfeilers eingesetzt 
Die untere Hälfte findet sich am ersten Pfeiler, also links von diesem Eingang, unten 
in gleicher Richtung, jedoch richtig eingesetzt, ebenfalls als Basis des Pfeilers ver- 
wendet. Von den andern Inschriften steht Nr. 213 oben am zweiten Pfeiler auf der 
dem Besucher der Krypta zugekehrten Seite, also auf der Innenseite des zum Seiten- 
gang führenden, durch die beiden Pfeiler gebildeten Eingangs. Die Leugeninschrift 
steht am Ende dieses Seitengangs links bei der Fensteröffnung auf einer hart an 
die Aussenmauer gerückten runden Säule, und Nr. 214 endlich, wie schon bemerkt, 
unter freiem EQmmel in dem hinter dem Schlosse befindlichen Parke der Familie 
V. Tscharner in der Nähe eines Gemäuers. 

Was nun den von Herrn Stud. Weidling revidirten Text dieser Inschriften 
selbst betrifft, so enthielt derselbe, mit dem Mommsen'schen verglichen, so auffallende 
und unwahrscheinliche Abweichungen neben einer grossen Zahl von sinnstörenden 
und in die Irre führenden, nicht weiter berichtigten Druckfehlern (darunter der 
Wegfall eines ganzen Wortes), dass eine autoptische Nachprüfung und Korrektur zur 
Pflicht gemacht wurde. Nach derselben (veröffentlicht in Nr. 44 der Alpenrosen vom 
1. Nov. 1874) ergab sich folgende Oestalt der Inschriften: 

Nr. 213. 

D. M. 

FLAVIAE. PV8INNAE. 
VXORI. KARISSIMiE. «) 
AC. PVDICAE. PIIS 
SIMAE. 
[Q]VAE. VIXIT. ANN. XVm. 
DIEBV8. IUI. 
OTACILIVS. THE8AEVS. 
PERINDE. KARI8S. MARIT. 
F. C. 

Nr. 212. 

C. AMILL. POLYNICES. 
NATIONE. LYDVS. ARTI[8] «) 

AVRIFEX. CORPORIS. 
[P]ABR. TIQNVAEIORVM. 
[A]PVD. EOSDEM. OMNIB. 
[H]ONORIBVS. FVNCTVS. 



*) M in Ligatur. 

*) S nickt mehr ganz deutlich, doch sicher zu ergänzen. 
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[Q]T^') VIXIT. AHN. LX[. 
[E]T. Q. ^MILLIO.') PAVLO. 
lF]irJO. EIVSDEM. ARTIS. 
|EjT. COliPOIilS. QVI. VlXiT. 
[ÄJNN08. AETATI8. XXXIII. 




Nr. 214. 
D. M. 

MAT](. .]IAE.'') PV 

|S]INNAE. QVAE. 

VIXIT. AN. XXT[.]. 
MAT. PERVINC 
V8. PATR. F. C. 
Diese Stücke gehörten ohno Zweifel einat nach AveDclies, von wo sie mit i 
einat in der Nähe von Avcnches aurgeatellten Leugenatein, wohl zur gleichen Zeit, 
nach Anisoldingen verschleppt worden sind. Darauf führt zunächst der Umstand, 
daati sich sonst in Amsoldingen durchaus keine Spuren römischer NiederlaBSung finden, 
wie von bewährten Kennern des Bestimmteaten versichert wird, während man neleu 
so wichtigen Denkraiilern solche in besunders reicher Zahl zu erwarten berechtigt ist. 
Dieue Yermuthung, welche sich noch darauf gründet, daas ein corpus fabrorum 
tignuariorum, welchem der aurifex der Inschrift Nr. 212 angehörte, doch wahrlich 
eher auf eine wohlorganisirtc grössere Stadt, denn auf einen kleinen von der übrigen 
Welt abgeschiedenen Flecken hinweist, dass ferner der Ausdruck apud eosdem 
omnibus honoribua functus in der nämlichen Inschrift auf Avencher Denkmälern 
geläufig ist und dass endlich der Name Otacitius in Nr. 213 ebenfalls auf Inschriften 
von Avenchos des Oeftern angetroffen wird, erhält nun eine sichere äussere Bestä- 
tigung durch die Tbatsache, daas sämmtliche Amsoldinger Inschriftensteiae sammt 
dem Leugenafein uiclil aus dem MiifiTial des mihen Stoelihoni. sond''ni ans Jiira- 
kidk hi-sMir'ii, wie sich aua einer genauen, von Prof Dr. Bachmann aus Bern an 
jedem dieser Steine vorgenommenen geologischen Untersuchung ergab. Aber nicht 
nur die mit Inschriften versehenen Steine, eondern auch die übrigen drei glatten 
Säulen der Krypta, sowie der obere ebenfalls unbeschriebene Würfel des ersten 
Pfeilers bestehen aus dem gleichen Material, wobei noch zu bemerken ist, daas von 
den zwei eraten (in der Mitte des Seitengangs beändlichen) Säulen die zur Linken 
gelegene ein unverbältniss massig grüaaeres Volumen hat, als die mit ihr korreapon- 
dirende, deren Volumen mit dem der zwei anderen (von denen die eine die Leugen- 
Büule) sonst so ziemlich übereinstimmt. Es ergibt sich daraus, daas die Erbauer der 
Krjrpta beim Zusammenbringen des erforderlichen Materials sich in erster Linie an 
unbeacbriebene bereite zugehauene Steine hielten, mochten dieae nun zu einander 
passen oder nicht, und erst in zweiter Linie auch beschriebene mit in den Kauf 
nahmen und, so gut es ging, dieselben architektonisch verwertheten, wobei es freilich 
ohne etliche Barbarismeu nicht abging. Dieses Material wurde also aus der Fremde 
bezogen: Die Richtung zeigt der Leugenstein, dessen Verschleppung aua der Nähe 

') JE in Ligatur. 

*) JE in Ligatur, wohl ein Steiametzverseben. 

*) Wahrscheinlich MATILLIAB; zwischen MATI und lAE ist Raum fUr zwei Buchstaben, 



am 



606 

von Avenches durch seine Inschrift ja sichw gestellt ist Dass der im Park der 
Tschamer'schen Familie befindliche ebenfalls ans ÄTcnchee hergeschleppte Gh^abstein 
(Nr. 214) nicht ebenfalls in der Krypta architektonisch verwerthet worde, erklärt 
sich einfach daraus, weil derselbe nicht die (fir die dortigen Pfeiler erforderliche 
Dicke besass: es ist eben nicht ein Würfel, sondern eine sehr schmale Platte. 

Somit wird Amsoldingen als römische Station fallen gelassen werden müssen; 
jedenfalls werden wir sämmtliche aus den dortigen Inschriften gezogenen kultur- 
historischen Schlüsse künftighin auf Avenches zu beziehen haben. Dies schlieast 
das Yorkommen vereinzelter Niederlassungen in jener Gegend nicht aus, wie z. B. der 
Fund römischer Beile in Almendingen (bei Thun) zeigt. 

Bern, den 28. März 1875. 

Prof. Dr. Hagen. 

Befund des Herrn Prof. Baohmann in Bern 
betrefTend die Gesteinsarten der römischen Inschriften in Amsoldingen. 

Die in Amsoldingen mitgenommenen Gesteinsproben von röm. Inschriftensteinen, 
Säulen etc. gehören sämmtlich Gesteinsarten der jungem Juraformation oder der 
untern Kreideformation, am wahrscheinlichsten der erstem und zwar speziell dem 
sog. weissen Jura an, wie er im topograpischen Jura von Biel bis Genf auftritt und 
noch gegenwärtig in zahlreichen Steinbrüchen ausgebeutet wird. Leider lassen sich 
an den betreffenden Monumenten keine deutlichen Spuren von Versteinerungen wahr- 
nehmen, auf welche gestützt eine geognostisehe Altersbestimmung leicht möglich wäre. 
So viel aber kann bestimmt versichert werden, dass diese Kalksteine aus dem topo- 
graphischen Jura und keineswegs aus den Alpen, wie etwa der nahen Stockhorn- 
kette stammen. 

Genauer kann man 3 Varietäten auseinander halten, die indessen mit Aus- 
nahme der 3. Probe ganz gut nur verschiedenen Bänken desselben Steinbruchs an- 
gehören dürften, nämlich : 

1. Sehr helle (weisse), dichte, splitterig brechende Kalksteine — Inschriftenstein 
im Park des Schlosses Amsoldingen (Nr. 214) ^ Leugenstein in der Krypta 
(Nr. 309) — mittlere Säule links und Säule rechts gegenüber dem Leugen- 
stein ebenda. 

2. Graulich weisse Kalksteine — Inschrift I (Nr. 213), 11», ^^ (Nr. 212) und 
Pfeiler I (oberer Würfel) — alle in der Krypta. 

3. Bröckeliger, fast kreideartiger, etwas ooh'thischer Kalkstein, wie er nur 
in der obem oder Jüngern Juraformation im Jura, sog. Corallien, auftritt 
— Capital der mittlem Säule links vor dem Leugenstein. 

Ich will noch beifugen, ddss in allen Amsoldinger Steinen unregclmässige braune 
aderig sich verästelnde Flecken vorkommen, welche von verwitterten schwefelkies- 
haltigen Einschlüssen herrühren. Es ist dies ebenfalls eine Erscheinung, welche in 
dieser Weise sich nie bei allenfalls vergleichbai'en Alpenkalksteinen zeigt, sondern 
denjenigen des topographischen Jura eigenthümlich ist. 

Es zeigen diese Gesteine keine sichere Uebereinstimmung mit der Probe des 
Meilensteins von Sitten, welcher indessen ebenfalk sicher aus dem topographischen 
Jura stammt und sehr wahrscheinlich bezüglich des geolog. Alters dem ohem Neo- 



comien, dem Calcaire jaune de Neuchätel, dem Bausteine von Neuenburg, velnher 1 
übrigenB auch westlich von Neuenburg bis in die Gegend von Vallorbes vorkommt, 
angehört. 

Bern, 2S. März 1875. 




Handmühlen. 

Für Alles lehrt )a dteNoih itvn KUormmidien Wttel 
niiden. wodurch Ihm geradn m sanier I«b> 
ErrelchuiiB irspinl elnps Zwcckiw moKlicli witd. 
Diudorus Siculi». hMor. RiMiutliFk III. (.I. - 

Die Neuzeit kennt im Allgemeinen je nach der treibenden Kraft vier Artoit j 
von Mühlen: Die llandmühle, die WaMcrmtihle, die Wind- und Uampfmühle; das | 
Alterthura kann'o nur äiv WasBortnfihle, die von einem Pferd oder Eael betriebene ■ 
Mühle und die Stein- oder llinih'iiilifr; mit dieser haben wir es hier zu thun. In ] 
den gltesten Zeiten nämlich wmde ilas Getreide entweder roh genossen, oder gedörrt 
und gerÖBtet, nachher zerrieb man die Körner entweder mit zwei Steinen oder zerstieee 
68 in Mörsern mittelst Keulen , was noch vor der Erfindung der Mühlen geschah. 
Ilosiod. op. 423. Cato. R R. 14. Das Rüsten geschah auch bei den alten Römern, 
wie Ovid. (Fast. II, 521) singt und Servius (ad. Aen. 1, 179) mit folgenden Worten 
bestätiget: quia apud majores nostros molarum usus non erat, frumenta torrcbant et 
ea in pilas missa pinsebant: et hoc erat genus molendi, unde et pinaoreB dicti sunt, 
qui nunc pistorea vocantur und die Stampfmühle pistrinum Ovid. VI, 313. Diese 
von Hand praktlzirto Steinmühle findet sich namentlich bei den primitiven Anfangen 
der menschlichen Kultur; auch in verbesserter Form bei den alten Kulturvölkern 
in Asien, Aegypten und Griechenland. Die Ausgrabungen von Pfahlbauten, vorzüglich 
auch in den Stationen des Bielersees haben eine Unzahl solcher einfacher Steinraühlen 
von nicht sehr abweichender Formation an'a Licht gefördert, wie die „Miltheilungen 
der Zürcher antiquarischen Gesellschaft" und der „Anzeiger" sie mehrfach beschreiben. 
— Der Mensch hatte nicht schwer auf diese einfache Technik, das Korn in Mehl 
zu verwandeln, zu kommen. Der Philosoph Annaeus Seneca disputirt in seinem 
90. Briefe gegen den Satz des Stoiker'» Posidoiiius aus Äpamea, dass die Philosophie 
auch jene Künste erfunden habe, deren sich das tägliche Leben bediene und bestreitet 
damit der Philosophie den Ruhm, die älteste Handwerkorei, also z. B. mit dem 
Hammer und der Zange, den ältesten Hüttenbau und den Bergbau erfunden zu 
haben. Posidonius, einer der ältesten gründlichen Forscher des alten Keltenlandes 
zugleich auch der älteste nicht zu verachtende Antiquar, welcher des alten Helvetien 
gedenkt, erzählte nämlich, wie der Weise, die Natur nachahmend, darauf kam, 
Brod zu machen: „die in den Mund gebrachten Qetroidekörner werden durch die 
Härte der an einander treffenden Zähne zermalmt und, was zwischen ausRlIlt, wird durch 
die Zunge wieder zwischen oben diese Zähne gebracht; darauf wird es mit Speichel 
vermischt, damit es leichter durch die schlüpfrige Speiseröhre gleite: dann in dem ■ 
Magen durch die innere Wärme verdaut, geht es endlich in den Körper über." — ■ J 
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Diesem Beispiele folgend setzte Einer einen rauhen Stein auf den andern nach 
Art der Zähne, deren ein Theil unbeweglich die Bewegung des andern erwartet; 
durch die Reibung über einander werden die Körner zermalmt und immer wieder 
dazwischen gebracht, bis sie durch die wiederholte Reibung ganz fein gemahlen 
werden. Hierauf benetzte er das Mehl mit Wasser, knetete es anhaltend durch 
und bereitete Brod daraus, das er anfanglich in heisser Asche oder auf einem 
glühenden Steine bück; nachher wurden allmalig Backöfen erfunden und andere 
Einrichtungen , um der Hitze nach Belieben sich zu bedienen. Das ist die 
genetische Entwicklung eines Handwerkes durch einen Philosophen, dessen Ansichten 
über natürliche Dinge im Alterthum sehr berühmt waren, eines Philosophen aber 
auch, der nicht blos innert den vier Wänden seine Beweise konstruirte, sondern die 
alte Welt, also Aegypten, Hellas, Afrika, namentlich aber, wie die zahlreichen Excerpte 
des Strabo und Athenaeus bezeugen, Italien, Spanien, Gallien und die Alpen selbst 
bereist und erforscht hat. Die antiquarischen Forschungen unserer Tage, die Berichte 
der neuesten Reisenden bestätigen realiter des Philosophen Ideen. — 

In dem sehr lesenswerthen Berichte über die Reise nach Abessinien in den 
Jahren 1861—62 durch M. Th. v. Heuglin (Jena, Costenoble, 1868. p. 40) wird Yon 
der Einrichtung eines Schiffes und der darauf sich befindenden Küche erzahlt: 
„Täglich bäckt man frisches Brod darin. — Das Mehl wird auf der Murhaka — 
einem flachen Stein — aus Büschelmais gerieben, mit Wasser zu Teig geknetet und 
in kleine Kuchen geformt, auf denen die zierlichen Pratzen des Schiffsjungen im 
Abklatsch als Kontremarke figuriren. Nun kommts zum Backen ! Der beschriebene 
Ofen wird mit Holz gefüllt und nachdem dieses ganz abgebrannt ist, patscht die 
gewandte Hand eines Matrosen die Teigkuchen an die Thonwände des Ofens fest; 
man bedeckt das Ganze und nach einer Viertelstunde wird das dampfende halbgare 
Brod herausgenommen.* Ebendaselbst auf seiner Reise nach Bogos und dem Auf- 
enthalt in K6r6n (pg. 93) schreibt er: ,|mit einigen Bogosfrauen wird verhandelt 
wegen Mahlen des Getreides''. — 

Bei der Schilderung der Pimo-Dörfer in Amerika (Reisen und Abenteuer im 
Apachenlande von J. Ross Browne, aus dem Englischen durch H. Herz. Jena, 
Costenoble, 1871) ist pg. 92 die gelungene AbbUdung eines Pimo-Weibes beim 
Weizenmahlen : halbnackt mit dem nackten Säugling auf dem Rücken, mahlt sie 
über einer ausgehölten Steinplatte gebückt mit einem länglichen Steincylinder das 
Korn (siehe Zeichnung im genannten Buche.). 

Samuel White Baker [der Albert Nyanza und die Erforschung der Nilquellen, 
deutsch durch J. Martin. Jena, Costenoble, 1867. L Bd.] erzählt pag. 66: «Zum 
Mittagessen hatten wir einen Truthahn und ein grosses Wunder: die Kisras (eine 
Art braunen Pfannkuchens, der die SteUe des Brodes vertritt) waren frei von Sand. 
Seitdem ich in Afirica bin, muss ich in der Gestalt von Gries, der sich von der 
Murhaka oder dem Reibsteine abgescheuert hat, schon einen ansehnlichen Mühlstein 
yerschluckt haben. Die Murhaka ist, wenn sie neu, ein grosser flacher Stein, der 
etwa 40 Pfd. wiegt: auf diesem wird das Getreide dadurch zermalmt, dass man 
einen cylindijschen Stein mit beiden Händen hin und her treibt Nachdem er einige 
Monate gebraucht worden ist, verschwindet der ursprüngliche Reibstein zur Hälfte, 
während der Gries sich mit dem Mehle vermischt Auf diese Art wird der Reibstein 
wirklich gegessen. Kein Wunder, wenn die Herzen in diesem Lande von Stein 
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werden." — II. Bd. pg. 73 — 74; „Die Eingebornen dea Kytschatammea loben in 
Bolcbem Elende, dass eie von allen todten Thioren Fell und Knochen verschlingeD, 
dw Knochen werden zwischen Stein scrsttisfien und, wonn sie in Pulver Terwandelt sind, 
zu einer Art Suppe gekocht." — Pg. 194: ,bei dem merkwürdigen LatukaBstamm 
Bind die Frauen insofern goachütst, als »io ihnen werthvollo Thiere sind : sie mahlen 
daa Oetreide, holen das Wasser, sammeln Brennholz, belegen den Fusshoden mit 
Cemont''. - Auf solchen Steinmiihlen mussten schon in ältester Zeit hri dai Inrnvlilai 
dir- iji'fnnijnun Kiicrhlc und Müjdi: mahhii [2. Mos. 11, 5.] — Vom Manna, welches 
ttuaaah wie Coriandersamen , heisat es [4. Mos. II, 8.]: Und das Volk sammelte es 
und tttioss es mit Mühlen und zerrieb es in Mörsern und kochte es in Töpfen und 
machte sich Aschenkuchen daraus und es hatte einen Qeschmack wie Oelkuchen. 
Rieb [24, 11] spricht auch von Mühlen, auf welchen die Gerechten ihr eigenes Oel 
zu machen gezwungen werden. — Bei der Zerstörung des tyrannischen Babels rauss 
nach der Prophotie Jesaias auch die Tochter Babela die Mühio nehmen und Mehl 
mahlen, ihre Zöpfe ausflechten und den Fuss entblösaen. Jes. 47, 1^. — Man 
mahlet die Wicken und Kümmel, WeLiien und Gerste, dass es Brod werde und drischt 
OS nicht gar zu Nichte , wenn man es mit Wagenrädern und Pferden ausdrischt. 
Job. 28, 28. — Bei der Zerstörung Jerusalems -■ zwei werden mahlen auf der Mühle 
und eins wird angenommen und die andere wird verlassen werden. Matth. 24, 41, 
Apocal. Joh. 18, 22. Der Teig wird entweder in einem Backofen blos auf Kohlen 
[Jca. 44, 19.] oder auf glühende Steine gelegt wie in Arabien. — Jene Hand- 
tierung der Mühle ist nach all' diesen Beispielen im Oriente eine niedrige und 
mühevolle Sklavonerheit , eine Btrftfe. Nicht anders in Hellas und seinen Inaeln. 
Fünfzig Weiber dienten am Hofe des phaiakiachen Königs und nermalmcten mit 
rasselnder Mühle gelbes Getreide [Odyss. VII, 104 und dazu der Scholiaat] ; und 
in einem Gemache des Königs Odysseua auf Ithakii standen 12 Mühlen, an denen 
tiiglich 12 Frauen gesebiiftig Mehl au» Weizen und Gersten fertigten, das Mark der 
Männer ; die gliederlälimende Arbeit spricht aus jeder Verasilbe und dem frommen 
Wunsche der einsam wachenden Müllerin orgreifend hervor. Odyss, XX, 105 ff. — 
GroBso Steine worden «i'^w/e^', llias XII, 161, oder fiiiotnhii; ttiQoi (VII, 270) 
genannt; solche von den homerischen Helden geschleuderte Stoino konnten der 
Natur der Sache gemäss nur Steine von Ilandmühlon sein. (Schluss folgt.) 

Prof. H>-BSCHK. 
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Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmaler. 

XUI. 

(Fortsetzung.) 

XXI. Cantoii Zürich. 

HSrspur^. ScUobb bei Obenrinterthur. Zu obersl im Thurm, theilweiBe auf die starke Nord- 
tiMuer desselben gebaut, Hegt die wabrscheinlii^b aus dem Xlll. JtilirhundeTt flammende Schlosfi- 
kiipellc. Der rechteckige Bau, von W. nach 0. M. (>,« lang itud 3,,, breit, ist mit zwei spitz- 
bogjgen CA. 4 M. liotien Kreuzgewölben bedeckt, die durch eine breite, recbtwiuketig profilirte (Juc 
gurte getreunt sind. Kriiftig vcrjOngte Dreiviertclssäulen tnigen die Rippen und Schildbügen, als 
StOUen fOr die Quergurto fongirBn breite Pilaater mit abgefitsten Kanten. Die FroÜIirusg der Rippen 
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ist in beiden Jochen eine verschiedene, die hohen und schmalen Fenster, zwei an der Nordseite und 
ein einziges an der östlichen Schlusswand, sind einfach geschmiegt und im Rundbogen geschlossen. 
Die Basen, auf denen die Dienste ruhen, zeigen die attische Form, sie sind ohne £ckblätter und ver- 
schiedenartig gebildet, bald mit steiler, bald mit niedriger Hohlkehle und einem sehr schwachen 
oberen Wulste. Die übrigen Details an Kapitalen, Schlusssteinen und die Blattomamente, welche 
die tief unterschnittenen Schildbögen zieren, sind in einem vorwiegend romanischen Stile aas Stuck 
gebildet, die Kapitale theils mit Blattwerk, theils mit Vögeln, mit Menschen- und Thierfiratzen 
geschmückt Von den beiden Schlusssteinen zeigt der eine eine schlichte Rosette, der and«*e dn 
Agnus Dei. B. 

Oberwlntertimr. Dreischiffige, wahrscheinlich im XII. Jahrhundert erbaute Pfeilerbasilika. 
Die Hauptmaasse bei Rahn, Gesch. d. bild. Künste in d. Schweiz. S. 159, Note. Vier Pfeilerpaare, 
in unregelmässigen Abständen durch Rundbögen verbunden, begrenzen das Hauptschiff, das M. 8,i9 
hoch, gleich den Abseiten, mit einer flachen Holzdiele bedeckt ist Die Obermauem sind in einer 
Höhe von M. 6 von je 6 schmalen und einfach geschmiegten Rundbogenfenstem dorchbrocheii, die- 
selbe Form zeigen die Fenster in den Nebenschiffen. Im Osten des Mittelschiffes öffnet sich ein 
M. 7,fo hoher Spitzbogen nach dem Chore, dessen Boden nur zwei Stufen über dem des Langhauses 
liegt Derselbe ist horizontal geschlossen und östlich mit 3 hohen Rundbogenfenstern versehen. 
An der Nordscite zwischen Chor und Schiff erhebt sich der schmucklose viereckige ThuroL Das 
Aeiisscre entbehrt jeglichen Schmuckes, auch im Innern beschränkt sich der Zierath auf die aller- 
noth wendigsten Gliederungen: die attisirenden Gesimse der Vorlagen, welche den Chorbogen tragen 
und die Kämpfer auf den Schiffspfeilern, deren Gliederung an die schlichten Pfeilergesimse in den Em- 
poren des Grossmünsters in Zürich erinnert. Ein Gurtgesimse über den Archivolten fehlt, ebenso im 
Chore, wo die spitzbogige Tonne uniuittelbar aus den Umfassungsmauern sich einwölbt Am Aeussem 
des Thurms das im Anzeiger 1857 No. 1 Taf. 1 zu pag. 18 u. f. abgebildete Relief mit der Dar- 
stellung der hl. Kümmemiss. R. 

Rheinau* 1. Kirche S. Nico laus auf dem Berge. Einschiffiges flachgedecktes Langhaas, 
an der Ostseite in ganzer Breite desselben 3 halbrunde Apsiden, die grösste in der Mitte. Vor 
denselben 3 Joche mit rippenlosen Kreuzgewölben, die westlich von 2 achteckigen Pfeilern, an den 
Langwänden und vor der Apsis von viereckigen Vorlagen getragen werden. Diese spätgothischen 
Constructionen sind ohne Zweifel gleich den barocken, theils rund- theils spitzbogigen Maasswerkfenstem 
in den Apsiden und dem Langhaus nach dem 1578 erfolgten Einsturz der Kirche (Nüscheler II, 1. 
S. 37) erstellt worden. Das Innere und Aeussere schmucklos. 

2. Kirche des ehem. Benedictinerklosters. 1705 begonnen, 1710 geweiht (Nüscheler 
a. a. 0. 8. 47). Die alte Stiftskirche, von welcher der Grundriss (Zeichnungsbücher der antiq. Ges. 
in Zürich) und die nördliche Ansicht in einem 1619 datirten Kupferstiche Job. Casp. Winterlins 
(Benedictiner von Muri) erhalten sind, war eine dreischiffige Pfeilerbasilika von sehr unregelmässiger 
Anlage. Auf das Langhaus, dessen Haupt- und N Seitenschiff die gleiche Weite hatten, folgte dn 
gewölbter (gothischer?) Lettner und jenseits desselben in der Länge zweier ArkadensteUungen die 
Fortsetzung der 3 Schiffe, jedes mit einer halbrunden Apsis geschlossen. Die Stützen, welche hier 
und im Langhaus die Archivolten trugen, waren länglich rechteckige Pfeiler. Sämmtliche Theile 
waren flachgedeckt mit Ausnahme der westlichen Joche im Haupt- und dem N Seitenschiff^ welchem 
Ersteren sich in westlicher Verlängerung der 1566 — 73 erbaute Glockenthurm anschloss. Wahr- 
scheinlich rührten die Hauptbestandtheile dieser Anlage von der 1114 geweihten Stiftskirche her und 
stammte aus jenem Gebäude auch das schöne roman. Gksimsfragment, von welchem Heideloff 
(die Ornamentik des Mittelalters Lfg. IX. Taf. I. 1) eine Abbildung gibt Aus der Ansicht von 
Winterlin geht übrigens hervor, dass diese alte Kirche schon vor dem Jahre 1619 verschiedene 
Umbauten erlitten hatte. Sänuntliche Schiffe waren damals unter Einem Dache vereinigt, die 
N Langwand und Apsis mit rundbogigen (?) Maasswerkfenstem versehen, üeber die ehemals in der 
Stiftsbibliothek aufbewahrten Elfenbeinreliefs, cf. Rahn, Geschichte der bild. Künste in der 
Schweiz S. 274 u. f. Das karolingische (jetzt gleich den vorigen Gegenständen im Antiqnarium zn 
Zürich befindliche) Elfenbeinhorn abgeb. in den Alterthümem und historischen Merkwürdigkeiten 
der Schweiz, Bd. L Bern 1823—24. Taf. XXIIL 

Rorbas. Kirche S. Joh. Baptista. Nüscheler II, 1. 231. Das flachgedeckte Schilf seit 
1585 erbaut An der Ostseite desselben der Thurm mit gothischem Hochbau. Zu ebener Erde der 
roman. Chor mit goth. Maasswerkfenstem und einem rippenlosen rundbogigen Krensgewölbe. Nach 



dem Schiffe üffnet aich derselbp mit einem reehtwioklig profilirteo Rundbogen anf aclimucklosfo 
Schräggesimsen. (Aufnahmen von Herrn SchulihcBS'KuurmUDD sei.) 

Bossberg. ScUosskapclle (unweit Tüss). Thi-ilweisc zentlürt. Ginfadi rom. Spm^n von Wand- 
gemälden. Nüscheler a. a. 0. S- 2(34. 

BPtl. Ehen. Fr&monstratenBorkloaterkirche. Baugeschichte und litorarischc Nachweise liei 
Rabn a. a. 0. S. 386 n, f. Von der alten Anlage bestehen noch der fbor und die 9 nnd N big 
zur hulben Tiefe begleitenden Nebcnrüume, sümmtliche horizontal geacbloasen. Der Chor iat M. T,» 
lang und M. ti.H breit, mit einem Kreuzgewölbe bedeckt, dessen walstformige Rippen und recht- 
winkelige Schildbügen in dcu Ecken von Dreivierte IsSulen getragen werden. Die Scbildbngen an der N 
und S Wand halbkreiarurmig, diejenigen in der Querachse spStzbogig. An der Ostseite ein einziges 
grosses Rundbogenfenster, diejenigen an der Langscite spitzbogig mit spütgoth. Maasswerk. Die 
Ecksäulen tragen korinthi sirende Kapitale mit angezahntca Blättern, die nttiachcn Busen auf hoben 
viereckigen Postamenten sind mit Eckblättem versehen. Von den beiden Seitenkapellen trägt di^eujgc 
an der N Seite den Thurm. Das Aeussere desselben zu ebener Erde ist mit Ecklesenen gegliedert, 
der schlanke Rochbau datirt aus späterer Zeit. Die Kapelle ist mit einem nindbogigen rippenlosen Kreue- 
gewOlbe verseben, dessen rechtwinkelige Schildbogen von plumpen Viertelssäulen mit ungeschlachten 
trapezförmigen Kapibilen getrogen werden. Der Spitzbogen, mit dem sieb diese Kapellen gegen die 
ehemals westlicli vorliegeuden Seitenschiffe öffneten , ist rechtwinklig proülirt und entbehrt der 
KSmpfergeiiimse. Das gegenwilrtige Langhaus (M. Ib,«« breit und M, äS.j, lang) ist einschiffig, fiach 
gedeckt und mit grossen moilernen Flacbbogenfenslem versehen. K. 

^ Martin auf dem ZUrichberg. Ehem. Augustiner-Chorherren- Propste i. Nüscheler lU 
S, 44:'), Von dem wahrscheinlich aus dem Xllt. JahrhaDdert stammenden Kreuzgang waren 1778 
zwei, 183U nur noch ein FlOgel erhallen, seither ist auch dieser zcrsUjrt. Die Gänge waren tiacb 
gedeckt und gegen den Kreuzgarten mit einer Reihenfolge von Rundbogeufenstern auf einfachen 
Theilsaulchen mit schmucklosen KelchkapitÜlen geüffneL (Zeichnungen des Herrn Schulthesa- 
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SoUatt. Nüscheler II, I. S. 'ßb. Das ruudbogige Kreuzgewölbe des polygonen Chores 
augenscheinlich noch später als dieser. 

Uster. Thurm der alten 18:^3 abgetragenen Kirche rom. NQscbeler III, 'J93. 

fflntertbnr. Pfarrkirche 8. Laurentius. Nüscheler II, 1. S. 253. Hafner, Kunst 
und Künstler in W. (Ncujahtsblatt von der Bürgerbibliolhek in W. auf das Jahr 1872. 8. 8.) 1804 
wurde die wahrscheinlich aas dem Anfang des XII. Jahrb. stammende K. durch Brand zerstört; von 
dem darauf folgenden Neubau ist als ältester Theil des gegenwärtigen GeliKudes der viereckige Chor 
erhalten geblieben. Derselbe ist M. 17,7, '^"K u"*! ^* ^iu breit, bedeutend niedriger als das Schilf; 
seine Hohe Übertrifft kaum diejenige der Arcbivolten im MSch. Zwei apitzbogige KreuEgewOIhe 
bedecken den länglich viereckigen Raum. Die Rippen bestehen aus 2 straffen Hohlkehlen, die auf ' 
einem kräftigen Wulste zusammentreffen. Als Dienste fungiren dQnne Dreiviertel ssänlen in den 
östlichen und bocbscb webende Consoleu in den westlichen Ecken. Den mittleren Scheidebogen und 
die neben demselben emporsleigenden Diagonal rippen tragen 3 Halbsikulen mit dazwischen beflndlicben 
Hohlkehlen, sie ruhen auf steilen attisirendcn Basen und sind mit schmucklosen Kelch kapitalen bekrönt. 
Das westl. Joch entbehrt einer selbstflndigen Beleuchtaog, das östi, enthält 2 spätgothiscbe Maasa- 
werkfensler in der N und S Seite und drei einlach geschmiegte Spitz bogenfenster an der östlichen 
Scblnsswand. Die Gliederung des Aeusscm ist sehr einfach; sie besteht aus Ecklesenen, Qonkirt von 
kräftigen W ulsten, die zugleich den horizontalen Abschluss der Langscite und die Giebel der 
Ostwand begleiten. R, 

ZDricb. 1. Barfüsserkirche (jetzt Theater), Wahrscheinlich zu Anfang des XIH. Jahr- 
hunderts erbaut, vgl. Rabn, Gesch. d. hild. Enst, S. 389. Nach Vögelin, das alte Zürich. 1H29. 
S. 47 war das Schiff 150' lang und HO' breit; die Länge des Chores betrug Iff, seine Breite (in dem 
jetzigen Coulissenranm) misst M. U,,». Die ganze Anlage ist inwendig und auswendig modemiairt und 
verbaut. Zwei Arcbivolten des nördlichen Seilenschiffes (jetzt Tbeatcrfojer) zeigen einen ungegliederten 
Spitzbogen von M. 4,u Spannweite. Die Breite des nördlichen Seitenschiffes beträgt M. 3.h. B. 

2. Fraumünster, Baugeschichte und literarische Nachweise bei Rabn a. a. 0. S. 98. 140, 
159, Note. S. 307—212, Kreuzgang, H, 210. 262 u. f. 

3, Grossmünster, a. a. 0. S. 159 Note. S. 1^9—205. 261. Kreuzgang S. 205 n. f. 263. 
Marieafcapglle. S. 207. __; 
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4. Hans zam Loch. An der Römergasse. Ferd. Keller, WandTenderungen in einem zürcher- 
schcn Chorherrenhause. Mittheilungen der antiq. Ges. Bd. III. Heft 4, und Zeller-Wertmüller, 
die heraldische Ausschmflckung einer zürcherschen Ritterwohnnng, a. a. 0. Bd. XVIII. Heit 4. 
Abbildungen der ehemaligen Fronte bei Arter, Taf. 6 u. 55 der neuen Aufl. 

5. Haus Nr. 25 an der oberen Kirchgasse. Spitzbogenfenster in rom. ücbergangsstil. 

G. Predigerkirche. Rahn, a. a. 0. S. 388. Das Schiff als ältester Theil der gegenwärtigen 
Anlage wahrscheinlich zwischen 1230 und 1240 erbaut Hanptmaasse: Lange des Schiffes M. 36^ , 
Breite 21,iO) Breite des Hauptschiffes aus dem Pfeilermittel in der Längenachse gemessen M. 11,^. 
Höhe der Pfeiler mit den Gesimsen M. 3,nH Scheitelhöhe der Archivolten M. ö,». Scheitelhöhe der 
östlichen Archivolten M. 7,ty. Der stattliche Chor wahrscheinlich im XIV. Jahrhundert gebaut Von 
dem Kreuzgang, der an der Nordseite der Kirche einen viereckigen Hof von 21,«t^- ost- westlicher 
Tiefe und M. 21, 40 Breite begrenzt, ist allein der nördliche Flügel in seiner ganzen Ausdehnung 
erhalten geblieben, von den beiden und W anstossenden Quergängen sind zwar noch die alten 
Bogenstellungen vorhanden, allein die Zwischenstützen durch moderne Pfeiler ersetzt Die Breite 
des nördlichen Ganges beträgt M. 3,ii, die Höhe der flachen Holzdiele M. 4,^ Die Fronte gegen 
den Kreuzgarten öffnet sich mit 7 Gruppen von je 3 Spitzbogenfenstem, die breiten ungegliederten 
Leibungen werden von zwei hintereinander gestellten Säulen getragen, deren schmucklose Kelch- 
kapitale und plattgedrückte Basen aus Einem Stücke gearbeitet sind. Die viereckigen Pfeiler, 
welche die Fenstergruppen trennen, sind mit attisirenden , bloss gegen die Leibung vortretenden 
Gesimsen versehen. Eine schmale Thüre zwischen den beiden östlichen Fenstergruppen ist mit 
einer kleeblattförmig gebrochenen Spitzbogenblendc bekrönt Die Obermauem über den Fenstei0gen 
sind im Innern wie am Aeussem völlig kahl. R. 

7. Der Rothe Thurm, der sich an der Stelle des jetzigen Cafe lit^raire am Weinplatz erhob, 
war ehedem in mehreren Etagen mit gekuppelten Rundbogenfeustern versehen, deren einige bei dem 
in den zwanziger Jahren vorgenommenen Umbau wieder zum Vorschein kamen. Abgeb. bei Art er 
a. a. 0. Vgl. dazu den Text von Sal. Vögclin. 

8.- S. Peter. Der Chor zu ebener Erde des TUurmes ront quadratischer Bau von M. 6,1t 
Seitenlänge, bedeckt mit einem Kreuzgewölbe , dessen Rippen und Schildbögen von Ecksäulen 
getragen werden. Die Kapitale zerstört, die Basen zeigen die attische Form und einfache Eckknollen. 
Unter der Tünche Spuren alter Bemalung. B« 

9. Wettingerhaus. Die Arkadenhalle zu ebener Erde mit 4 rundbogigen Kreuzgewölben bedeckt 
stammt aus dem XII. oder XUI. Jahrhundert Als Träger der rechtwinklig, theilweise auch wulst> 
förmig gegliederten Quergurten fungiren breite Pilaster mit schmiegcnförmigen Gesimsen, flankirt von 
Dreiviertelsäulen mit schmucklosen Würfelkapitälen, auf denen die aus einem viereckigen Körper 
und vorgesetztem Wulste bestehenden Diagonalrippcn anheben. Die Schlusssteine theils mit Ornamenten, 
theils mit Masken verziert An der Rückseite des Hauses gegen die Römergasse zu ein rundbogiges 
Portal mit derben romanischen Profilirungen. IL 
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Wir ersuchen die schweizerischen Alterthumsforschor angelegentlichst, uns über 
die von ihnen gemachten neuen Entdeckungen oder Beobachtungen, sowie über die 
Vermehrung der öffentlichen oder Privatsammlungen durch interessante Gegenstände 
Bericht zu erstatten, und wenn immer möglich ihre Mittheilungen mit Plänen, Zeich- 
nungen oder Photographien zu begleiten. 

Nur durch die freundliche Mitwirkung sämmtlicher Alterthumsfreunde ist es 
tms möglich, unsern Abonnenten alles Bemerkenswerthe, das in den verschiedenen 
Gebieten der Archseologie (der Zeit der Höhlenbewohner, der Stein- und Bronze* 
Periode, der römischen und frankischen Zeit und des Mittelalters) zum Vorschein 
kommt, sofort anzuzeigen und auf diese Weise die Wissenschaft, die wir pflegen, 
£U /ordern. Die Bedakticm. 
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Neueste Publikationen der Antiquarischen Gesellschaft. 



Ueber einen Fnnd ans der Rennthierieit in der Schweiz. 1 Tafel in Farbendrack. 

Von Professor Albert Heim Fr. 2. — 

Studien der Ursresohiehte des Menschen in einer Hölüe des Schaffhanser Jnra. 

4 Tafeln. Von H. Karsten ...» 3. 50 

Berieht Aber eine im April 1874 im Dachsenbflel bei Schaffhansen nntersnchte 

Grabhöhle« 3 Tafeln. Von Dr. von Mandacb «i 2. ~ 

Kyon mr Römerieit. £in Bild der römischen Kolonie Julia Eqnestris Noviodunnm. 

4 Tafeln. Von Prof. Dr. J. J. Müller . ^ 4. — 

Soeben ist erschienen: 
Der Hölüenftand im Kesslerloch bei Thajnsren (Kt. Sciiaffhansen). Originalbericht 

des Entdeckers: Konrad Merk. 8 Tafeln . „ 5. — 

Diese Schrift enthält auf 8 Tafeln sorgfältig autgeführte Abbildungen aller von Menschenhand 
bearbeiteter Gegenstände, welche in der Höhle zum Vorschein kamen. Unter diesen befinden sich 
die zu Messern, Sägen, Schabern, Bohrern u. s. w. zugerichteten Feuersteinsplitter, femer eine 
bedeutende Zahl von Stech Werkzeugen, Lanzen- und Pfeilspitzen, Harpunen, Nadeln, welche aus 
Knochen und Geweihen von Rennthieren verfertigt und auf ganz eigenthOmliche Weise verziert sind, 
lange an den Enden durchbohrte GeweihsttLcke, deren Bestimmung noch nicht ermittelt ist, eine 
Reihe von Schmucksachen aus Z&hnen, Hom und Lignit, einige höchst merkwürdige aus Knochen 
sculptirte Thierköpfe, verschiedene auf Schieferkohlen-T&felchen eingegrabene Umrisse von Pferde- 
köpfen , endlich auf Hornstücken gravirte Zeichnungen des Rennthiers, Pferdes, Fuchses und B&ren, 
welche alle bisher in Frankreich und andern Ländern zu Tage gekommenen ähnlichen Darstellungen 
bei weitem übertreffen, und für die Kulturgeschichte von höchstem Werthe sind. 

Der Text enthält einen ausführlichen sehr genauen Fundbericht nebst naturhistorischen 
Angaben und vergleichenden Untersuchungen über den Inhalt der in Frankreich, Belgien, Deutsch- 
land entdeckten Troglodyten Höhlen. 
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laTHALT I au. Dar rümiMhA Wasserslolleu bei Utgpaect am Blnlerwe, von l£dainnil von Fellenberg. S. HS. — 
147. KelIliFli'rdmbcli(> TliutiKotasse ans ileni Walliit, van Haph-iel Hill. S. 619. — »S. (irabliQijel onil 
Wall aiM dt-r St«lnwll aar MOM Vasilub Iwt Ericonrl, von llr. Tlilewilng. S. RS). - 149. TuroDlns ile 
HoiilaalvMis, Csuluii ile KrilMiirK, von Prot. Grani|l«r. S. Ol. — KO. Ilandoiithliii, vun Prot. Hettrin. 

S. Mi. — «51. Diu Burg PfuiiKen. von H. üeller. S. «6. — tsi Zur SMILitll; adiwelMrischer KunMdenk- 
niUrr, von Prn(. Rabn. 3. CM. 



Der römische Wasserstollen bei Hageneck am Bielersee. 

(Von Edmmi.I von FollctiliL-rg.) 
A, Situation und technische Beschreibung. 
Wie bekannt, Btiess man bei den Arbeiten dea Tunnels der Itagonecker Torf- 
geuellscltart, welcher durch den Ilügckug. der das Hageneckmoos vom Bielersee 
trennf, getrieben wurde und den Zweck hatte, den ausgebeuteten Torf auf Roll- 
wagen direkt nn den Uielersee zu scbafTcn und dort zu verladen, seinerzeit ungefähr 
im lob'.ten Drittel dcRaelbon gegen das Moos hin plützlicli auf eine Höhlung im 
Molasaefetaen, aus welcher eine Menge Schutt und Schlamm sidi in den Torfatollen 
ergosH. Beim Wegriiumen dieses Schuttes fand man eichene Balken und Laden, 
welche durch ihre schwarze Farbe, obgleich noch fest und wohlbehalten, ein hohes 
Alter beurkundeten. Diese Höhlung im Felsen traf gerade mit ihrer Sohle den 
First des neuen Torftunnels und da man in derselben nach keiner Richtung hin 
weitere Hohlräume bemerken konnte, sondern nur auf Schlamm und Schuttmassen 
Btieas, in welchen viel Hol?, tag, wurde die Firat des Torftunnels zugemauert und gegen 
das Eindringen von Waaaer ans der Höhlung von oben her mit einem starken 
Eisenblech gesichert. Man dachte damals an einen unterirdischen Gang, der zur 
alten Bnrg Hagencck möchte geführt haben, was jedoch aller Begründung ent- 
behrte, da die sog. Burg Hageneck bei Quote 230 des Planes lediglich eine 
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firdburg oder Yerschanznng, mit tiefem Wall umgeben, war und keine Spur von mittel- 
alterlichem Gemäuer daselbst sichtbar ist. Eher moehte sie wenn nicht eine keltische 
Erdburg, vielleicht eine römische Warte (specula) gewesen sein, jedoch ist mir von 
römischen Fundsachen ebendaher nichts bekannt So blieb denn diese Höhlung 
mitten im Berge mit ihren Schlammmassen und Holzresten Jahre lang ein Räthsel 
und wäre vollständig der Yergessenheit anheimgefallen, wenn nicht im Frühjahr Torigen 
Jahres beim Beginn des grossartigen Werkes des Hageneck-Einschnittes, durch 
welchen die Aare in den Bielersee abgeleitet werden soll, die Arbeiten nach Weg^ 
räumung einer mit Vegetation bedeckten steilen Schutthalde auf der Seeseite eben- 
falls auf eine mit Schlamm gefällte Höhlung gestossen waren. Nach Wegräumung des 
Schlammes und bei dem Weitervorrücken im festeren Felsen zeigte sich ein woU- 
gearbeiteter regelmässiger Stollen aus uralter Zeit, dessen Richtung in einem spitzen 
Winkel gegen den Torftunnel liegt, jedoch, weil höher liegend, denselben in den 
First treffen musste. Nun war kein Zweifel mehr darüber, dass die früher entdeckte 
Höhlung über dem Torftunnel mit diesem Stollen in Zusammenhang stehen müsse, 
was sich auch vollständig erwahrt hat (siehe Tai. I.). 

Sehen wir uns nun diesen uralten Stollen näher an. Das Gestein, welches den 
Hagenecker Hügelzug bildet, ist die Süsswassermolasse, welche auch das ganze südliehe 
Ufer des Bielersees zusammensetzt und sich von Weitem durch die alternirendeD 
Bänder von rothen Mergeln auszeichnet, welche in allen Felsabrissen zwischen 
Gcrlafingen, bei den sog. Oefeliplätzen und Lüscherz und zwischen letzterem Ort 
und Yingelz sichtbar sind. Diese rothen Mcrgelschichten durchziehen die gan» 
untere Süsswassermolasse längs den Eisenbahneinschnitten der Biel-Bern-Bahn bd 
Kosthofen, Suberg, Münchenbuchsee und finden sich noch an der Felsenau und äusserei 
Enge bei Bern. Bei Hageneck fallen die Schichten der Molasse mit 7— 10« gegei 
Westen ein. Zwischen den 2 — 3' mächtigen Schichten ziegel- oder violettroth^ 
Mergels liegen mächtigere Bänke eines sehr festen quarzigen und thonigen Sand- 
steins, der sogenannten Galle, welcher nicht sowohl durch seine Härte als durch 
seine ausserordentliche Zähigkeit dem Sprengen mit Pulver grossen Widerstand 
leistet. Ist nun die feste, quarzig-thonige Molasse vermöge ihrer Elastizität schon 
schwer zu sprengen, sc» sind die Mergelschichten als zu weich noch ungünstiger, 
weil in diesem zähen und nachgiebigen Mittel die Sprengschüsse wenig Wirkung 
haben und daher mit Spitzhacke gearbeitet werden muss. 

Wo nun der alte Stollen in der Galle (im festen Felsen) getrieben ist, zeigt 
er sich in seinen Dimensionen vollständig wohl erhalten. Er hat eine verlängert 
eiförmige Gestalt, nach unten sich etwas verengend, und misst in der Höhe 
5 — 6 ', so dass man gerade aufrecht gehen kann, in dem obern Theil bis 3 ' lichter 
Weite, am Boden selten über 2Vs Fuss. Die Wände des Stollens im festen Felsen 
zeigen die sehr charakteristischen runden Ausbauchungen des Feuersetaens. 

Es ist bekannt, dass bis zur Benutzung des Schiesspulvers die bergmänniachffli 
Arbeiten des Stollenaushiebs durch dieses einfachste und in einigen Gegenden, wo 
Holz noch in Ueberfluss vorhanden ist, noch jetzt gebräuchliche Verfahren betrieben 
wurden. Dieses Ycrfahren bestand darin, dass vor Ort, d. h. am Ende des Stolleni 
oder da, wo man das feste Gestein angreifen will, ein starkes Feuer angemacht 
wurde, dessen Hitze durch auswärtigen Abschluss auf die Fläche, die man zu lockern 
beabsichtigte, konzentrirt wurde. Nachdem die Felsenfläche gehörig erhitzt worden, 
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wenn möglich rothg]ühoiid gemacht, wurde daa Feuer zurückgeraumt, das erhitzte 
Gestein mit Wasser bespritzt, worauf sich Risse und Klüfte bildeten, welche den 
festesten Felaen soweit lockern, dass mit Pickel oder Spitzhammer die durch xahl- 
reiche Klüfte gelockerten Brocken oder Schollen losgerissen werden können. 
Charakteristisch für das Feueraetzen sind die ausgebauchten und gerundeten Formen, 
welche die Obertlüche des durch Peueraotzen bearbeiteten Geateinfs zeigen. Nach- 
geholfen wurde dann mit dem Spitzhammer, welcher die noch bestehenden Uneben- 
heiten beaeitigte. Die ältesten Stollen und Gehungaatrecken des erzgobirgischon und 
Karzer und spanischen Bergbaues, sowie alle älteren Bergwerke Europa'a sind durch 
Peuereetzen erstellt worden und in Siebenbürgen staunen wir über die gewaltigen 
Käume, welche die Römer beim Goldbergbau in Yereapatak (Auraria minor) in der 
Caitaiyo (der Burg oder dem eigentlichen Goldberg)") mittelst dieses Verfahrens 
auagehühlt haben. Ja bis vor wenigen Jahren (ob noch jetzt ist mir nicht bekannt) 
wurde das Feuerselzen noch im Harz (Kammetaberg), wo daa Holz sehr billig, 
angewendet. 

Einen direkten Beweis, dass dieser Stollen durch Feuersetzen wenigstens in 
den festeren Gesteinsschichten ausgerichtet wurde, liefert uns die stellenweise deutlich 
sichtbare Schicht erdigen Russea, welcher die Ausbauchungen des Gesteins bekleidet 
und noch jetzt schwarz abfärbt. 

Durch die weicheren Parthion d. h. die Mergelschichten war der Stollen nach 
Art aller jetzigen Bauten in gebrächem Gestein mit einer vollständigen doppelten 
Thüratockzimnierung gegen Naclisliirzcn und Zusammengehen der Wandungen und 
Firsten vorsehen. Die Thüratücko sind alle von Eichenholz und theila geviert 
KUgehttucn, theils bestehen aie aus Brettern von 3" Dicke. Sie stehen theila 
senkrecht auf der Sohle dos Stollens, theils um grüasero Spannkraft zu besitzen, 
schief auf derselben (siehe Tuf. II., Fig. 1 u. 2). Entgegen den Thürstöcken jetziger 
Grubenzimmerung, welche auf lange Zeit dem Drucke dos Gebirges Widerstand 
leisten soll, bestehen die Thürstöcke dieses Stollens aus Brettern, welche aomit nach 
nicht sehr langer Zeit ihres Bcatohena eingedrückt werden mussten und auch 
groasentbeils im Stollen zu Bruche gegangen sind. Nur hier und da sind zur 
Verstärkung dickere Thürstöcke angebracht. 

Die Kappen der Thürstöcke, welche die Docke vor dem Niedergehen halten 
sollten, sind eckig gehauene eichene Bretter von 4' Länge, 'd — 4" Dicke und von 
zwei viereckigen Lüchern durchbohrt, worin dio Thürpflöcke verzapft waren (siehe 
Taf. IL, Fig. 3). Je nach der Haltbarkeit des Geateinea atehen diese Thürstöcke 
oder vielmehr Thüratockbretter näher oder weiter auseinander, meistens jedoch so 
dicht, dass bloss 2--.T' Zwischenraum zwischen den Wandbrettern ist. Die Breite 
der Bretter ist 5 — 8", die Löcher, worin die Wandbretter in die Kappe verzapft 
sind, haben bei quadratischem Querschnitt meist 3" Durchmesser. Es sind nun 
dio Thürstöcke an der Sohle des Stollens meist in den Felsen so eingelassen, 
daaa ihre untere etwas abgerundete Seite in eine ausgehauene Rinne der Sohle 
passt. Ob Querhölzer in der Sohle des Stollens vorgekommen sind, iat mir nicht 
bekannt geworden. 

*) Siehe: dlp tCrzlagiTHtüItPn Ungarua und SielienbUrgeDS vuu Beruliard v. i'oUa. und Kilmund 
V. Fellenberg, Freiberg, Kngelli&rdt. 1^63, pKg. 73. 
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Als nun die Arbeiten am Hageneckcinsohnitt von oben angefangen worden, der 
dort stehende Wald ausgereutet, die Humuserde entfernt war, stiess man, sobald 
man den festen Felsen erreicht hatte, auf kreisrunde in' den Berg niedergehende 
Schächte, welche zuerst für verfallene Sodbrunnen gehalten wurden. Sie waren 
meist mit Schlamm gefdilt und als man sie ausgeräumt und soweit sie nieder gingen, 
entleert hatte, stiess man wieder auf den alten Stollen, der nach beiden Seiten 
verfolgt werden konnte. Diese Schächte, deren man jetzt sechs kennt, stehen in 
ziemlich gleichen Abständen von einander und zwar 130—150' von einander entfernt 
Sie sind im festen Gestein schon kreisrund gehauen und zeigen ringsum die Bearbeitung 
durch Spitzhammer. Ob sie im gebrächen G-estein verzimmert waren, ist ungewiss, 
da sie im Mergel vollständig zu Bruche gegangen sind und den Stollen mit ihrem 
Schutt erfüllt haben. Der Durchmesser dieser alten Schächte ist meist 4', jedoch 
sind sie im Mergel bedeutend erweitert, da viel Material von den Wandangen nach- 
gestürzt ist. 

Der Unternehmer des Hagencckeinschnittes hat sich nun in sehr praktischer 
Weise den alten Stollen zu Nutze gezogen, indem er ihn von vorne (Nordseite) nach 
unten zu erweiterte und dessen Sohle tiefer legte (Tab. I. Fig. 1 c). Der alte 
Stollen wurde geräumt, wobei in der Nähe der Schächte eine Menge Schlamm und 
Schutt nachrollte, so dass bedeutende Weitungen entstanden, die jedoch dem Unter- 
nehmer sehr zu Gute kamen. Die alten Schächte werden benutzt, um das Material, 
das oben gewonnen wird, in die im alten Stollen stehenden Rollwagen hinante^ 
zuschütten, von wo es hinausgeführt wird, um seitlich der Eanalmündung am See 
abgelagert zu werden. 

Es ergiebt sich nun aus der Richtung der Schächte zu einander, dass der alte 
Stollen in seinem Drittheil gegen das Moos hinaus eine Biegung nach Westen macht, 
dass somit sein Ausgang nach dem Moose hinaus wahrscheinlich ausserhalb des 
Kanaleinschnittes fallen wird und wenn nicht zufallig aufgefunden, vielleicht noch 
lange unbekannt bleiben dürfte. 

Aus welcher Zeit stammt nun dieser räthselhafte alte Stollen, von dem 
keine Spur mehr sichtbar war, wo an der Oberfläche die Schächte so gründ- 
lich verschüttet waren, dass hoher Buchenwald auf denselben wuchs und desssD 
Mundöffnungen so unter Schutt und Vegetation begraben lagen, dass die Hagenecker 
Torfgesellschaft wenige Meter entfernt mit grossen Kosten einen neuen Tunnel 
durch den Hügelzug graben Hess, während sie den alten Stollen bloss hätte aus- 
räumen, etwas erweitern und fahrbar machen können, um Hunderttausende lo 
ersparen ? 

Es ist in der öffentlichen Fresse diese Frage schon behandelt worden. Einige 
wollen ein frühmittelalterliches Werk darin erblicken, weil die Zimmerung des 
Stollens frühmittelalterlichen Bauten dieser Art entspricht, andere wollen den Bau 
Niederländern zuschreiben, die in unsere Gegenden gekommen wären, nm Ent- 
sumpfungen vorzunehmen, — eine wunderbare Hypothese, die jeder historischen Grund- 
lage entbehrt ! Ferner spuckt immer noch die Sage von der alten Burg Hageneek, 
deren Raubgesellen sich durch diesen unterirdischen Gking in Kriegszeiten naeh 
dem Moose hin flüchten mussten, wenn sie von der Seeseite her bedrängt waren. 
Ich habe oben angeführt, was es mit der Burg Hageneck för eine Bewandtniaa hat" 
Es bleibt somit nur ein altes Kulturvolk übrig, dem man ein so grosaartigea Werk 
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zuschreiben konnte, und das waren die Rflmer, die aich anderer ebenao grosBartiger 
Werke rühmen konnten, und allerdings kaum hatte sich der N'amo Rrmiurtunnel in 
der Presse und im Publikum eingebürgert, ehe noch för die Richtigkeit dieser 
Ansicht Boweiae vorlugen, fanden sich Qegonstände (Taf. IT., Fig. 4 — 7) in den 
Schächten des Utollens vor, die nunmehr gegen die Aechtheit römischer Arbeit 
auch nicht den mindesten Zweifel übrig lassen. (Fortsetzung folgt.) 



I 



Keltisch-römische Thongefässe aus dem Wallis. 

(Von Riipliacl RiU.) 



Hoch über l-vmibloz (Bezirk Marfigny) sind beim Graben eines Fundamentes 
zvrei keltische flefUsse, enthaltend Knochenreste und Erde, gefunden worden. 

Diese Gefasse sind aus einem aehwiirzlichen Thone geformt, der viel weisse 
Körnchen von Kiesel enthiüt. Die Leute da oben nannten diese Dinge in 
ihrem I'atois Toupines und hielten sie ttir ungebrannt, bloss an der Sonne 
getrocknet. Sie sind dem Museum von Hitton übergeben worden. 

Das kleine Gefäaschen (Taf. 11., Fig. 8) hat bloss 9 Centimeter Höhe. Das 
grössere (Taf. IL, Fig. 9) von 24 Centimeter Höhe iat mit drei Schlangen verziert, 
die an der äusseren Bauchung hcraufkriechen und den Kopf in die Oelfnung hinoin- 
taucheu (wie zum Trinken) aber ohne dase dieselben die oigontliche Form von 
Uenkoln gehabt hatten. Auf dem Bücken dieser Schlangen sind eine Anzahl kleiner 
Löcher paarweise angebracht. Beide- GefVUse sind leider beschädigt. Die Fund- 
stelle befindet eich im Moränenschutt am Fusae eines kleineu felsigen Hügels; 
andere Hügel sind in der Nähe und dazwischen eine Mulde. 

Das Merkwürdigste in dieser Sache ist die bedeutende Höhe und Lage dieser 
Fundstätte. Iserablo;: liegt beroils 1 1 20 Meter über Meer ; der Weg vom Rhonethal 
(von Riddes) dort hinauf führt über eine hohe Felswand und die Gassen von 
Iserabloz selbst sind so »teil, dass man sprichwörtlich sagt, man müsse dort sogar 
die Hühner mit Fusseisen beschlagen, dio obern Häuser sehen aus, als wären sie 
auf die Dücher der untern gebaut. Und von hier steigt man noch ^/t Stunden 
eteil aufwärts zu den Mayens de driial, wo dio Fundstelle jener Oetässe sich 
be6ndet. 

Man erzählt, die Gegend von Iserabloi;, die Schlucht der Fara, sei während 
langer Zeit bloss von Jägern besucht worden. Sie machten ihre Rast neben einer 
frischen Quelle unter einem grossen Ahorn. Daher stammt der Name Iserabloz, 
l&^rables*), ad aceres. Der Brunnen soll derselbe sein, der' noch jetzt in dem 
gewölbten Durchgang unter der Kirche sprudelt. Weiter hinton gabelt sieh die 
Fara-Schlucht in zwei Alpthiiler, das westliche davon trägt den Namen Zimsourt: 
(französisch Chassoure), also das Jägerthal. 

Die ehmaligcn Herren von Iserabloz waren die von Castellario zu Riddes und 
die von Ecbampcrio. Der Ort war pfarrgenössig zu Leytron, bis ihn Bischof 
Heinrich von Raron im Jahre 1264 davon lostrennte. 
•) Ättx irables. 
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Iserabloz erhielt aber erst Anno 1801 eine eigene Pfarre. 

Von Nendaz nach Iserabloz und Alp Zassoure fuhrt ein alter gepflasterter 
Saumweg, genannt la Mdrallcrie, Alp Zassoure gehörte einst der Bürgschaft Ton 
Sitten. — 

Schliesslich noch die Bemerkung, dass der Yolkstypus von Iserabloz sehr ver- 
schieden ist von demjenigen zvl Nendaz. Nähere Verwandtschaft zeigt sich zwischen 
dem Typus von Iserabloz und Riddes, u. s. w. Die Einwanderung in dieses Felsen- 
nest hat auch vom tiefen Thal herauf stattgefunden und nicht über den Berg 
herüber. 



218. 

Grabhügel und Wall aus der Steinzeit auf IVIont Vaudois 

bei Ericourt. 

An der diesjährigen Hauptversanunlung der Soci6t£ d*Emulation von Mont 
beliard, an welche stets auch die Schweiz, jurassische Geselkchaft gleichen Namens 
in Pruntrut Abgeordnete zu schicken pflogt, machte ein in Beifort wohnender 
Archäologe, Herr Felix Voulot, eine höchst interessante Mittheilung über die auf 
Mont Yaudois bei Ericourt aufgefundenen and nun aufgedeckten Grabstätten aus 
der Steinzeit. Da derselbe ohne Zweifel diese Entdeckung und die von ihm geleiteten 
ausgedehnten Untersuchungen zum Gegenstand einer einlässlichen Arbeit machen 
wird, so beschränken wir uns hier auf den Bericht über einen Besuch, den wir 
selbst dort gemacht haben. 

Nachdem Herr Youlot, der Verfasser des kürzlich erschienenen sehr verdienst- 
vollen Werkes ^Les Yosges avant THistoire*, das zwar durch einzelne ganz neue 
Ansichten mehrere benachbarte Autoritäten und Dilettanten in Aufiruhr gebracht 
hat, zu wiederholten Malen die Behauptung ausgesprochen hatte, die augtosoheinlich 
von Menschenhand herrührenden, aber allgemein den Römern zugeschriebenen Ver- 
änderungen im natürlichen Belief der Plateaux von Mont Bart und Mont Vaudois 
seien älteren Ursprungs, — eine Behauptung, die merkwürdigerweise von seinen fran- 
zösischen Kollegen stets angefochten, nie aber durch gründliche Nachgrabung auf 
die Probe gestellt worden war, — haben äussere Umstände dieselbe vollständig bestätigt 

Sobald der Beschluss bekannt wurde, die Höhen Mont Bart und Mont Vaudois 
in die neue grosse Beifort, Langres und Besangen verbindende Befestigungslinie 
hineinzuziehen, erhielt unser unermüdliche Belforter Freund vom Eriegsminister die 
Erlaubniss, die Arbeiten der (Genietruppen zu verfolgen, ja, es wurde ihm geradezu 
die Aufgabe gestellt, im Interesse der Wissenschaft und besonders der vaterländischen 
Sammlungen die nöthigen vielleicht nicht in den Bereich der Bauten des Forts 
gelangenden Grabungen selbst auszuführen. 

Von Ericourt, einem kleinen, alten und nicht besonders säubern Städtchen, das 
ich aber doch gerne sah, weil der Name desselben in meinem Gedächtnisse lebte, 
seit ich zum ersten Mal die Geschichte unserer Vorväter las, erreichten wir die 
starkbewaldete Höhe in einer Stunde. Schon im Hinaufsteigen Hess sich erkennen, 
dass der Mont Vaudois aus dem Schlummer tausendjähriger Einsanüceit erwaeht sei; 
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eine neue breit und fest angelegte Btrasac fuhrt hinauf, und bald ortönt der mannig- 
faltige Lärm zahlreicher Arbeitertruppcn. Yor Allem aus besichtigten wir die in 
einem der bereits bewohnbaren Gebäude untergebrachten Fundatückc, eine Beihe 
MeoschenBchädcl, umgeben von ganzen oder theilweisen Skeletten, Knochen von 
Wiederkäuern, doch meist nur von Hob und Cervua elaphue, vom Schwein, von 
einigen kleinem Fleischfressern, Tüpfc und Scherben, angebrannte Haaelnu&aschalen, 
Artefakte aus Iforn und Stein, letztere in sehr zahlreichen Exemplaren. Dann 
richteten wir unsere Schritte nach dem Walle. Dieser 10 bis J2 Fuss hohe, einen 
Halbkreis von 400 Motor Länge bildende Wall ist durch die Befestigungsarbeiten 
an vielen Stellen aufgerissen, und bietet in diesen Querschnitten das seltsamste 
Bild vorhistorischer Leiche nbegrabung dar. 

Der ganze Todtenwall ist aus Steinplatten aufgeführt, die auf oder an dem 
Berg selbst vorkommen, aus den obersten Oolithschichten, und zwar so, dass sie in 
der Mitte sehr regelmässig gelagert, nach Aussen mehr dachartig schief geschichtet 
sind. Dabei ist die Form des Walles sehr regelmässig, der Durchschnitt zeigt ein 
breites, oben etwas eingedrücktes Dreieck (Taf. IL, Fig.'JS). JEtwas oberhalb der Sasis, 
nher rcgflmclssig in dvr Mitte, liegen nun der Reihe nach Uieils frei beijrabm, tJteils sorg- 
fitltii) mit grossen Phiflen eingcsnrijte Slcelefte, ivelclu- faxt ohne Aitsnahttw von einigen 
ThierknoeJicn , Hnsel nüssen mul timehu-n Aricftihlen, muh Fnigtnentcn von Topfen 
begleUet sind. Die wenige Erde, welche sich dort zwischen den Steinen vorfindet, ist 
fett, und die meisten dieser Grabstätten zeigen deutliche Spuren von Feuer, Asche, 
halbv erb ran Uten Knochen und Haselnüssen, und die Platten scheinen durch Feuer za 
ihrer von den andern etwas abweichenden Farbe gekommen zu sein. Diese oon- 
■tante Beobachtung führte Herrn Voulot auf die Vermuthung, diese Menschen der 
Steinzeit haben die Leichen durch Incineration , d. h. durch einen Vorbrennungs- 
prozess ganz oder theilweise zu Asche verwandelt und diese vergraben, wofür aller« 
dings auch noch der Umstand sprechen dürfte, dass die Knochen, welche übrigens 
durchaus nicht in jedem Fall ein ganzes Skelett ausmachen, oft in einem so kleinen 
Raum gefunden worden, dass eine Leiche darin niemals Platz gehabt hätte. Dieser 
Punkt, einer der wichtigsten bei der ganzen Entdeckung, wird hoffentlich durch die 
weitern Untersuchungen vollständig aufgeklärt werden. 

Merkwürdigerweise befinden sich nun sowohl innerhalb des AbschlueseB, welcher 
bergwärts von dem Walle, thalwärts von steilabfallenden Felsen gebildet wird, ab 
ausserhalb derselben noch sehr zahlreiche Grabhügel, von denen aber nur einige 
Spuren vom Mensehen enthalten haben. Mehrere stossen hart an den Fusa des 
Gräberwalles (Taf. H.. Fig. 10). Jedenfalls scheint das Plateau höchstens nur vorüber- 
gehend bewohnt, eine lange Zeit hindurch nichts als Grabstätte gewesen zu sein ; das 
ergiebt sich aus der ganzen Anlage der Grabkolonie und aus der Terhältnissmässig 
geringen Anzahl von Thierresten , welche wohl nur von Grabmahlzeiten und 
gelegentlich erlegten kleinern Baubthieren herrühren. 

Von Metall ist bis jetzt auch nicht die geringste Spur entdeckt worden. 
Der Stein, aus dem alle Waffen gefertigt sind, ist violleicht Liaakalk, theila 
kompakt, theils schieferig, meist etwas thonig und theilweise bituminös. Wir 
besitzen ein einziges ähnliches Stück aus einer au Silex reichen Fundhühle des 
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Jura. Feuersteine sind so selten, dass auf 500 Stück Beile, Messer, Schaber, Lanaen 

und Pfeilspitzen aus oben genanntem Stein nur fünf kommen, und zwar darunter 

drei blethdend weisse Pfeilspitzen. 

Dr. TmEssiNG in Prontrut. 



249. 

Tumulus de Montsalvens, Canton de Fribourg. 

(Lettre ä Mr. le Dr. Keller). 

J'ai eu Thonneur de vous faire part, au mois de Septembre dernier, de la 
d^couverte de tombcs de TSpoque du bronze qui venait d'etre faite pr^ de Mont- 
salvens par des ouvriers occup^s k des tranchees pour la construction de la route 
BuUe-BoItigen, et je vous ai enyojS, ayec Ic plan des lieux, une lame de poignard 
et deux 6pingles en bronze trouvees pr6s d'un squelette. Ma communication a paru 
dans VIndiccUeur d'octobre 1874. 

En continuant demierement les travaux k ce mdme endroit, on a de nouyeau 
trouTe, 12 pieds plus bas que la premi&re tombe, les dSbris d'un crAne et, k cote, 
cinq objets en bronze que je m'empresse de vous soumettre. Ce sont: 

1® üne 6pingle de 17 cent., de forme arrondie de la pointe au % de sa 
longueur, et apiatie — comme une des epinglcs faisant partie de la premi&re d^con- 
verte — de ce point jusqu'i Textremitö de la tSte. Celle-ci a aussi la forme d'une 
losange, avec cette difi%rence que Textremiti est recourbee en anneau et que les 
dessins qui y sont gravis sont bien plus 6I6gants. G'est un travail achevS et d'une 
parfaite conservation. 

2^ Un beut de ressort en spirale, de 7 cent. de longueur, provenant sans doute 
d'une fibule. 

8^ Un petit tube en bronze de 5 centim&tres. 

4^ et 5®. Deux petites plaques de bronze en forme de crochets, munies chacune 
de deux trous faits, paratt-il, au moyen d'un emporte-pi&ce. La forme est plus ou 
moins celle d'une feuille de trdfle. 

D^s que j'eus reyu ces objets, je me suis rendu k HontsalTens pour y op6rer 
des fouilles et d'etudier le terrain. Yoici ce que j'y ai observö. 

D'abord, si vous voulez trouver sur la carte le point exact oü les tombes ont 
&te d^couYertes, tirez-y deux lignes droites: une de Bolterens k Estavanens, Taatre 
de Broe k Chätel; le point oü ces deux lignes se couperont vous donnera exactement 
celui de Templacement Maintenant tirez une autre ligne de Botterens k Gruydres, 
et vous aurez la direction dans laquelle 6taient couch^s les deux squelettes, la tAte 
vers Botterens k Test, les pieds vers Gruyeres k Touest L'emplacement lui-m£me 
est un grand tertre bois^ qui surplombe comme une sorte de promontoire, k quelques 
centaines de pieds au-dessus de la Jogne, dont les eaux imp^tueuses le s^parent du 
pittoresque yillage de Broe. Tout ce terrain consiste en gravier sur lequel reposent 
de 3 ä 4 pieds de terre v6g6tale. Or voici la maniöre dont les cadavres y 6taient 
ensevelis: je puis vous en parier pertinemment, oar c*est sous mcs yeux qu'on a 
d6terr6 le second squelette. Une fosse de 3 ä 4 pieds recevait le cadavre, qui se 
trouvait ainsi 6tendu sur une couche de gravier ; puia tout le oorps 6tait litt^ralement 
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einpierre au moycn de groa cailloux roules, qui rormaiBiit lea poroie de U tombe, 
et d'autrcB pierrea plates, aortes de dalles naturelles qui i-ecouvraient le tout. 

II ne äora pas inutilo de meiitionncr Ictt parttcularitefl suivantee: 1" A l'ouverture 
de la fosac il s'cst repandu uno odour naus^abunde quo je nc saurnia definir; 2" les 
oaaemcDte — j'en ai recucilli des deux acjuelcttoa, Ica aculs, en r6alite, qui aient 
ete trouvea — etaient en partie recouvcrte d'une eruche vordätre, qui, ainsi que 
l'analyse me la prouve, n'cat rien autre que du carbonate de cuivre, cc qui s'expliquo 
par la prcaencu du bronze; 3" lea vert^brca corvicalea ataient encore onduites d'une 
substaoce gelatineuse, vordätre ausai, k laquelle lea mouchca aont immediatoment 
vcnucB s'attachcr; acrait-ce un veetigo d'embaumementi' 

J'ajouterai qu'aidii de eis habiles terraasiers, jo me auia livrc pcndant plusloura 
heurea aux recborches lea plua minutiouaca, en fouiilant dane toua loa sena ce tertre 
qui me paralosait comnie cree pour un cimetiere, raaia que je n'ai rien decouvort 
de pluB. Ccpendant, ma journee n'a paa öte perdue: j'ai pu me convaincre que 
cea tomhea apparticnnont recHcmoDt aux teinpa cettiquea, et, en secoud liou, qu'ü no 
peut plua ctre question ici d'un tumulua propreniont dit, mais, ainon d'un cinietiftre, 
d'uno aimple acpulturo. ßi lea hauts barona de Montaalvena vivaient cucore, ila 
verraieDt peut-etre daus cca debris lea prccieuz reatea de leura nobles aieuz. 
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Handmühlen. 



(Schlusa.) 



An den zwei bei Abbeville in Frankreich gefundenen Handmühlen wiegen beide 
Steine zUBaramcn nicht mehr als GO Pfd. nnd jeder hat nur einen Fuss Durchmeaser', 
der obere Stein ist konisch und hat 4 Zoll 'S Linien; der ontcre, plattu hat 2 Zoll 
und 2 Linien in der Dicke. Iteide Steine sind nach ihrer ganzen Dicke in der 
Mitte von cylindriachen Löchern durchbohrt. In der Mitte aeincr Höhe iat an dem 
obern ein rechtwinklichtea Loch angebracht, welchea in das cylindrische einmündet; 
dioaea letztere diente zum Einactzea einea Eisens, um welches sich der obere Stein 
drohte, das horizontale zum Durchachieben eintis Holzes zum Drehen des Steines. 
Cfr. Mongez, sur les meules de moulin employSes par les anciena et lea modernes 
et 8ur loa mculea ä bras antiques, trouväd^ pr^a d'AbbevilJe. Pauly, Realoncyclopsd. 
V, 129. Auch Tournefort (Voyage du Levant, T. I. p. 402 Br. IX] beachreibt eine 
solche Mühle, die er auf der Insel Nikaria sab; sie bestand aua einem runden und 
einem platten Stein, welche ungefähr 2' im Durchmesser hatten; durch eine Oeff- 
nung in der Mitte des oberen wurde das G-etreide eingeschüttet und fiel auf den 
unteren, auf welchem es durch das mittelst einer hölzernen Kurbel bewirkte Um- 
drehen des oberen zermalmt wurde. Wenn sodann daa Mehl über den Rand der 
Steine herausgetrieben wird, fallt ea auf ein Brett, auf dem ea gesammelt wird; 
ähnliche Mühlen fand Clarke (Annales dea voyages, T. XXII. p. 237) in Paläatina 
und Gypern. Jene angeführte Stelle dca Matthacua klärte sich diesem Reisenden in 
Nazareth auf, wo er in dorn Hofe dca Hauaea 2 Frauen auf dem Boden sitzen und 
Getreide mahlen s&h ; die eine faaste daa ^8tuck Holz, welches an einer Seite des 
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oberen Steines angebracht war, mit der rechten Hand and drehte es ihrer Oenosm 
zu, welche es ebenso schnell znrucksandte ; mit der linken Hand warfen sie firiaches 
Getreide in das obere Loch des Steines in dem Yerhältniss, wie onten das Mehl 
heraasfieL In dieser Art der Arbeit fand er die Erklärung Tom ETangelinm Maith. 
XXIYf 4L Bei der Stetigkeit, mit welcher der Orient seine Sitten bewmhrt, 
ist anch anzunehmen, dass die homerischen Handmuhlen dieeelbe einfache Stroktv 
gehabt haben. In dem «Mörsergerichte'^ Yirgils [Moretnm 17 — 52] steht der Jeng- 
gesell Simolus Morgens früh anf^ nimmt O^reide für 2 Tage, steht an die Hand- 
möhle, setzt die Laterne aaf ein kleines an der Wand befestigtes Brett, zieht das 
Kleid aus, schiebt die Hemdirmel zoröck, omgürtet sich mit einem haarigen Ziegen» 
feil; dann fegt er mit dem Besen die mnde Höhlang der OeissbergeraiüUe ans; 
hierauf mfl er die Hände zur Arbeit; beide theilen sidi darin ; die Linke hilft, die 
Rechte leistet den Hanptantheil; diese treibt in beständigen Kreisen den bewege 
liehen oberen Mühlstein wie ein Rad hemm; das zerriebene Korn fallt dnreh den 
schnellen Stoss des Steines herab ; bisweilen folgt der ermüdeten Schwesterhand die 
Linke, sie wechseln ab: bald singt er ein landliches Lied and tröstet sieh mit der 
bäurischen Stome an der beschwerlichen Arbeit ; bald rafi er seiner krausehaarigen 
dicklippigen Mulattin zu, sie solle Holz anlegen, Feuer anmachen und Wasnr 
wärmen^ Das gewordene Mehl wird durch das Sieb geschüttelt, der ünrath besei- 
tigt. — Es ist klar, der plastische Dichter hat diesen Vorgang hundertmal gesehen. 
Cato zählt unter die nothwendigen Werkzeuge eines tüchtigen Landwirthes anf : 
molas asinarias unas et trusatiles unas, hispanienses unas, molilia IIL De re rustic 
10. 4; diese sind namentlich zur Oelbereitung gut. Diodor erzählt von den Fisch- 
esseni in Aethiopien, dass sie das Fleisch der Fische auf ein glattes Felsenstöek 
zusammenlegen, ein Zeitlang fest zusammenstampfen, Mehlbeeren darunter mengen 
und zuletzt längliche Vierecke daraus bilden [III, 16] und ebendaselbst [Cap. 13] von 
den Erzgruben: Die über 30 Jahre alt sind, erhalten die gebrochnen Straie, jeder 
ein bestimmtes Mass; sie zerstossen dieselben in sieitiernen Trogen mit eisernen 
Keulen, bis sie nur noch die Grösse einer Erbse haben; diese Steinbrosamen über- 
nehmen dann die Weiber und die alten Manner und schütten sie auf Mühlen auf; 
es stehen da mehrere Mühlen der Reihe nach, und an einer Kurbel treiben 3 oder 
3 Personen und mahlen das ihnen zugetheilte Mass so fein wie Semmelmehl — 
Solche Handmühlen gehörten auch zur vollständigen Ausrüstung eines Heeres. Der 
General Cyrus in der Cyropsdeia, aus welchem häufig der praktische Xylophon 
herausg^okt, gibt den Rath, dass eine Ahnee, wenn sie in eine noch nnTersehrte 
Gegend komme, wo es wahrscheinlich (Getreide bekomme, sich alsdann Handmühlen 
anschaffen müsse, um das Getreide zu Tcrarbeiten ; denn sie ist das Leichteste unter 
den Werkzeugen zur Verarbeitung des Getreides. Lirius zählt die Handmühle lu 
den Utenulia eines Kriegsschiffes: secures intra faices alveolos molas, quantnm in 
quadraginta longas nayes opus esset [28,45]. Sie begleiten den elenden Rückzog des 
Antonius aus Armenien leider in ungenügender Anzahl. [Plutarch Ant 45]. Philipp 
Terordnete bei seiner Heeresorganisation, dass für je 10 Fusssoldaten ein Knecht 
Handmühlen und Stricke und Getreide für 30 Tage auf dem Buckel nachtragen 
solle. [Frontin Strateg. lY, 1, 6: qui molas et Arnes ferrent in aestiTa exeuntibus]. 
Den Gebrauch solcher Handmühlen yerbot Timotheus in Samos; dies beforderte 
das Gelingen seiner Kriegslist Polyaen. Strateg. HI, p. 212. ed. prin. anoifiyovg 
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ftilas. — Kine solche hatte auch Fittakus, der weiae Fürst von Myttlene im Auge, 
der nicht uur selbst mahlta, sondorn auch Brod bück und die Mühle lobte, weil 
man sich daboj in eirietn kleinen Räume in Manchem übun könne. Tlutarch. oon- 
vjv. c. 14. Aelian. v. h. 7,4. -^ Auf dem Feldzug in die Uonauliinder mahlte sich 
Antoninua Caraealla das Getreide mit eigener Hand, bereitete den Teig, bück ihn 
auf Kuhlen, soviel er nöthig hatte, llerodian. IV, 7. Stnibo erzählt von don 
Ichthyophagen in Ariana, dass sie die Fische an der Sonne braten und dann in 
hohlen Steinuiöraeln etanipfon, ein wonig Mehl dazu mischen und daraus Brod 
backen; denn sie haben keine Eisenmühlen, Üb. XV, op. 2. p, 305, Tauchn. Man 
findet sie auch in Armenien. |Amm, Marcell. XX, II, 10.] Die römischen Dichter 
gedenken häufig dieser Ilandraühlen, so Lucretius [de rer. nat. I, 884: cum lapldi 
lapidem torimusj; Virgil [Aenoid. I, 179; frugoa ot torrore parant Üammis et fran- 
gero saxo. Georgic. I, 267.]; Qvid [fast. VI, 312. 380]: 
Alles gcdiegeue Korn Kuretaiiipfet die hohle Mascbisc, 
lliit es erweiciel die Hand, back' es im J'euur der Herd. 170. — 

Auch die Geoponici, Varro, Palladius und Cato berichten davon. — Zum 
Zeitvertreib wurde bei dieser Arbeit gern ein Liedchon gesungen; ein solches hörte 
Periander von einer Müllerin in Lesbos ; „Mahle, Mühle, mahle, denn auch Pit- 
takus mahlt, der König der groason Mytilene. Plut. conviv. cp. 14. Äthentous XTV. 
p. tiI8. — Abbildungen von solchen Ilandmühlen finden sich auf einem lieblichen 
pompojanischen Wandgemälde mit den MüUergonien [Mus, Borbon. IV. T, 84], 
dem Monumente des Eurysakes [Canina architott. Ant. Sect. III. tab. 250]; die 
zu Adel in Yorkshire aufgefundenen Mühlsteine erwähnt Beckmann, Gesch. der Er- 
findungen, II, Thl. pg. 10. Viele Stellen bezeugen, dass namentlich die Frauen 
an diese Arbeit gewiesen waren. Simonides beschreibt in seinem Gedichte gegen 
die Frauen eine, welche weder die MiiliU- onntliiTn noch das Sieb festhalten, 
noch den Kehricht aus dem liauae werfen oder am Kaucbfang sitzen würde. Wo- 
gegen Nicostratus bei Stobaeus (Tit. 70. Tauch, pg. 31.] in seinem Sermo über die 
Ileirath, den Kath giebt, es sei besser, ein mannhaftes auf dem Land erzogenes 
Mndchcn 7,u nehmen, welche tüchtig sei, Wasser zu holen, anzufeuern und nicht zu 
filzig sei, das Brot zu bereiten, ja sogar brauchbar sei bisweilen mit der Mühle su 
rasseln, sie anfassend wie eine Lyra, und ibid. pg. 151. Diese Müllerinnen sind 
zugleich auch die Brodbackerinnen, mioroi'n', ein Laos namentlich für gestürzte 
Fürstinnen beklagenswcrth. [Eurip. Troad. 494, Uec. 866]. Bei der Erstürmung 
einer Festung in Armenien unter Julian kamen die minirenden Rümer tief in der 
Nacht in einem Hause zum Vorschein, wo eine mahlende Frau Mehl aus Korn 
bereitete. Zosimus III, 22, 7. — Solche Köchinnen hatten die Perser gewöhnlich, 
Herodot. HI, 150. und namentlich das Heer des Xerxes eine Unzahl. Herodot 
VII, 187. — In dem belagerten Plataete waren 110 Weiber eingeschlossen, welche 
mahlten und Jen Männern das Essen bereiteten. Thukyd. U, 78. AIcibiados erklärt 
in seiner Rede über die sicilische Expedition: Ferner müssen wir von hier Lebens- 
mittel, Weizen und geröstete Gerste auf Frachtachiffen mitnehmen, auch eine ver- 
hnltnisamäsaige Zahl Biirkfr uiis den Mühlen, die zwangsp flichtig und besoldet sein 
müssen. Thukyd. VT, 22; und cp. 44 werden 30 Frachtschiffe mit Getreide ange- 
führt, worauf auch Bäcker sich befinden. — Der Sage nach soU Ceres das Mahlen 
des Getreides in Attica eingeführt haben. Flin. h. q. VII, 57, vermuthlicb nur das 



626 

Zermalmen dor Körner zwischen 2 Steinen. Andere machten den Pilumnus sam 
Erfinder dieser Kunst Nach Pausanias (III, 20) soll Myles, der Sohn des ernten lace- 
dsBmonischen Königs Lclex die Handmühfen bei den Qriechen erfanden haben ; an- 
dere nennen ihn Mylas, oder Mylantes und er soll in der Mahlstadt Alesia zuerst 
damit gearbeitet haben. Die Griechen verehrten als Beschützer der Mühlen Promy- 
Itos. Pollux YII, 11. Oell. Xni, 21 ; die Römer den Moliton und die Molae, Töchtern 
des Mars. Suidas (sub jcQo^vliog ^coc) nennt auch den Eunostos als Gott der Mühle, 
welchen Gori auf einer antiken Gemme wieder erkannte: eine männliche Figur, 
die in der Linken eine Korngarbe, in der Rechten ein Werkzeug hält, ähnlieb einer 
Handmühle. 

In dem Berichte des Hrn. Edmund von Fellenberg an die Tit. Direktion der 
Entsumpfungen über die Ausbeutung der Pfahlbauten in Lüscherz, Ghaffis und 
Moerigen am Bielersee erwähnt derselbe an mehreren Stellen (Mittheilungen der 
naturforsch. Gesellschaft in Bern 1874, pg. 301,303, 333) solcher Steinhandmühlen, 
so namentlich von den Funden in Moerigen pg. 324: Die grossen Reibsteine aus 
Granit, Quarzit und anderen harten Gesteinen sind häufig, ebenso die Korn- 
quetscher Ton verschiedener Grösse. Einzelne Reibsteine sind muldenförmig 
ausgearbeitet und manche Kornquetscher passen noch genau in die Höhlung des 
Reibsteines. — Prof. Uerbche. 
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Burg Pfungen. 

Die Burg Pfungen, welche anlässlich der Eisenbahnbaute Winterthur-Coblenz 
im März d. J. abgetragen wurde, genoss wegen ihres alterthümlichen Aussehens 
und der auf einer Stelle der StumpfTschen Chronik (Ausg. von 1586, Blatt 391 b) 
in letzter Linie beruhenden Angabe, es sei dieselbe Wohnsitz des Herzogs Gottfried 
von Alemannien gewesen, eines grossen Ansehens bei unsem heimischen Geschicbts- 
und Alterthumsfreunden. 

Die Yermuthung, der dicke niedrige Thurm (Taf. H., Fig. IIa) der Burg stamme 
noch aus der Römerzeit, hat sich als unbegründet erwiesen: das Mauerwerk zeigte 
keine Spur von römischer Technik, auch fanden sich sonst keine römischen Alterthümer. 
Es fällt damit auch wohl die Erklärung des Namens als „ad pontem* dahin, und es 
darf derselbe, wie schon Meyer (Die Ortsnamen des Kantons Zürich) nachgewiesen, 
bestimmt auf den Personennamen Pfiing zurückgeführt werden. 

Die Stelle der „Chronik von Reichenau,* auf welche Stumpff sich beruft 
und welche von Pfungen spricht, lautet folgendermassen bei dem erst dem 15. Jahr- 
hundert angehörenden Gallns Geheim, Chronik von Reichenau (Ausg. v. Barack, Bibl. 
d. litterar. Vereins v. Stuttgart, Bd. LXXXIV.): „Man vindt och in ainem vast 
alten rodel in der Ow geschriben, wie sant Pirminius anfengclichen in ain dorff, 
Fungen genant, in dem Thurgöw by Wintertur gelegen (Watilon, hertzog Göpfrids 
sun von Swaben, daselbs regierende), komen, daselbs ain zell oder closter gebawt 
habe und allda bis zu dem tod und abgang hertzog G^f^ids bliben sig* (pp. 8 u. 9). 
Dieser Bericht eines allerdings späten, aber guter QueUen sich bedienenden Chronisten 
beweist, wie Prof. Meyer von l^onau richtig bemerkt, einzig, daas Pfungen Zuflochta- 



Blatte dee h. Finniniue war, resp. als solche später galt, und dass dasselbe zum Thurgau 
und dadurch zu dem Gebiete der alemannisclien Herzoge gehörte. Von der Burg 
ist keine llede; fand sich aber schon eine eolchü vor, so dürfte an dem abgelegenen 
Orte kaum die Kesidenz des Landesherrn sich befunden haben. Erst StumplT er- 
weitert dann willkürlich den Bericht so, daas es heisst, l'irmin sei zu Herzog Gott- 
fried gekommen, welcher auf der Feste Pfungen gewohnt und Hof gehalten habe; 
er habe sich dann ob dem Dorfe I'fungen in der Wilde bei einem Brünnlein auf- 
gehalten, wo es bis heute St. l'irmin's Brunnen und St. Pirmin's Hofstatt heiase. 
In dieser Form fand die umgewandelte und erweiterte Notiz bis auf die neueste 
Zeit (ho z. B. in Gelpke's auch hier einer schärferen Kritik entbehrende Kirehen- 
goschichlc der Schweiz, Bd. li. pp. 288 u. 289) Eingang in die topographischen 
und geschichtlichen Werke. 

Urkundlich tritt die Burg 1322 auf, wo .lukob von Wart bei einem Verkaufe 
von Üechten und Oütern an Johannes den Truchsessen von Diesaenhofen versprach, 
um llü Mark auch den Kirchensatz zu Pfungingcn, die Burg und was er an Bauten 
und Gut dort habe, ebenfalls zu verkaufen, woun es wieder in seine Gewalt kai 
(Urk. im ätnatsarchiv Zürich, benützt durch Kopp's Gesch. d. eidgenösaieohen Bünde. 
Buch X. pp. 280 u. 281). Es gehörte also die Burg demgemäss im 13. Jahrhundert 
den Freiherren von Wart, deren Stammburg gerade gegenüber auf dem rechten 
Tüssufer sich erhob, und deren Veste Uultberg auf dem gleichen Berggrate wie 
Pfungen dieses letztere dominirte. Ob dieselbe, wie Stumpf bemerkt, der Frei- 
herren Geliingniss und Hundehaus gewesen, bleibt dahingestellt und scheint mir 
doch kaum glaublich: jedenfalls deutet die Bemerkung darauf hin, dass Pfungen 
schon im 16. Jahrhundert nicht mehr gerade zu den comfortabelsten Sitzen zählte, 
und es mag wohl aus diesem Grunde das Schloss und die kleine Gerichtsherrlich- 
keit seit dem 14. Jahrhundert so oft von einem kleinen Edelknecht an den andern 
Übergegangen sein. Da indessen gerade darum die spätem Besitzer wenig auf 
Neubauten verwendet, haben einzelne Theile bis auf unsere Tage die Einrichtung 
des spätem Mittelalters beibehalten, und waren desshalb von ziemlichem Interesse. 

Der Korn der Burganlage Pfungen war ein quadratischer Thurm von ca. 3(i Fusa 
Seitenlange, einer Höhe von 41 Fuss und der sehr beträchtlichen Mauerdicke von 
10' 0", welche sieh bis oben gleich blieb. Ueber dem Maueratock erhob eich ein 
Aufbau von Fachwerk, allerdings aus dem spätem Mittelalter; doch ist anzunehmen, 
dass schon in früherer Zeit der alleinstehende Thurm oben eine ausgebaute Wohnung 
enthielt, wie der Hardthurm und andere urkundlich als Thürme bezeichnete Burgen 
(Gündiaau, Wyssnang). — Wie die meisten mittelttlterlichen Thürme war auch der 
von Pfungen aus sog. Gusswerk mauern nach römischer Tradition gebaut. Die äussere 
Itekleidung bildeten — nicht immer megalithische — Findlingsblücke, doch nicht 
ausseht ietis lieh, da dieses Material im Tössthale spärlicher vorhanden ist, als in den 
Thälern der Hochgebirgsflüase. In den untern Lagen fanden sich grössere Blöcke, 
einige bis (!' lang; weiter oben schrumpften die Stücke sehr zusammen, so dasa 
an einigen Stellen verunglückte Versuche eines ährenfiirmigen Steinverbandes ge- 
macht wurden. Während der unterate Theil des Thurmes keinen Eckkantenbescblag 
zeigte, waren zu den Ecken, vom ersten Stockwerk, 11 Fuas vom Boden an, grosse 
Tutfstcinrusticnquadern, theilweise von 6 Fuss Länge und 1 Fuse Hohe, verwendet; 
auch waren wenigstens auf der Südseite die Kieselreihen an zwei Stellen in d^c 
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Höhe von 15 und 28 Fass von Tufbteinbändern durchzogen. Die innere Verkleidung 
bestand aus kleinem Kieseln, das etwas nachlässige Füllwerk aus flachem Gteschiebe 
und einem erdigen viel kleines Kies enthaltenden Mörtel. Die 8' 5" hohe, 4 ' breite 
Thüre befand sich in der nordöstlichen Ecke in einer Höhe von 24 Fuss, die einzige 
Lichtöffnung, eine Scharte von ca. 3 ' Höhe und Vt ' Breite auf der Südseite in der 
Höhe von 30 Fuss. Dieselbe fahrte den beiden obem Geschossen des Thurmes 
Luft und Licht zu; die zwei untern Gelasse Ton der Thüre abwärts scheinen der- 
selben entbehrt zu haben (eine dort befindliche Thüre und Scharte waren erst in 
weit späterer Zeit noch durchgebrochen worden). 

Der Thurm stand offenbar ursprünglich für sich allein da; später wurde dem- 
selben ein Wohngebäude angefügt, das bis zur Demolirung in der Gestalt, welche 
es um 1400 gehabt haben mag, wesentlich intact dastand. Es war 22 Fuss hoch 
gemauert, hatte die Breite des Thurmes und 28 Fuss Länge. Die Mauern waren 
2 Vi Fuss dick; Ecken und Scharteneinfassungen bestanden aus gesägtem Tuff. Zu 
ebener Erde führte eine Thüre in einen Schuppen und vermittelst einer Treppe in 
die unter diesem und einem neuen Gebäude befindlichen grossen Keller, welche 
aber bestimmt nicht dem ursprünglichen Bau angehörten. Ob die Mauern des 
Thurmes schon von Anfang an in die Tiefe der Kellersohle sich erstreckten, ist 
sehr zu bezweifeln: die glatt bestochenen Wände deuteten auf spätere Untermauerung. 
— Ueber dem ersten Stockwerk befand sich ein hölzerner stark 5—6 Fuss ausladender 
Aufbau aus Bohlenwerk mit kolossalem Dachstuhl, ähnlich wie über dem Thurme. 

In diesen Theilen Pfungen's konnten die alten Wohneinrichtungen noch deutlich er- 
kannt werden, trotz oder gerade wegen der eminenten Vernachlässigung, die hier herrschte. 

Der ursprüngliche Eingang der Wohnräumlichkeiten befand sich an der Südseite 
gerade über der erwähnten Kellerthüre, er wurde vermittelst einer Treppe erreicht, 
von deren Bedachung sich an der südlichen Thnrramauer noch ein Mörtelstreifen 
erhalten hatte. (Die Treppe selbst existirte schon lange nicht mehr.) Man betrat 
zunächst einen längs der Thurmmauer laufenden Gang, auf dessen linker Seite 
zwei durch Bohlenwände gesonderte Räume oder Kammern sich befanden. Einige 
kleine schartenartige Fensterchen erhellten dieselben. Eine Treppe führte ins obere 
Stockwerk, den Aufbau, welcher grösstentheils von einem ausgedehnten Estrich ein- 
genommen war. Dieser erhielt sein Licht durch eine an der ganzen Nordseite 
fortlaufende Reihe niederer Fenster mit Aussicht auf Neftenbach und Wart. Auf 
der Rückseite befanden sich zwei mit flachgespannter Holzbogendecke versehene 
Zimmer, deren eines 19 Fuss lang, 16 breit, von 8 Fuss Scheitelhöhe, mit einem 
Ofen versehen war. Die Thüren zeigten noch Spuren der gothisch stylisirten Thür- 
schlösser. Auf dem Vorplatz in der Ecke zwischen dem Thurm und dem erwähnten 
heizbaren Zimmer deutete ein immenser Kaminschoss die Stelle eines Feuerherdes 
an, welcher als Schlossküche und Aufenthaltsplatz des Gesindes diente. Yen diesem 
Stockwerk führte auch wohl ursprünglich eine Yerbindungsgallerie nach dem Thurm- 
eingang; später wurde eine directe Verbindung noch durch die Mauer gebrochen. 
Der Boden des korrespondirenden Thurmgemachs war mit hartem Kalkguss belegt. 

Vermittelst einer weitem Treppe gelangte man auf die ebenfalls mit Kalkguss 
belegte Plattform des Thurmes, welche mit einem Aufbau von Riegelwerk überdeckt, 
noch drei kleinere nach Osten schauende und eine nach Norden gerichtete Kammer 
enthielt. Nach Süden war der Estrich geöffnet. — 



Tiies war die liäusliobe Sinrichhing eines Bittera aus der niedero Dienstmänner* 
klaaae dea beginnenden 15. Jahrhanderts; den Anforderungen dee heutigen Comforta 
entsprach dieselbe »llerdings nicht, 

Thurm und Wohnhaus standen ursprünglich frei innerhalb einer aua kleinerem 
Geachiebe erbauten 2'/s Puao dicken Ringmauer. In cii. 16 Fubs Distanz von dem 
Gebäude in dem Ilofraum mügen sich noch Stallungen befunden haben. 

Nach Osten war die Burg durch einen vorliegenden tiefen Graben von dem 
Bergrücken und dem Dörfchen abgeschnitten, auf den übrigen Seiten durch den 
flleil abfallenden liergvoraprung genügend gosichert. Eine Brücke führte ku dem 
in der nordöstlichen Ecke der Umfasaung gelegenen üussern Burgthor A.; dann zog 
sich iler Weg längs des Thurmes zu dem südlich desaelben in einer Zwischenmauer 
angebrachten innern Thore B. Der 18 Fuss breite Abschnitt zwischen Ringmauer 
und Thurni bildete somit eine Art Propngnaculum und konnte in wirksamer Weise 
von der Höhe des Thurmes vertheidigt werden. Am Ende des 16, oder Anfang 
dea 17. Jahrhunderts wurde dann dieser üuasere Hof und die Nordseite länga des 
Thurmes mit Wohnräumen überbaut, was diese Yerhältnisse nicht mehr sofort zu 
Tage treten lieaa. Das einzige bis zu den Zinnen erhaltene Stück Ringmauer ober- 
halb des innern Thorea zeigte eine Höhe von ca. 30. Fuss. 

Von architektonischer Gliederung und Zierde enthielt der Bau nichts. Eine 
angeblich im Keller angebrachte uralte Inachrift beatand einfach aus zwei in den 
feuchten Mörtel efngedrüokten Händen zwischen einem Kreuz und einem L. — 
Beim Abbruch fand sich neben einigen Kleinigkeiten aus den letzten Jahrhunderten 
nur eine Itronceplatte mit eingravirter Thierfigur (HundP), welche aus dem frühern 
Mittelalter stammen dürfte (Taf. U., Fig. 12). 

In der künstlerisch sehr ansprechenden Sammlung von Ansichten von Burgen 
der Umgegend von Winterthur in den Neujahrablättern der Stadibibliothek von Winter- 
thur findet sich zu 1813 (J. J. Biedermann fecit) auch ein Bild von SchloES Pfungen, 
von der Südwestseite her aufgenommen. Der Verfasser des Textes, wie stete in dieser 
Zeil, Ulrich Hegner, erwähnt die Sitte, welche seit 1G29, wo das Schloss und die Herr- 
schaft an Winterthur kamen, in Geltung war und manchen damaligen Winterthurern 
wohl noch in angenehmem Andenken stand ; „Von dieser Zeit an war es üblich, dass 
jedem Bürger von Winterthur, den seine Strasse da vorbeiführte und der im Schioase 
einsprach, unentgeltlich ein Trunk Wein gereicht wurde, eine von den mancherlei löb- 
lichen Sitten der alten klugen Einfalt, die das bürgerliche Band aller Stünde näher 
knüpften, so lange noch ernste Beacheidenheit im Gefolge der Freiheit war. Als aber 
diese allenthalben in leichtsinnige Ungebundenheit ausartete, wurde auch davon Mias- 
brauch gemacht und die Aufhebung dea Gebrauchs war wünschbar, ehe noch andere 
Zeitumstände dazu nöthigten." II. Zkli.kr. 

i 

^^B Zur Statistik schweizerischer Kunstdenkmäler. 

^^V' Nachtrüge und Berichtigungen zur ersten Abtheilung. 

^Kf I. ('autoii Aurgaii. 

Bro^l^. Schwarzer Tburiii, Die kleine Pfurte Aber der Keusa bat pin luLlbrundcs Boi^- 

felJ, (kasfn üusseif fläche mit BlterthQm liehen Zickzark- und KautenornameDteu gpBcbmDckt ist, R 

Oeblstorf. „Diu Mauern der Kirche, welche zum Theil a.ae grossen KieseUtaLuiLu. «.vn^i^«N 
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dind, die Form des Chors and die kleinen Fensterö£fhungea deutefi auf ein hohes Alter hin." 
Nüscheler, III. S. 549. 

Oberwyl bei Bremgarten. Der Kirchthurm hat mndbogige Fenster mit Theilsaulchen. Mitthei- 
lung des Herrn Dr. A. Nüscheler. 

II. Canton Basel. 

Basel. 1) Bibliothek, öffentliche. Bilder-Handschriften: Cod. A N. IV, 2. Griechische 
Handschrift des neuen Testamentes X. Jahrh. Cod. B IV, 26. Homilien. X. Jhdt ?, rohe Sepia- 
Zeichnungen: Anbetung der Hirten und Auferstehung Christi, dem Stile nach tenirandt tnit den 
Miniaturen des Prudcntius Nr. 264 in Bern und einer Zeichnung im Codex Nr. 64 der Stiftsbibliothek 
S. Gallen. Cod. D. III. 14. XU. Jhdt Galeni Antidotarium. Phantastische Initialen ans Banken- 
gewinden mit kämpfenden Figuren, Gauklern und anderen Gestalten in allen möglichen Beschäftigungen 
vermischt Cod. D. IH. 12. XII. Jhdt Initiale mit einer Darstellung des Glücksrades. R. 

2) Münster. Beschreibung der Münsterkirche zu Basel sammt einem Grundriss derselben. 
Basel 1788. A. Sarasin, Versuch einer Geschichte des Basler Münsters (Beiträge rar Taterl. 
Geschichte, herausgeg. t. d. histor. Gesellschaft in Basel Bd. I). Ueber die Scolpturen im Chor: 
F. Ch. Cahier, Nouveaux melanges dVch^logie, d'histoire et litterature sur le mojen-&ge. Paris 
1874 p. 166 u. f. mit guten Abbildungen. Baugeschichte und literarische Nachweise bei Bahn, 
Gesch. d. bild. Künste i. d. Schweiz. S. 212 u. ff., 264 u. f. 

3) S. Alban, Kreuzgang. Ansicht ^m Basler Nei^ahrsblatt, herausgegeben von der Gesellschaft 
zur Beförderung des Guten und Gemeinnützigen. 1851. Bahn a. a. 0. 8. 219. 

4) S. Leon ha rd. Der Ueberlieferung zufolge 1002 gestiftet und 1033 geweiht Zweifel gegen 
diese Tradition: Basel im XIV. Jhdt S. 67 Note, und Ochs L S. 197. In der Bestatigungsnrknnde 
von Innocenz II. 1139 (Trouillat, II. p. 14) heisst es, die Kirche sei vom Bischof AdalberoIV. 
(1134—1137) gestiftet worden. Ein Best dieser ältesten Kirche mag in der theilwcise erneuerten 
(*h orgruft erhalten sein; vgl. über dieselbe Bahn a. a. 0. Die jetzige Kirche erst seit 1480 rrbant 

5) 8. Peter. 2^it der Stiftung unbekannt Nach einer unbegründeten Nachricht 1035 zur 
Pfarrkirche erhoben. Vor dem Erdbeben von 1356 befand sich unter dem erhöhten Chore eine 
Krypta. An der Südseite lag der Kreuz gang, da die Kirche seit 1233 mit einem Chorherren- 
stifte verbunden war. (Basel im XIV. Jhdt S. 93 u. f.) Der jetzige Chor wahrscheinlich bald nach 
iem Erdbeben erbaut, das Schiff noch später. 

Mattenx. Der M. ll,io lange Chor besteht aus 2 hinter einander befindlichen Bäumen: einem 
kleinen Altarhause mit geradlinigem Abschluss M. 4,44 br., 5,,« lang und 6,m hoch. Ein Kreuzgewölbe 
bedeckt dasselbe, östlich auf einfachen rechtwinkligen Kckdiensten, westlich in einiger Entfernnng 
von dem Chorbogen mit spätgothisch profilirten Bippen anhebend. Eine rundbogige Quergurtc von 
kräftigen Vorlagen, aus 2 rechtwinkelig auf einem viereckigen Zwischengliede zusammentreffenden 
Halbsäulen bestehend, trennt das Altarhaus von dem grösseren westlich vorliegenden Baume, einem 
Bechleck von M. 6,1« Länge, 7,n Breite und M. 9^») Scheitelhöhe. Derselbe ist mit einem mnd- 
bogigen Kreuzgewölbe bedeckt, dessen schwerfaLllige viereckig gebildete Bippen und Schildbögen in 
den Ecken von Dreiviertelssäulen getragen werden. Der Scblussstein, ein quadrirter Schild, weist 
in 2 Feldern das Wappen der Mönche, in den beiden andern einen stehenden Löwen. Als Träger 
des westlichen Scheidebogeus, mit dem sich der VoiTaum nach dem Schiffe öffnet, fungiren auf beiden 
Seiten drei kreuzförmig durch rechtwinkelige Zwischenglieder verbundene Halb- und Drei vierteis- 
Säulen. Sie ruhen, wie die Eckdienste und die Vorlagen des östlichen Chorbogens auf attischen 
Basen mit £k;kknollen und sind mit unvollkommenen Würfelkapitälen versehen, deren Form mit den 
Pfeilerknäufen im Schiff des Basler Münsters übereinstimmt Das einschiffige Laughaas, M. 8,ft 
breit und 12,ff lang, ist ein spätgothischer Bau mit spitzbogigen M;iasswerkfenstern und einer ge- 
schnitzten Holzdiele, es scheint aber dasselbe ursprünglich ebenfalls mit Gewölben versehen, oder znr 
Aufnahme solcher angelegt gewesen zu sein. Darauf deutet die Dreiviertelssäule in der nordöstlichen 
Ecke mit dem darüber sichtbaren Ansätze eines Schildbogens. Sie hat dieselbe Form wie die an- 
stossenden Vorlagen des Scheidebogens und ist mit diesen durch ein gemeinsames Kämpfergesinise 
verbunden. Auffallend ist neben diesen alterthümlichen Formen das Vorkommen des schon genannten 
Wappenschildes in dem Scheitel des vorderen Chorgewölbes. Dass dieser Schlussstein gleichzeitig 
mit diesem beschafft, beweist die schweri^lligc Bildung der anstosscndcn Bippen. Die Annahme liegt 
desshalb nahe, dass hier, wie auch anderwärts, der romanische Stil noch über das XII. Jahrhundert 
in Uebung geblieben und dieser Bau zu den zahlreichen posthum-romanischen Moomneoten des 
Landes zu zählen sei. Am Aeusseren nichts Bemerkenswerthes. R. 
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Der rOmische Wasserstollen bei Hageneck am Bielersee. 

(Scbluss.) 

DftB erste Artefact, welches im atten ROmeratollen gefunden wurde, war ein 
bronzener Keeael (Taf. II. Fig. 6). Dieser Kesael lag zu uuti'rst im Scliacbt, welchor bei 
dem Punkt Nr. 260 äea Profil« den Stollen trifft. An dieaer Stelle waren Schacht 
und Stollen mit Schutt und Schlamm erfüllt und der Keasel lag ca. 15' tief um- 
gealüfzt im ScJiBchte. Auf den ersten Anblick war nicht gerade dieses Artefsct 
charakterietiach genug, um mit apodictischer Qewiaäheit dna Alter des StoUena zu 
bestimmen, es hat jedoch die Untersuchung herausgestellt, dad es den andera Haupt- 
fand, den thÖDeroen Krug, vullkommen bestätigt. 

Dieser Kessel ist von getriebenem V4 mm. dickem Bronzeblech von sch&n bronzC' 
gelber Farbe. Er hat eine elegant ausgebauchte Form, welche allmalig in einen 
flachen Boden ausläuft. Der obere Rand ist von Eisen und hat einen viereckigen 
Querschnitt ; in dessen unterer Seite ist das Blech des Kessels eingetrieben. Die 
Jlandhabe des Kessels ist ebenfalls von Eisen und bogenff)rmig gekrümmt und hängt 
mit gcscSlossenen Laschen in zwei auf dem Kande des Kessels aufgenieteten eisernen 
Bogen. Diese Bogen sind durch Eisenblech läppen an dem Rande des Kessels fest- 
genietet. Die Dimensionen des Kessels sind folgende: Durchmesser, am obem Rand 
unter der Handhabe (Tragbogen) gemessen, im Ganzen 32,5 cm., im Lichten 80,7 
cm.; Hohe des Kessels 18,5 cm.; Dicke des eisernen Randes 18 mm.; llöbe des- 
selben 11 mm.; Dicke der aufgenieteten eisernen Bogen (Schlingen) 6 mm; Dicke 
der eisernen Handhabe I cm., der Schlaufen 9 mm. 
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Der Kessel ist an yferscliiedeneii Qrieit dircfa Bronzelllechstücke, welche auf die 
Kessel wände aufgenietet sind, geiiokt; Sehen '^'wir* uns jfiese Nieten näher an, so 
finden wir, dass selbige thf'ils aus reinem Kupfer, theits aus einer sehr hellen harten 
Bronze, wahrscheinlich Messing, besteben. Die Nieten sind flachgeschlagen und 
bestehen nicht aus Nägeln, wie bei altern (keltischen) Gefassen, sondern aus Blech- 
lappen, welche auf beiden Seiten des aufgenieteten Blechstückes umgeschlagen und 
plattgeklopft pind. An einer Stalle des Kessels lind bis . 3 Bfeebflttflokr aufeinander 
in dieser Weise durch Nieten befestigt. 

Sehen wir uns nun das Metall des. Keesela an, so kommen wir sogleich zum 
Schlüsse, dass wir es hier nicht mit einem modernen/ zuf&llig 'ddliih gerathenen 
Artefaot, sondern mit einem ächten römischen Feldkessel zu thun haben. 

Mein Yater hat das Blech des Kessels analysirt und genau die Zusammen- 
setzung der schönsten antiken Gefasse gefunden, nämlich ausser Kupfer 10^:1 2 Vo 
Zinn, etwas Eisen, kein Blei und besonders kein Zink (welches, mit Kupfer zu 
Messing legirt, modern wäre). Höchst interessant sind die Nieten aus reinem Kupfer 
und Hartbronze, einer Art antikem Messing, wo Zink einen Tbeil des Zinns vertritt. 

Da man nun seit dem Alterthum keine Bronzegefässe und besonders keine 
getriebenen Bronzeblechgefasse, sondern eiserne und kupferne und in neuerer Zeit 
gegosseile eherne verfertigt hat, so ist klar, dass da von einem modernen Artefact 
(Käsekessel, die alle von reinem Kupfer sind) nicht die Rede sein kann. Ueberdiess 
stimmt dieser Kessel in seinem Material und äusserer Gestalt vollständig überein 
mit ähnlichen Kesseln, welche bei Brügg aus der Zihl gebaggert wurden und mit 
andern römischen Artefacten (einer Inschrift) von dem dort vielfach frequentirten 
Flussübergang von Petenisca nach dem Battenberg und Pieterlen Zeugnisa ablegt 

' Das entschiedenste Artefact jedoch filr die Bestimmung des Alters des Stollens 
ist ein wohlerhaltener Krug von rother römisclier terra cotta oder terra sigillata, 
obgleich er nicht gestempelt ist (Taf; II. Fig^ 7). Auf den ersten Blick sehen wir den 
feinen rothen römischen Thon, welcher auswendig geglättet, aber nicht glasirC ist, 
von der warmen hellkirschrothen Farbe der römischen Töpferei. Der Krug fand 
sich in 30' Tiefe zu unterst im gleichen Schachte bei Profil 260 des alten Stollens. 
Er ist vollständig erhalten mit Ausnahme des Randes des Halsstückes, welcher 
abgebrochen ist. 

Die Dimensionen sind folgende : Höhe 25 cm., Durchmesser, wo er am breitesten 
ist 17 cm., Durchmesser des Halses am Henkel 3,2 cm. Der Henkel ist dicht unter 
dem Halse des Kruges angebracht und hat die charakteristisch viereckige, steile 
Form römischer Yasenhenkel. Er ist inwendig leicht gekerbt, sonst flach, 2 cm. 
breit und 7 mm. dick. Dicke des Kruges am Halse 4 mm. Die Oberfläche des 
Kruges ist glatt und glänzend ; unter dem Henkel zeigt er eine leichte 2 mm. breite 
und 1 muL tiefe Depression. Gegen den Boden hin sind einzelne feine um und um 
gehende Striche gravirt, endlich ist der Boden unten flach und zeigt die oontentrisch^n 
Striche der Töpferscheibenarbeit. 

Weniger wichtig sind noch zwei eiserne Artefacten, wovon das erstere, eine 
Pflasterkelle (Fig. 5), sich im selben Schachte fand, das andere, eine Spickafale 
(Fig. 4) aus dem Schachte bei 254 gehoben wurde. 

Die Pflasterkelle ist von Eisen. Das Blatt ist 21 cm. lang, 2 mm. dick, am 
Henkel 11,5 mm., an der breitesten Stelle 13 cm. breit; die Huidhabe iiBt mit 3 
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grossen Kieteo aqf dem Blatt lefestig^ sie selbst ist 1 cm. dick, bis zum rechten 
Winkel 9,5 cm. hoch. Das sich zuspitzende, in die hölzerne Handhabe passende 
horizontale Stück ist 11 cm. lang. Dieses Instrument übertrifft unsere gewrihnlichen 
Pflasterkellen an Grösse. Die Ahle oder Spickahle ist ebenfalls von Siaeu, ist 
cylindrisch und am spitzen Ende von einem Oehr durchbohrt. Gegen das obere 
Ende ist ein Querstab, der auf der einen Seite rechtwinklig von der Ahle absteht, 
gegen die Spitze hin allmalig dahin verläuft. Ein kleines Eisenblech nm oberen 
Endo deutet darauf hin, dass der obere kurze Theil in Holz gefasst war. Zu was 
dieses Instrument gedient haben mag, ist nicht recht klar, am ehesten möchte es 
zum Spicken von Fleisch gedient babeu. 

Dimensionen. Ganze Lunge der Ahle 34,2 cm., von der Spitze bie zum Oehr 
3,4 cm., Länge des Oehres I cm., Breite desselben 2 mm., Dicke der Ahle S mm., 
vom Knopf bis zum Querstabe 4,C cm., Länge des Querstabes 1,5 cm., Dicke des 
Qritfes bis zum Querstab 7 mm. 

Endlich fanden sich noch im Schacht bei Nr. 260 der Schädel eines Ochsen, 
der der Dicke und Grösse der llornzupfen nach zu einer grossen Rlndviehrasse 
gehört haben muss; das Üehirn ist herausgeschlagen, der Oberkiefer fehlt ebenfalls, 
so dgss man das Schädel bruchatück als Ueberrest eines geschlachteten und zerlegten 
Thieres halten muss, und im selben Schachte fand sich der Schädel mit Oberkiefer 
eines mitteigroaiten l'ferdes. Ea scheint somit, dass, nachdem der Stullen durch- 
schlägig geworden war, derselbe auagesimmert wurde und schon damals die Schächte 
wieder verschüttet wurden, nachdem die römischen Bergingenieure sie nur als An- 
griffspunkte liir den StolJenaushub lienutzt hatten. Beim Zuwerfen der Schächte 
nun werden die soeben beHchriebenen Gegenstände mit in den Schacht gcrathen 
Bein. Es ist zudem auch physikalisch unmöglich, daas der Stollen vun unten seine 
30 und mehr Fusa hohen Schächte mit Schlamm und Schutt ausgefüllt habe, da der 
nöthigo Druck des Wusaeis dazu gefehlt hätte. Die Schächte können somit nur 
Ton oben ausgefüllt worden sein. 

Eine andere Möglichkeit ist auch, dass, als das Wasser im Stollen flusa, der 
Schacht bei 2(10 als Brunnen benutzt worden sei und beim Wasserschüprcn tod 
oben der Kessel heruntertiel und dort verloren ging, ebenso der wohterhaltene Krug, 
den gewiss Niemand in seinem jetzt noch brauchbaren Zustand hinuntergeworfen 
hätte. Später wäre, so muss man immerhin annehmen, der Schacht wieder zuge- 
schüttet worden. 

Es bleiben mir endlich über die OefÜllsverbältniese noch einige Worte zu s^gen, 

Herr Ingenieur v. MnrU.it in Nidau, dem wir den mitgehenden schönen l'Ian 
verdanken, schreibt mir darüber Folgendes: „Im Längenprohl sind sammtliche Hohen 
über dem Nullpunkt des Aiirepegols in Murgenthal Angenommen, da diese Höhe 
als Ausgangspunkt für alle Höhenangaben im Gebiete der Jurawäaserkorrektion dient 

„Der höchste Wasserstand vor der Korrektion war 107,0'. i 

(ein höherer Wasserstand aus dem 17. Jahrhundert scheint unsicher.) 

Der niedrigste Wasserstand mr der Korrektion war 97,4'. 

Das Hochwasser iiaih der Korrektion wird angenommen zu . . 99,0'. 

Der Sommerwasserstsnd nurh der Korrektion wird angenommen zu 95 — 90 

Der niedrigste Wasserstand ntirh der Korrektion wird angenommen zu 90'. 
(fiel jedoch letzten Herbst sogar auf 88', daher der See künstlich 



auf 9 1 ' erhalten werden muss wegen der Abrutdchuii^n ätrf jetd 
nordlichen Ufer) 
Die Sohlenquote am Eingang des Tunnels der Berner Torfge^Ilschaft 
(Moosseite) ist .. .«4 ........... . 113,(t'4 

t)ie Sohlenquote am Atisgang des Tunnels der Bemer Torfgesell- 
schaft (Seeseite) ist 106,8 ^ 

Die Sohlenquote des alten (romischen) Stollens bei Nr. 260 ist 121,4'. 
Die Sohlenquote des alten (römischen) Stollens bei Nr. 272 (Aus- 
gang nach dem See zu) 117,3. 

(alle diese Höhen, wie gesagt, in Fuss über dem Nulljiltihkt des 
Pegels in Murgenthal).*' 
Wir sehen daraus, dass der Ausfluss des Stollens sehr hoch angelegt war, also 
10' höher als der bekannte höchste Wasserstand des Bielersee's vor der Korrektion 
(107)'. Nimmt man auch an, es sei damals gegen den See am Pins des Hagnecker 
Hügels auch ein Yorland gewesen, durch welches der Römerkanal ging, so kann 
doch der Höhenunterschied zwischen dem Austritt des Stollens aus dem Berge und 
dem Eintritt des Wassers in den See kein grosser gewesen sein, da die Entfernung 
zu gering ist. Er ist auch höher als der Torfgesellschaftstunnel (lf3,6'), welchen 
er in den First schneidet. Es muss also zur Zeit der Anlage diebes Stollens das 
Wasserniveau im Moose höher gelegen sein, sonst sAhe man keinen Ghiind ein, den 
Stollen so hoch angelegt zu haben. Da man den Anfang des Stollens auf der 
Moosseite noch nicht kennt, so kann man noch nicht genau bestimmen, wie hoch 
das Wasser, welches der Kömerstollen abzuleiten hatte, zur Römerzeit lag, aber man 
wird das Niveau auf 125,27' berechnen können. Dieses wichtige Moment nun der 
so hohen Anlage des Stollens fQhrt uns zum Schlüsse, dass zur Römereeü das liagnech- 
moos und möglichertceise andere Theüe des grossen Mooses vidlddit noch pemumeni, 
vieileicht nur periodisch von Wasser bedeckt waren und dass das energische und unter- 
nehmende Volk der Kömer diese für die damalige Zeit riesige Arbeit unternommen 
wohl nicht um Ländereien den helvetischen Barbaren zur Kultur zu gewinnen 
sondern um seine Militärstrasse, die durch's Moos führte und auf Millionen von 
Pfählen mit riesigen Kosten erbaut wurde, vor XJeberschwemmungeh und Zerstörung 
zu sichern. Diess, glaube ich, ist das Motiv der Erstellung^ dieses grössten tech- 
nischen Werkes der Kömer in Helvetien, der Erstellung eines mit regelmfissig an- 
gebrachten Schächten versehenen über 600' langen, eine ganze Hügelkette durch- 
stechenden Wasserstollens, dessen durchaus rationelle Anlage wir noch jetzt bewundem 
müssen« 

Bern, Juli 1875. Edmund v« Fellenbebo. 



254. 

Eine gallo -rOmisohe Gottheit. 

Indem die Redaktion dieser Zeitschrift sich beeilte, die merkwürdige Statuette, 
welche oben 8. 576 zusammen mit einer ähnlichen kleineren Figur abgebildet ist, 
zur Eenntniss des Publikums zu bringen, begnügte sie sich, die YeröflTentlichung 
derselben mit einigen orientirenden Worten, die einem Privatbrief des Herrn 



Professor BuraiOD entnommen waren, ta begleilen. Da aber eine eingehendere 
Prüfung jenes Uonumentes und eine Durchmusterung des Vorrathps ühnlifher 
Denkmäler zu wesentlich verschiedenen und weeonllich bestimmteren Annahmen 
führt, als sie in jenen Zeilen angedeutet sind, so wird es nicht überflüssig sein, 
wenn der Unterzeichnete noch einmal auf die WaJIiaer Uronzefigur zurückkommt; 
zugleich mi^gen einige der Autopsie eTtuommene Angaben über dieselbe hier 
ihre Stelle finden. 

Die Statuette, 26 Ct. hoch, prÄsenfirt sich in der mit Hülfe einer Photographie 
hergestelllon Abbildung etwas zu ungünstig ; indem der Photograph bei der Auf- 
nahme die Bronze zu niedrig aufatellte, wurde das am Original allerdings vorhandene 
MiBBverhällnias zwischen den Prnporfiomn des Unter- und des Oberkörpers verstärkt. 
Zwar ist die Figur nicht ohne Kücken, nber sie hat auch nicht die nalürliche Tiefe 
und ist auffallend platt ; sie ist nur nuf die Vorderansicht berechnet. Der Kopf ist 
schün, der übrige Körper von ordinärer plumper Arbeit. Die Oberfläche ist ohne 
alle Patina und sehr dunkel; jfder Zweifel an der Aechlhoit würde fehlgehen. Die 
Erhaltung ist vortrefflich. Es fehlt der Zeigefinger der linken Hand, und der Gegen- 
stand, den dieselbe hielt. In der linken Wange ist ein Loch ein zweites auf der 
Höhe der Stirn ; die Zeichnung, welche der Anzeiger wiedergibt, hat diese beiden 
Schäden unterdrückt. Nur der Kopf ist hohl gegossen, das Uebrige massiv. Auf 
der Höhe des Kopfes, unmittelbar hinter der über der Stirn emporsteigenden Haar- 
niasse, sitzt ein Zapfen, der zwar auch in der Abbildung kenntlich, aber insofern 
nitht richtig wiedergegeben ist, als er am Original nach oben auslädt und in breiterer 
Fläche endigt. Man kannte versucht sein, in demselben einen Modius zu sehen, 
denn die Form eines solchen hat ungefähr jener Aufsatz. Indessen ist er hiefür 
doch wohl zu klein und, wenn die Figur hfiher steht, zu wenig sichtbar. Die Ver- 
muthung, daes durch jenen Zapfen die Bronze sich als Trägerfigur, die an irgend 
einem Geräth angebracht gewesen, ausweise, würde noch geringere Wahrscheinlichkeit 
haben ; denn einer Gottheit von so hohem Rang hat man sicherlich nie dienende 
Funktion angewiesen, ich kann die Ueetimutung dieses Zapfens für jetzt nicht 
angeben; es ist aber zu erwarten, dass sie durch neue Funde oder durch lierichte 
über unbekannt gebliebene Bronzen des gleichen Typus aufgehellt werden wird. 
Die obere Fläche desselben ist moderner Weisp abgeputzt oder abgeschliffen und 
zeigt das glänzende Metall; zum selben Zweck der Erprobung des Materials dürften , 
die Kinschnitte im linken Bein angebracht wordei 

Am Halsrande der Tunica zieht sich vorn, in Qcslalt eines Blattornamentea, i 
ein ausgezackter Saum hin, an dem vier Epheublättcr hängen; dieser ganze Zierrat * 
ist aus Silberblättchen eingelegt. Die Schuhe, zierlich ornamenlirt, sind mit ein- 
gerissenen Linien angegeben, am linken Fusa auch das Schnürband mit den Enden. 
Die Beine stecken in eng anschliessenden Hosen. Dass ein seltsames Geräth im 
Gürtel stecke, ist eine nicht richtige Auffassung, denn der Gürte! geht keineswegs 
über das Geräth weg, sondern or ist vorn unterbrochen durch die Flügel jenes 
flonderbaron Ornamentes. Durch die geschlossene Linke ging ein runder, schmaler 
Gegenstand, in der vorgestreckten Rechten steht ein rundes bauchiges OeJass, 

Die Statuette gehört, wie auch die zweite kleinere, dem Museum in Genf an. 

Diese Bronzofignr steht keineswegs so vereinzelt, dass es verstattet wäre, aus 
dem Fundort auf einen Jupiter PoeninuB zu rathen. Vielmehr erscheint derselbe 
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TypoB in einer grossen Reihe von Bronzen, wie an zahlreichen Steinaltären, nnd 
zwar sind diese Monumente fast ausnahmslos aus dem Bodch des alten GaHien 
hervorgegangen, lieber dieselben hat Anatole deBarth^lemy einen schate- 
baren Bericht, der eine ausfuhrliche Monographie in Aussicht stellt, in der Reme 
celtique I (1870, S. 1 ff.) gegeben. Es standen mir ausserdem Aufzeichnungen und 
Skizzen von A. Conze in Wien*), auch einige Zeichnnngisn von R Rabn zo 
Gebote, und ich war im Stand, diese Hülfsmittel durch einige weitere Nachweisungen 
zu ergänzen. Es werden im Folgenden zunächst die bis jetzt Teröffentlichten Bronzen 
dieses Typus, die mir bekannt geworden, verzeichnet. 

I. Die von Barthelemy veröffentlichte Abbildung des Exemplars von Beaune 
ist auf Taf. III wiederholt >). 

Dasselbe ist insofern das vollständigste in der ganzen Reihe der Bronzefiguren, 
als es das von der erhobenen Linken umschlossene Gterätb unverkilrzt erhalten hat: 
es ist ein eigenthümlich gestalteter Hammer^ bestehend aus einem Cylinder und 
einem in dessen Mantelfläche befestigten langen dännen Stiel An der Tunica, die 
in ähnlicher Weise wie bei der kleinern Bronze aus Wallis gegürtet scheint, fehlt 
das sonderbare Ornament; dagegen sind zahlreiche kleine Sterne oder Kreuze in 
dieselben eingetieft. 

II. Barthelemy irrt, wenn er meint^ es sei dies daa einzige Exemplar, welches 
über den von der Linken gehaltenen (Gegenstand aufkläre. Letzterer ist auch erhalten 
an einer entsprechenden Bronze^ die bereits Petau als Vktimaire in seinem Mimoires 
pl. 6 und hieraus Montfaucon Ant. expL suppL 11 24 veröffentlicht bat, nur da« 
hier der Hammer etwas abweichend gestaltet und unten am Stiel ein Stuok verloren 
gegangen ist Die Rechte ist, obwohl getrennt^ sammt dem Gtefass mitgefiinden 
worden. Die Tunica ist wiederum verziert mit Kreuzen, die MontÜEUicon Zweifel 
am antiken Ursprung einflössten. 

m. Montfaucon II 192, mit Ausschluss des Hammers wohl erhalten, über der 
Tunica ein Mantel. Vgl. S. 432: diea Gatdais . . • a tout Vair dlun Esctdape. 

IV. Caylus I 58, als JupiUr bezeichnet Der Hammer ist verloren, sonst die 
Figur völlig erhalten. Vgl. dazu 8. 161 : seroit-ce cPaprks ees madHes que les 
Gaulois attroient appris des Grecs ä represenier Jupiter avec cd air majestueux ei 
divin ? 

V. MilÜD, Voyage dans le midi de la France pl. 24, 1. Völlig erhalten, nur 
der Hammer fehlt Miliin sah die Figur zu Mäcon im Privatbesitz; der Gürtel 
schien ihm von Kupfer, die Augen eingesetzt, von Silber. Vgl. den Text Bd. I 
S. 399. 

Hieran schliessen sich als: 

VL Vn, die beiden Bronzen aus Wallis, oben Anzeiger S. 576 und 577. 
Weniger gut erhalten sind folgende Exemplare: 

Vni. Orivaud de la Vincelle II 1. Fs fehlen die rechte Hand mit dem 
Gefass, die Linke mit dem Hammer, der rechte Fuss, die Hälfte des linken Beinen. 

1) Und zwar diese zum Theil durch die Gate des Herrn Prof. Bursian, der die von Conae ihm 
geschickten Bemerkungen der Redaktion des Anzeigers zur Verfügung gestellt hat 
') Leider hat Barthelemy unterlassen, die Grösse anzugeben. - 
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DL OriTaud II 2. Es fehlt die rochte Hand mit dem Gefass und in der 
linken der Hammer. Ueber der Tunica Tbierfoll. Dies Exemplar scheint rober 
als die übrigen. " 

X. Caylns YI 84 , 8 und 4 , als pretre . . . atfec U thnrihulmi , und in der 
Recbten der Hammer, wahrscheinlich aber sind in der Abbildung die rechte und 
linke Seite vertauscht 

XL Nottv.annalesde rinstitutarcheologiquel839pl.25. Da dieser Band mir unsn- 
gänglich, weiss ich nicht, ob das betreffende Exemplar etwtf mit einem der übrigen 
Identisch ist. 

Ich schliesse zwei Exemplare an, von denen mir Zeichnungen Rahn^s vorliegen. 

XIL Im lluseum von Lausanne JN^o. 245, gefunden bei Lausanne. Ausser 
dem Hammer fehlt die Rechte mit dem Gefass. 

XHI. Im Museum von Lausanne No. 169, aus PuUy. Der ganze linke 
Arm fehlt ; auf der Tunica Kreuze. Das Ti inkgefass ist hier verhältnissmässig hoher 
und schlanker, sonst von der gleichen Form. 

Eine Anzahl von Exen^plaren sind nur erwähnt oder beschrieben; von diesen 
werden einige identisch seio mit den publizirten oder mir in Zeichnungen vorliegenden 
Exemplaren, die soeben aufgezählt wurden. 

Grivaud a. a. 0. S. 21 berichtet, dass im Besitz des Abb£ de Tersan vier 
dergleichen Figuren sich befanden. 

Yier Bronzestatuetten des Jupiter' Gaulois, die offenbar dem gleichen Typus 
angehören, sind aufgeführt in A. de Longp^rier^s Notice des bronzes antiques du 
musee du Louvre (1868) No. 15—18. Bei 15 und 17 ist die Tunica verziert mit 
den ctoiles cuneiformes, bei 18 mit pctits disques gravis. Der Hammer ist an 
keinem dieser vier Exemplare erbalten. 

Conze bezeugt zwei Exemplare in der Sammlung der Maison carree zu Ntmes, 
fünf andere im Palais des arts zu Lyon. 

Von einem Exemplar (oder mehreren P) im Museum von Avignon weiss Barthelemy 
a. a. 0. 8. 3. • 

Eine merkwürdige Variante des gleichen Typus führen uns zwei Bronzen von 
Bonn und Yienne vor. 

1. Gefunden in der Nähe von Bonn, jetzt im dortigen Alterthumsmuseum : 
abgebildet im Jahrbuch des Vereins von Alterthumsfrcunden im Bheinland XVII 
(18.51) Taf. II. Vgl. Overbeck, Katalog des Rhein. Mus. vaterländ. Alterth. (Bonn 
1851) S. 99 No. 5; denselben im Jahrbuch XVII 8. 69 ff. und Griech. Kunstmyth. 
I 8. 266 f. Die Gestalt ist nackt, bis auf ein über den Kopf gestülptes, auf der 
Brust geknotetes, hinten über den Rücken herabhängendes Thierfell, das Overbeck 
mit Bestimmtheit für ein Wolfsfell erklärt. Der Kopf ist zcusmässig, die aufgestreckte 
Rechte hält das bauchige Geßlss (Overbeck , Opferschale*). Die erhobene Linke, 
deren Finger abgebrochen sind, hielt nicht ein 8cepter, wie Overbeck meint, sondern 
den (verloren gegangenen) Hammer. 8on8t fehlt nur noch der rechte Fuss. Overbeck 
hat die Figur „Zeus Lykaios* getauft, und hielt früher diesen Namen für „den 
richtigen, ja den einzig möglichen*' ; mit minderer Entschiedenheit vertritt er diese 
Bezeichnung neuerdings in seiner Eunstmythologie. 

2. Das sachlich merkwürdigste, zugleich wohl das künstlerisch bedeutendste 
Exemplar der ganzen Reihe, wurde in Yienne gefunden: eine Figur von 26 Ct. 
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Höhe, im Jahr 1866 (ich weiss nicht ob nodi jehit) im Besitz des SehkusenneisteTs 
Herrn Brousse, der sie unter andern Bronzen auf einem ihm gehörenden Omndaiddc 
gefunden hatte. Es wurd» über diesen Ucrctde Gaulois Bericht erstattet , ron 
A. Ailmer und de Witte im Bulletin de la societ6 des antiquaires de France 1866 
8. 99 f. und 109. Ich selUbr zeichnete mir an Ort und Stelle eine Besohreibmog 
df^r Figur auf; eine Photographie derselben, die Frau Broiisse mir freuidlidist 
besorgte, ist in den Besitz des archsBologischen Instituts in Rom übergegangen. 

Die €hestalt ist nackt, bis auf ein Löwenfell, dessen Kopf über den Kopf der 
Figur gestülpt, dessen Tatzen über der Brust Terknotet sind; vom Rücken her über 
die linke Schulter gehend ist es um den linken Arm gewickelt und hängt tief herab. 
Die Rechte hält das runde, bauchige Trinkgefass in der charakteristischen Weise, so 
dass es von den Fingern umschlossen in der Hand steht Die Linke ist bis cur 
Höhe der Stirn erhoben und hält eine Stange von gleicher Höhe wie die Figur 
selber. Der Körper ruht auf dem rechten Bein, der linke Fuss ist zurückgesetzt; 
das Gesicht ernst und edel, dem Zeusideal sehr nah. Die zierliche Basis wurde 
mitgefunden. Dieselbe zeigt hinter der Stelle, wo die Füsse aufsassen, den etwa 
1 Cm. hohen Ansatz eines senkrecht aufsteigenden Stäbchens; dieses selbst ist, in 
zwei Stücke zerbrochen, mitgefunden worden. Das obere Stück trägt eine kleine, 
hohle Walze') (tm Umndet ou cylindre creux de 8 cm. de haut et de 5% de dia- 
metre, tres-Ugerenietä retifle par le milieu), von deren Mantelfläche, in halber Tiefe, 
fßnf regelmässig vertheilte kleine Stäbchen, jedes 10 Cm. lang, strahlenförmig aus- 
gingen, sie sind zum grösseren Theil am Cylinder erhalten, zum Theil mitgefunden, 
und eines derselben, das noch am Cylinder befestigt ist, trägt am oberen Ende 
wiederum einen Bronzecjlinder, ähnlich dem Hauptcjlinder, nur kleiner und etwa 
wie ein Garnröllchen gestaltet Die vier abgebrochenen Röllchen wurden mii- 
gefunden. Aus diesen Fragmenten lässt sich das gesammte sonderbare Gteräth 
zusammensetzen. Hinter der Figur erhob sich, auf der gleichen Basis, eine Bronze- 
stange, die an die Figur gelehnt und festgelöthet war, wie ein viereckiges Loch im 
Rücken derselben beweist^). In der Höhe der Figur etwa sass auf der Stange der 
grosse Cylinder, die Orundfläche nach vom gekehrt, umgeben von den kleinem 
Röllchen, so dass der Kopf des Gottes wie von einer bizarren Art von Aureole um- 
geben erschien*). 

') Ich will nicht uoterlasseD, anzumerken, dass in den Gräbern bei der Gertosa von Bologna 
zahlreiche Kdllchen von Terraootta gefunden wurden , die jenen ganz ahnlich gestaltet, and ihrer 
Bestimmung oder Bedeutung nach räthselhaft sind. 

*) Diese rohe Weise «der Befestigung legt den Gedanken nahe, dass der gesammte Apparat spUere 
Zuthat sei. 

*) A. Ailmer war, als er seinen Bericht an die Soci^t^ des antiquaires de France schrieb, noch 
nicht aufmerksam geworden auf die Zugehörigkeit des imlrumenl ^galewunl es hronx€f Irei'iinguiier 
par sa forme ei <f un utage dilfieUe ä deierminer (S. 99), das er dann nSher besdireibt 8. lOi. 
In einem Separatabdmck des Referates, den ich der GeAlligkeit der Frau Brsusse verdsake, hat A. 
Ailmer handschriftlich Folgendes hinzngef&gt: Vobjei de forme Himrre d-4ifttM mcnltonii^, ä H4 
retonnu depuu rimpreuion de eetle broehwre pour un aUribul d'Bercnle, La gründe dräuet 
i'adaplanl iur le socie derriire la staiueiie parle VexlremiU formanl Veloile au-deuus de sa l^t, 
comme un aureole ou eouronne emhiematique. Un pelii baut de celte m^e tige d^an cemiimHre 
de haut re$U sur le p%fde$taX, rend la cho$e ineonle$lable. Anch de Witte betrachtet die ZngehOrig- 
keit als zweifellos, wie sie es in der That ist 
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Eine Bronxebüste des nämlichen Typus, mit der charaktemtiaehen Kopf- 
bedeckung, notirle ich mir im Museum von Avignon. 

Kin in Bratuapantium gefundener King von Silber, auf dorn die gleiche 
Gottheit, in der Rechten das Oefäss, in der Linken den Hammer, ausser der Tunica' 
mit einem Mantel bekleidet, eingegraben ist, war im Besitz Orivaud'a de la Vincelle 
und ist von diesem pubüzirt Recueil de Hon. Ant. de l'ancien Gaule pl. IT, 8. 

Doss die gleiche Gottheit auch auf nicht wenigen Steinreliefen, meist wohl 
Alt&ren, die gteicbfatls aus dem Boden des allen Gallien hervorgegangen, cracheint, 
hat Cnrthelemy und — unabhängig von ihm — Conze wdhrgenommen. Und zwar 
begegnet uns hier nirgends die zuletzt besprochene Modifikation; der Gott ittt immer 
vollbekleidet. 

Leider sind, so viel ich sehe, nur zwei von diesen Altären verofTent licht, auch 
diese in sehr ungenügeDder Weise. 

A. Itn Museum von Strassburg, bei Oberscebach gefunden, publizirt in der 
Revue archeol. XI (1054) S. 309 und dasolbat besprochen von F. Chardin. Der 
Gott, bärtig, int mit gegärleter Tunica und zur Seite geschlagenem Mantel bekleidet; 
ob Beine und Füsse bekleidet gedacht sind, läset sich in der Abbildung (vielleicht 
auch am Original) nicht bestimmt unterscheiden. Die erhobene Rechte uraschliesst 
den langen Stiel des vollkommen deutlichen Hammers (um haste surtnonlie il'mie 
fpttr ile Murltnul; die an den Gürtel gelegle Linke hält ein fihjit caire von un- 
deutlicher Beschaffenheit, in welchem Hr. Chardin trotz aller aufgewandten Mühe, 
wie er sagt, weder einen Schlüssel noch eine Cassctte zu erkennen vermochte. 
Sollte dasselbe, trotz der behaupteten viereckigen Form, nicht doch das gewohnte 
Trinkgefäsa sein können? Zur Linken des Gottea sehen wir einen Hund, an seiner 
rechten Seite steht eine voll bekleidete Frau, die herabhängende Rechte auf ein am 
Boden stehendes Füllhorn legend, in der an die Brust geschniiegten Linken, deren 
Finger in der bekannten konventionellen Weise auseinandergespreizt sind, nach Char- 
din einen Granatapfel haltend. Diese Darstellung ist die reichste und interessanteste 
der ganzen Reihe; dorn franEÖsischen Berichterstatter zufolge trug sie auch eine 
Inschrift, die leider nicht mehr leaerlich ist. 

B. Altar, in der Gegend von Avignon gefunden, abgebildet bei Caylua VII. 
73, 4. Die Figur ist stark verwischt; sie hat in der Rechten den Hammer (Caylns 
tridcnf), die Linke ist eo gehalten, als trüge sie gleichfalls etwas, aber in der 
Abbildung, die übrigens wohl die rechte und linke Seite vertauscht, ist der Gegen- 
stand nicht zu unterscheiden. Hier, wie auf den folgenden Exemplaren, finden wir 
die männliche Gottheit, die uns angeht, allein, ohne die auf dem Strsseburger Relief 
neben ihr erscheinende Gefährtin. 

Conze beschreibt eine kleine Ära mit gleicher Darstellung im Museum von 
Nfmes, drei in dem von Lyon. Ueberall die gleiche Gottheit, stehend, bärtig, in 
gegürteter Tunica {dazu bisweilen Mantel) und hohen Stiefeln {die aber wie die eng 
anachliesaenden Beinkleider bei der Rohheit der Arbeit nicht überall kenntlich 
gemacht sind); in der Linken der Hammer, der auch zuweilen geschultert und dann 
mit einem kürzeren Stiel versehen ist, fast immer in der Rechten des rundbauchige 
Gefass und am Boden rechts der Hund. Einmal (Lyon) steht, an Stelle des Hundes, 
da« ruude, bauchige Gelass rechts am Boden und ist zu ansehnlicher Grösse w 
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gewachsen: ganz wie ein Jtityoc o ler ddium. Der Gegenständ, den hier die stark 
zerstörte Figur in der Rechten hält, ist nicht recht kenntlich, möglicherweise ein 
Schlüssel (einem FQllhorn sieht er nach Conze's Skizze nicht ähnlich). 

Endlich erwähnt Conze auch zweier Altäre in Lyon, welche nur mit den die 
Oottheit vertretenden Attributen derselben ausgestattet sind: der eine mit Hammer 
und dem rundbauchigen Oefass, dor andere mit dem Hammer allein. 

Diese jedenfalls höchst unvollständige Üeberschau, welche bald durch /rennd- 
liche Uittheilungen über weitere Monumente dieser Klasse ergänzt werden möge, 
lässt mit ausreichender Gewissheit erkennen, das« wir 'es mit der Darstellung eines 
Gottes zu thun haben, der, dem Boden des alten Gallien von Haus aus angehörig 
und dort als Hauptgottheit hoch verehrt, von der eingedrungenen Kultur und Bild- 
kunst Roms dem Typus einer wahlverwandten griechisch-italischen Gottheit mehr 
oder weniger as^similirt worden ist. 

Man hat sich in Frankreich seit längerer Zeit gewöhnt, diese Göttergestalt 
mit dem Namen des Jupiter Gaulois, neuerdings des Dispater Gaulois zu belegen. 
Schon Grivaud (S. 21) äusserte sich über die fraglichen Bronzen folgender» 
massen: On a decouvert dans les Gaules, en differens tcmps, pltmettrcs figtires 
de bronce semblables ä edles, que nous ptMions ^et de differentes ditMemsicns. 
La divtnitfy qu'dles reprisentant semlie appartenir spftialemefd ä ces cantreeSj 
puisqu^on fien a jamais trtmvS que dans le sei de Vaneienne Gaule. lA$ara€tere 
de la figure , la pose e$ VattUnde ont fait presumer, que &StaU le Tarams ou 
le Jupiter des Gaulois, auquel üs accordoiefUy comme les Rtmaivs^ Vempire dm 
cid et le pouvoir de lancer le tonnerre. On^O^rroU penser ouBsi que ces numur 
ments representaient le Dis oh Dieu de la terre, dofU les Gaulois se croyoietd 
descendus; ce que appuyeroit cette opjnnion, (fest le vetement, Varratigetneni des 
cheveux d de la barbe, qui appartieunent a ces peuples : il paroU assea naiurd 
d^iniaginer qu'ils donnoient une fornte d des vetements seiMaties aux leurs, 
aux images du Dien qu^ils croyoient leur prenUer pere. 

Grivaud hat die oft citirte Stelle Gaes. de bell. Gali. YI 18 im Auge: Gaüi 
se omnes ah Dite patre prognatos praedicant, idque ab Druidibus prodüwn dicuni; 
ob eam causam spatia onmis temporis non numero dierum, sed noctium^ finiunt: 
dies fwiales d metisium et annorum initia sie cibservant^ ut noctcm dies subsequa-^ 
tur. Bartfa^lemy hat mit Bestimmheit den Gott als gallo-römischen Pispater 
bezeichnet. Diese Auflassung bestätigen die Monumente, die ich zusammengestellt 
habe, vollauf; sie geben zugleich einen interessanten Aufschluss über den Prozess 
einer solchen Assimilirung. 

Die Gesichtszüge sind die des Zeus oder Sarapis oder Pluto; die Bronzen 
scheinen zwischen diesen in einander fliessenden Typen die Wahl ofien zu lassen, 
der schöne Kopf der grösseren Bronze von Wallis bat augenscheinlich mit der 
Zeusmaske von Otricoli die grösste Verwandtschaft *). Auch die Stellung ist 

*) Weder aus dem einen noch aus dem anderen Typus crkl&rt sich die inittco Aber der Stirn 
gerade aufeteigeode Haarmasse, die am ^ffXUigsteo aa der oben wiederholten Figor von Beauae, 
aber auch an der grösseren Bronze, von Wallis und an anderen £xemplaren sehr bemerklieb ist 
Grivaud scheint in dieser Besonderheit gallische Haartracht zu sehen. Vielmehr ist auch sie wohl als ein 
Abzeichen des Gottes oder eine andeutende Erinnerung an ein solches aufzufassen und mit dem Kopf- 
putz der Isis und Aehnlichem zu vergleichen. 



die eines CFötterkftnigs , der gewolinten des Zcua am ähnlichsten; der Hammer 
wird, abgesehen von etlichen Steinaltären, nicht als ein Werkseug gehaltrii) 
wie etwa Ilcphfist seinen Hammer hält, sondern einem Scepfer pleich. Man wird 
entfernt erinnert an das freilieh aiidirs gestaltete EP^yptische HarumerBeeiitijr. Im 
Uebrigen weist der tiammer vor Allem aul don TodeMgott der Etrusker, Charua 
oder MantuB, der den Römern aus den Spielen der Arena als Pluto oder Dispater 
Tertraut geworden war') Zugleich aber mochte dieses Gotterattribut auch der gallischen 
Iteüj^ionevorBlellung angehören, wie die Veden dem [ndrns, der altnordiache Glaube 
dem Thur oder der germanische dem Donar den Hammer als daa Symbol von Blitz 
und Donner in die ITand geben. Barlhelemy hat auf einige gallische Münzen hin- 
gewiesen, Hio den Hammer vor einem Reiter im Felde zeigen. Die Gestalt des 
Hammers ist an den Bronzen und auf don Reliefen nicht allenthalben dieselbe; sie 
war gi;wias von der durch den Kultus geheiligten und nicht überall gleichen Form 
dieses ßeräihes bedingt. Wie b( deutungavoll er als Symbol des Gottes galt, bezeugen 
die beideh AKSre, deren Darstellung sich auf Gefäsa und Hammer oder gar des 
lelvteren allein beschrSnkt. Der Hund erinnert an Zeus, mehr noch an I'Iuto; gsns 
vereinzelt erscheint auf romischen Bilderwerken Jupiter vom Hund begleitet"), und 
Pluto hat nicht bloss den zwei- oder dreiköpfigen Kerberos, sondern mitunter auch 
einen einköpfigen Hnnd an seiner Seite*), wie denn die Uunde bekanntlich vielfach 
mit der Unterwelt und den Unterweltsgottheiten verknüpft werden"). Der indische 
Todtengott Y&nia hat Hunde zu seinen Dienern und Boten, er nimmt bisweilen 
selber die Gestalt eines Hundes an; vor den Pforten der Hölle halten die zwei 
Hunde Sarihcyas, Tod und Schlnf, die Wacht; ihre Mutter, Saramä, tat bekannt- 
lich von A, Kuhn mit dem Hermes der Griechen zusammengestellt worden"). Auch 
die deutsche Mythologie und Sage ist voll von verwandten Beziehungen'*). Dass 
der gallischen Religion entsprechende Vorstellungen nicht fremd waren, muss sehr 
glaublich erscheinen. ^ 

Eine flache Trinkschale erMicken wir sonst in der vorgestreckten Rechten des Zeus, 
des unterweltlichen Dionysos, ebenso des Pluto; die eigenthümliche Form de» Oe- 



'l Tertullian apol. 16 rliimui et inier ludierai meridianorum rrwdtlilalei Merciuium morluat 
canlheria txaminanlem, fiiiiinui tl lovit frairtm gladialoram cailavtia cum mallro dedacenttm. 
Vgl. Tertuil. ad gpiiL I, 10, und 0. MQlter, Elruskpr 11, W), Ambroscb, de Cliaronle Ktrusco S. B, f 
Uebrigens kiinn auch die ganz ähnlich gestaltete Doppelnxt de» Zeus IVim'no.-, .inftoi-rSrvi etc, »o- 
wie, des Jupiter Dnlichenus verglichen werden; b. Preller, griech. Myih. I 113 der II. AuBafre. Die 
tieBuhichle b>;i Flutarcb Parall. 35, in der der Hammer als KultDSg<'rftth eine auffallende Rolle 
spielt, hat schon Bartb61em]> Bngeüogen. 

■l Vgl. Rogsbacb, r<>m. Khedenktu&ler S. 83 in der Note. Bartuli's und Piisseri's dort citirtc 
Werke sind mir hier am Ort nicht zugünglich. 

*) Wie R. B. M Gerhard, auserl. Vasenh. 1 46, 

"*) Ich erinnere an die Styl^iat oder infrTtmt eanti, die >on den Dichtern meist mit Hekate in 
Verhinduug gesetzt werden, und mit dem Glauben an irrende Geister der AbgeBchiedcnen xiisiimmeD- 
liHngen, an die Hunde der römischen Laren, an die dem sicilischen ünterwelisgott Adranos ( Wekker, 
griech. Gütleri. III, l38l heiligen Hunde. MerkwUrdig ist die Sli>lle Dracontins curm. X 413 f. 
lu ;iuni'( poit fala reot tl oUetra taern, Pertrptiimt, dai noitra fani. 

"I Vgl. Haupt's Zettachr. f deutsches Alterth. VI S. tlT fT., de Oubematis, die Tbiere in der 
indu-germani sehen Hylhalo^e S. 35t ff. 

") Vgl. Kuhn a. a. 0., Kuhn nnd Schwartz, norddenische Sagen, Mftrchen und Gebrauche 8. 503, 
Anmerk. 310, 2. 
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f isseS) dag die Bronsen und SteinreUefe dem fraglichen Gott regelmässig jn die Haad 
geben, dürfte gallischem Brauch entsprechen und etwa die Gestalt eines gf^lliacben 
Trankopferbechers wiedergeben, vielleicht auch schlechthin eines gallischen . Triak- 
gefösses. Wenn es am Boden steht, als ein /r/ v^oc oder dolium, soli^^n aofh hie- 
fur die Analogien nah ; wir dürfen an die Passer denken, die an der Schwelle .des 
Zeus stehen*^), wohl auch an das Füllhorn, oder mit Conze an Mo4ius und Kulatbos, 
die gleichermassen den tellurischen Beichthum und den himmlischen Segen bezeiehiieiL 
IHe weibliche Figur, die auf dem Strassburger Relief i^n der Seite de9 Gottet 
steht, charakterisirt sich durch Granate und Füllhorn bestimmt als. Pros6i;piiiii ,i|nd 
damit die als Gemahl neben ihr stehende Person wiederum als Pluto; . . . i 

Die grössere Bron^ Ton Wallis ist überdiess niii einigen bedeutsamen Ä.b»9icjheB 
ausgestattet, durch die sie vor der ganzen Reihe der übrigen Statuetten Bich, MJaß- 
zeichnet Der Ep heu kränz um den Hals tritt zu den Beziehungen auf die. Unter- 
welt Mit einer Kombination von fremdartigen Emblemen oder Synibo]Eei eben ist 
die Tunicain höchst bizarrer, unantiker Weise ausstaffirt Dei^.in zunehiaei^em. Relief 
über die Brust hinaufreichenden und in einem breiten, scheinbar viereckigen Kopf 
endigenden Bestandtheil wird man unbefangener Weise am ersten für einen Nagel 
nehmen: für diesen aber wüsste ich aus dem Kreis antiker Symbolik, keine wirklieh 
zutreffende Erklärung oder Vergleichung. Die von den Etr\iskernstainmendQjröniJ8che 
Ceremonie des clavurn figere^^) gewinnt ihren symbolischen Sinn durch die Handlung 
des figere (yo^iq^ovr) und im Zusammenhang mit der Bedeutung des Wertes, und ^^ 
Bildes, das mit dem im Zauberwesen typischen dilv^ deoi4$veiv^ ligarß^ vi^cire z|| yer- 
gleichen ist Yon der symbolischen Handlung ^^) nimmt Horaz das Bilj^ ^pr (Carm. 
m 24, 6 ff.): ,1 . 

figit ad<imantino8 

sumtnis veriidbus dira Necessüas > , • 

clavos, .:• « 

und ich wüsste Iceinen Beleg dafür, dass der Nagel für sich in der antiken Sf räche 
der Kultussymbolik oder religiösen Kunst ein den Alten gelai^ger und gemeinver- 
ständlicher Ausdruck gewesen wäre. Auch das dichterische Bild des Horaz Carm. 
I, 35, 17 ff: 

te semper ante it saeva Necessitas ^ 

davos trabcdes et cuneos tnanu 

gestatis aena 
hat so wenig als Alles, was man mit dieser Stelle und der vorhin citirten Verglichen 
hat, hiefür irgend eine Beweiskraft Der vielfache Gebrauch, den d^r . Aberglaube 

'') IHas 24, 527 ff., wo d&s ursprünglich wohl anders gemeinte Bild in die Gegeasätse des. Goten 
und Bösen auseinandergelegt ist Die beiden Fässer des Regens und der Winde, die Apellonios von 
Tyana in Indien sieht, bat nicht etwa (wie F. Matz, de Pbilostr. in describ. imag. fide & iQ meint) 
Philostratos (vita Apoll. 48, 23) nach Homer fingirt, sondern sie sind aus der Yolkssage geschöpft 
Im Uebrigen mag man vergleichen Kuhn, Herabkunft des Feuers S. 156 ff., Wüler, Mythologie und 
Naturanschauung S. 80 ff. und Anderes. 

**) Vgl. besonders Preller, röm. Mytbol. S. 231 ff. der 11. Auflage. 

'') Auf etruskischen Spiegeln schlügt die Schicksalsgöttin im verhängnissvolkn Augeoblick einen 
Nagel ein; vgl. Gerhard etrusk. Spiegel, 176 und 181, insbesondere Stephan! Compti^ßendu .de la 
commission imp6r. arch^ol. ponr T ann^e 1862(Peter8b. 1863)S. 157 £, wo aber, wie -mir scbeipi, mit 
der Ceremonie des^taoum figere Einzelnes nicht dahin gehörige in Verbindung gesetzt, .^t 



Von iiXi'Sigein als Amuletten machte, IcnQpfte gleichfalls an die Vorstellung des 
fiyfri: &n; auch er ^ann zur Aufhellung des Emblems an der Tunica des gallischen 
Gottes schwerlich etwas beitragen"). Die Kaiserraunzen vun Theasalonike zeigen 
auf dem Revers den mit kurzer gegürteter Tunica und Mantel bekleideten Kabiren ; 
in der Linken hfilt er regelmässig den Uammer, in der Rechten einen Gegenstand, 
der auf den Abbildungen verschiedenartig gefurmt erscheint und von den Numia- 
matikern bald so bald so gedeutet worden ist: von den älteren meist als ein Nagel '^); 
indessen die zuverlässigeren MünzabbUdungen weisen uns statt dessen in der Rechten 
des Kabiren ein mehr oder minder deutliches Füllhorn"), das auch Abdrücke dreier 
Exemplare" aus der Sammlung des Hrn. Dr. Imhoof- Blumer in Winterthur mir 
bestätigen. Hiernach müssen wir auch diese Yergleicbung aufgehen, so passend sich 
auch der mit den Laren nah verwandte Hepbästosaohn von Lemnos mit dem gnllo- 
römischen Pluto zusammenstellen liesse. Es ist vielmehr zuzugestehen, dass wir für 
das Emblem des Nagels im Bereich griechischer und römischer Religion und Kunst 
kein geeignetes Analogon, keine aufklärende Vergteichung wissen, und wir müssen 
bei der Möglichkeit stehen bleiben, dase dasselbe gallischem Vorstellungskreis 
entlehnt sein könnte. 

Von dem Nagel ist deutlich gesondert der fast ankerfßnn ige zweizinkige 
Zierrath, der den Gürtel vorn unterbricht, so dass dessen beide Enden in Wegfall 
kommen, und vertikal hinablaufend am Rand der Tunica endigt. Auch dieses Ornament 
ist sicher bedeutsam; es geht vielleicht auf den Zwei/ack zurück, der als Attribut des 
Pluto durch italische Bildwerke bezeugt scheint*"). Auch daran darf in diesem Zu- 
sammenhang etwa erinnert werden, dass das Scepter alt-asgyptischor Denkmäler regel- 
mässig unten in zwei Zinken ausläuft. 

Zugleich aber mag die Figur, welche sich aus der Kombination von Zweizack 
und Nagel ergibt, als Ganzes genommen, hinweisen sollen auf gewisse der Lilie 
oder d^m Lutos angenäherte antike Blitzformen*'). lu der vieldeutigen Anwendung 
und wechselnden Verknüpfung religiöser Symbole hat man in antiken wie christ- 
helieu Zeiten unendlich oft ein ähnliches Spiel getrieben, dos sich zuspitzen konnte 
zu Geheimzeichen für bevorzugte Kreise der Verstehenden. 

Ganz unantik ist die Bekleidung. Die Tunica an sich dürfte entfernt anHe- 
phästos erinnern, dfr als Arbeiter in einigermassen ähnlichem Leibrock mit Hammer 
und Zange dargestellt wird; aber in ihrer Yerbindunt; mit den engen Beinkleidern 
und den Schuhen legitimirt sie den Gott als Gallier. Schon Grivand hat mit Recht 
bemerkt, dass durch die Figuren dieses Typus uns die gallische Tracht vergegen- 

••) Vgl; 0. Jahn Ber. d. sÄchs. öes. d. Wissensch. 1865 S. 106 f. 

' ") Cliimtm aut iftid nmih Eckhel catal. mus, Caes. S. 87 1 vgl. Weicker Trilogie 8. 858, 
447; dMelbet'die Tafd, No, 3 und 5. 

'*j 3„ hesonder* Cousiner)-, Voyage daos la Madidoine 1 PI. 1, 5i G (lU 13; 14 (= MüUer- 
Wieseler, Denkm. a. Kunst II S3 8tÜl; Uy Car, Corabe Mus, Hunter, Taf. 59. 17. 

■•} DesCaracalla (vgl. Mionnet I 491), 37»), der Juliu Paula (vgl. M tonnet Suppl. III, 149 966), 
des Maximinus (vgl. Mionoet Suppl. III 151, EI8Ü/I). 

") Vgl. Weicker alte Denkm. III 94 fg. , Götterl. I 630 fg., Bulleltioo dell' Inst. 1856 Ü. 4t, 
42, Note. Das von Wekker a, a. 0. angeführte Vasenbi'd komnit allerdings nach den Betnerkungen 
1 Wieaeler de diis Oraecis Romansque irideutem gprentibu» (Qotlingae 1872) S. aS, 61 in Weg- 



fall. 



") Vgl ardueoL Zeit 32 (1875) S. 97. 
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Wartigt werJe, nod Barthelemy hat verdprochen, dieselben tut Gmndlage iron 
Studien über das alt-gallische Eottum zu macheiL Er geht aber wohl xo weit, 
wenn er auch in dem oft wiederkehrenden Schmuck der Sterne oder Kreuze ein 
Z#*ugni80 für die EostGme des gallischen Alterthums erblickt. Diese Tereiernng 
ist gew^iss als für den Gott charakteristisch ausgewählt, nicht minder wie es die 
Ornamente an der Tunica der grössern Statue Ton Wallis sind. Das Ereui hat, 
wie die meisten christlichen Sinnbilder, nicht erst durch dss Christeothum, das 
schwerlich irgend ein völlig neues Symbol aufbrachte, religiöse Bedeutung erhalten ; ich 
begnüge, mich auf einen Beleg hinzuweisen, aer gerade dem vorliegenden Fall an- 
gemessen erscheint. Epiphanios '*) gibt uns Kunde von einem merkwürdigen Feste, 
das in Alexandria, in Petra und Elusa just an den christlichen Epipbmien , wie er 
bezeugt, der Unterwelfsgötfin Eora gefeiert wurde. Es schloss damit, dass man in 
der Nacht, da die Jungfrau Kora den Aeon geboren haben sollte, um den Hfthnen- 
schrei aus einem unterirdischen Heiligthum ein hölzernes Idol bei Fackelschein und 
rauschender Musik einholte und siebennml um den mittelsten Tempel trug; dieses 
Holzbild hatte goldene E>euze aufgeprägt auf Stirn, Enieen und Armepl in den 
Anklängen dieser Vorstellungen und dieses Ceremoniels an das Christenthum sieht 
Epiphanios die wahre Religion durch böswillige Verdunkelung und Fälschung hin- 
durchleuchten. Die Kreuzforni erscheint auch im altgermanischen Glauben bedeu- 
tungsvoll, das Kreuz ist Thor^s Hammerzeichen, wie auch schon in der altindischen 
Vorstellung der heilige Hammer uncf das Kreuz ineinander spielen*^'. 

Es ist uns aber die gleiche Gottheit auch zweimal ohne die charakteristisch 
gallische Tracht begegnet. Die Bronze (bei Grivaud) mit dem Thierfell über der Tunica 
leitet über zu jenen beiden Statuetten, die den Gott nackt bis auf das über den Kopf 
gehängte Thierfell uns vorführen. Aber auch für diese Abweichung bieten ' sich uns 
Parallelen in der eingeschlagenen Richtung. Auf Wandgemälden Etruriens erscheint 
Pluto mit über den Kopf gestülptem Thierfell, in dem Conestabile '^) ein Löwehlell er- 
blickte, während Heibig ^^) bei einer genau übereinstimmenden Darstellung in Corheto 
spoglie di un aniinale di rizza ranina , aia di c uie proprio si i di tnpo erkennt. 
Also genau dieselbe DiiFerenz, wie sie zwischen den übrigens unter sich gleichen 
Bronzen von Bonn und Vienne entweder wirklich oder in der Auffassung der Be- 
schreibung stattfindet. 

Diese beiden Exemplare haben die Metamttrphose noch weiter , gefuhrt; sie 
entäussern den gallischen Gott der gallischen Tracht und stellen ihn, bis ,^uf ein 
Thierfell, nackt dar, in einer der gallischen Vorstellung und Gewöhnung ebenso 
fremdartigen wie dem Römer vertrauten Weise. 

Der wunderliche Apparat hinter der Bropzefigur von Vienne ist offenbar nichts 
anderes als eine Vervielfältigung des Hammers; man könnte daran erinnern, dass 
Indras' Keule, die bisweilen an Stelle des Hammers tritt, hundert Knoten und tausend 
Spitzen hat**); aber mehr noch dürfte der folgende Gesichtspunkt int Aufklärung 

**) Adv. baeres. 11 51, S. 4^ Dindorf. In den altem Ausgaben feblt dieses interessante Stück, 
es ist erst aus dem Codex Marcianus binzugekommen. ^ 

*i) Vgl. Mannbardt, german. Mytben S. 105 fg. 109 
**) Pitture etruscbe presso Orvieto S. 98, vgl. tav. 11. 
**j MooumeDÜ deir Inst IX to?. 15, vgl. Annali 1870 S. 26. 
**j Mannbardt a. a. 0. S. 106. 



beitrugoii. Ohne Zwcifal wirkte nach altem Glauben der heilige GuUerhauiiDer"'), .^^^ 
d. h. Heine Nachbildung, wie alle Blitzzeichen, schützend und unhHlab wehrend nU j^^^ 

ein Apßtrupieoii, und die VervieltüUiguug des heiligen äymht-U '"} stnigerte die pro- 

phylaktische Wirkung. So verlieh jene rohe Zutbat, eo bizarr wie die ineisteD Au«— 
gedtultungen des Abergtaubens in der Kunst, dem Uild dea Haus- und Schiitzgottes. 
erhöhte Wirkung und veratiirkte Kraft. 

Diese lietrAchtungen bestätigen in ihrem Zusammenklang die Auffassung uneeret 
Typus als desjenigen dea g all O' römischen Pluto. Wenn auch einzelne Merkmals 
ebensowohl auf Zeua hinlcitcn konnten, ho weisen doch andere unzweideutig auT dei 
griechisch-röniischen Unterweltägott, der sich ja, wii) er im Urapriing mit dem obt^rstea 
Gott zusammenfällt, so in den spätem Auagcataltungcn immer wieder mit ihm berührt J 
und kreuBt, ala der Zeua Chthonios, Jt<jiilcr in/trnns oder ^(/(/ims und im Sarapis^ | 
ja im Wort Diapater selber, mit ihm /.usammentritTt. 

Wir gewahren eine griechisch-italische Gottheit in gallische Tracht verkleidet; 
gefliseentlich scheint das Ueiwerk der Attribute und Symbole so ausgewählt, daas 
es aua dem römischen wie aus doni gallischen (.ilauhen hi^nius sein Verslämlnias 
fand. Haben etwa die Gallier, an bildloae Oiitterverehruiig gewöhnt, das Dedürf- 
niaa empfunden, eine ihrer obersten Gottheilen in den Zügen einea Kömer- 
gottes plaatiscfa zu verkörpern f Vielmehr die Homer selber museten bedacht sein 
ihre Gottheiten im unterworfenen Land einzubürgern, ihrem Interesse entsprach es, 
dasB sie, ihre altgewohnten Üöttt>r verehrend, zugleich der Keligiun und dem Kultna 
d(s neuen Landes, in welchem sie sich niedergelassen, huldigten und scheinbar sich 
anachmiegten. Ohnehin hatten ja die Götter der ÜriecJien und Römer bereits gelernt, 
sich den verschiedensten Irenidländischen Gottheiten an/upassen. 

Xeue Göttergestalten sind, wio neu*? Keligionsbekonntnisse mit ihren Kultua- 
formen und heiligen Traditiot^n, jederzeit nur durch Kompromiaae in Geltung gekommen. 
Die Aehnlichkeit der Bronzen I — Xlll untereinander ist sehr gross, ihr gegenüber 
verschwinden die Abweichungen. Einige jener Figuren treffen bis in die Details 
der Tunica, der Gürtung, des Hocksaumea so genau überein, dasa man unmittelbar 
genöthigt ist, ein gemeinsames Original anzunehmen. Wie stellen wir uns die 
Entstehung eines solchen Originals, wie den ersten Ursprung dieses plastischen 
Typus vor? Denn das ist klar, er kann nicht auf dem gleichen Wege wie sonst 
die Götterge stalten der antiken Kun^t zu Stande gekummeu sein. Er ist mit ilewusatsein 
erschaffen worden, es hat ein Einzelner ihn eidacht und kumbinirt, i'in miichtigtr 
Wille muaa ihn in den allgemeinen Kultus eingeführt haben. Die einfachste Auf- 
klärung für alle hier in Betracht gezogenen Umstände liegt in der Annahme, dass 
der Typus unter staatlicher Autorität, etwa durch einen religionsknudigen priester- 
lichen Beauftragten, der innerhalb des gegebenen Vurstullungakreisos mit einer 
gewissen Freiheit verfahren durfte, kompunirt, durch oHiziellen Akt in eine Anzahl | 

**) VuD rielem, das hier »nzufnhren w&re, nei nur erwabnl, ilasa iter Hammer dm Donar au alten 
Kirchen sufgebängt oder bilillii-fa aiisgeliauen wurde, wie die Keule ud ulteii Stadtthoren, jener wie 
diese xu prophy UliliscbeD) Zwecli. Üer populären Voratellung ging der alte Zusaaimeiihung verloren, | 
und es kam far dea unversundenen Brauch eine neue BeVcnduiig auf j vgl. J. Urimm, Haupts Zeilitchr. j 
f. d, Alterthura V. S. 72. ' I 

**) .\ucb sonst soll durch Häufung die spotropäiscbe Kraft verstärkt werden. So in der Kom- i 
bioatioD mehrerer Pbalti; vgl. 0. Jahn, Ber. d. säcliB. Gei. 1855 S. 7B fg. 
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fetfentiicher Stattten in das unterworfene Land und dessen Kukns eingeÄkrt würde. 
Diese Statoen sind die Torbilder unserer Bronzen ; die Bteinaltäre, aisrohe Ersengnisse 
des einheimischen Handwi^rks, stehen ihnen etwas ferner. Die geringen Abweichungen 
der Bronzefiguren untereinatider ktonen auf kleine Yarieläien jener Vorbilder zurück- 
gehen; es haben sich aber auch die verkleinerten Kopien sicherlich nicht alle gleich 
eng an ihr Original angeschlossen, namentlich wohl manches minutiöse Detail 
bei Seite gelassen. So könnten die sonderbaren Zuthaten an der Tuaica, welche die 
WalKser Bronze von der gesammten Reihe unterscheiden, durch getreuere Wiedergabe 
des Yorbildes bedingt sein. Diese Yermuthung schliesst die andere nicht aus. 
dass jene kleinen Bronzen durch bestimmte Fabriken dem privaten Bedarf geliefert 
wurden ; ja man wird sich ein so schönes Exemplar wie das von Tiemie, und ebenso 
den wahrscheinlich doch besonders gegossenen Kopf d^r grösseren Statuette aus 
Wallis nicht gern wo anders, als an einer Stfitte schwunghaft betriebener Technik, 
in Italien selber enstanden denken. Dass aber Fabriken den Typus geschaffen 
hätten, wird nicht leicht annehmen mögen, wer der antiken Kultusverhältnisse 
kundig ist 

Nur eine Frage noch dürfte sich aufdrängen, die der Beantwortung bedarf. 
Die Häufigkeit der Bronzen, die wir besprochen haben, ist so gross, dass sie über 
den Rang des dargestellten Gottes hinauszugehen scheint und schwerlich im Verhältniss 
steht zu der Zahl der Bronoebilder des Pluto, die man auf klassiscbem Boden gefunden 
hat Aber dieser Widerspruch löst sich mit Leichtigkeit att£ Jener Dispater war 
gewiss Haus- und Familiengott der Gallier und genoss im Privatkultus reichliehe 
Verehrung. (Gerade als autochthoner Urheros, als göttlicher Stammvater der Nation 
und Unterweltsgott zugMch, tritt er in eine Reihe mit jenen göttlichen und dämonischen 
Wesen, die, dem Todtenkultus angehörig, gleich dem Geschlecht der Heroen, Laren, 
Penaten und was ihnen verwandt ist, im Hause und am Herd walten, und ebenso 
der weiteren politischen Gemeinschaft warten, Segen der Arbeit, Reiohthum, Nach- 
kommenschaft, auch durch ihr wirksames Erscheinen Rettung in dringender Gtefishr 
den Ihrigen leihen, so lange diese sie mit gewissenhafter Frömmigkeit verehren; 
denn durch Versäumniss werden sie leicht zu feindseligen Geistern. 

Die vorstehenden Bemerkungen wollen keineswegs den Gegenstand, auf welchen 
sie sich beziehen, ersch(^>fen ; hierzu bedürfte es umfassenderen Materials und reiferer 
Studien, als sie hier geboten werden konnten. Sie wollen nicht mehr als einerseits 
den Lesern des Anzeigers die nachträgliche Erläuterung der zwei oben veröiF«nt- 
lichten Bronzen tMngen, anderseits auffordern zu Mittheilungen über Monumente, 
welche sieh den von mir besprochenen anreihen, und vielleicht die hier ausge- 
sprochenen Aneichten zu berichtigen oder zu ergänzen geeignet sind. 

K. D.LTHBV. 
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